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INTRODUCTION. 

En entrant dans U carrière que nous uouf ,sQiainM 
proposés de parcourir, en nous présentant comQiedé- 
ïensears d'une cause honorée des suffrages du mpode 
cWiliséi nous nous empressons de prévenir nos lecteurs 
que nous ne prétendons nullement assimiler notre mi- 
DÏsIère à celui d'un publiciste chargé, de réhabiliter;!* 
mémoire d'un défunt indignement calomnié, ou de 
venger sa mort cruelle. 

Au lieu de donner à notre écrit te titre d'^tmalet (U 
tkusmamté souffrtaUt, ou celui de Némétit, si appropriés 
d'ailleurs à U cause que nousservons et à la politique qui 
Va abandonnée, nous avons préféré celui de Polonais ou 
Joamal des inUrêts de ta Pologne ; car, pour nous, et, noui 
n'en doutons pas , pour tous les hommes indépendans d« 
l'Europe, pour tous les hommes non asservis au joifg 
de l'Autocrate , la nation polonaise et la Pologne exi»^ 
tent, bien que momentanément privées des caractères 
extérieurs de leur organisation politique. 

Oui , la Pologne existe , et c'est aux preuves si nom-) 
breusesqui signalent, qui constatent sa vie ré«lle, fort« 
Tome i. Juillet i83}. i 
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et énergique , que nous consacrerons une grande partie 
de nos feuilles. Nous n^aurons pas besoin d'y réfuter des 
maximes comme celle-ci : Les morts ne ressascitenl point , 
citée d'une manière si opportune à l'occasion «t'niTem- 
prunten faveur d'une nation qui, après avoir été quatre 
cents ans renfermée dans la tombe de l'esclavage , » 
néaiiinoiiis été rappelée à la vie. Car nous, nous parle- 
rons d'un peuple qui n'est pas mort, d'un peuple dont 
la vie est aussi intense qu'elle ^t<inde8tructible , d'un 
peuple qui vit avec un espoir d'autant plus fondé de ae 
voir rétabli dans ses droits, qu'il n'a jamais abusé de sa 
"llttMàtkcèfV jamais déshonoré ses dcsasti'es.' 

^Noii^ n'àttrons pas besoin de comibattre dés assertion^ 
ietUblablesli celle qui naguère comparait la durée dë- 
Itrlutledés Grecs dé 10 ahs aveè celle des ï^ôbohàis âé ' 
~è 'mois ; car; pour nous, nous savons , et Thistoirè le 
'dit assez, que la lutte des Pototoai» a commencé en 
'IT74*, que depuis 59 ôns elle n'a subi aiicune inter- 
ruption réelle, qu'elle s'est incessamment renouvelée, 
*èt qxii^èlle diife encore &ti moment où nous écrivons ces 
lignes. 'C'est donc une cause ][)alpitante'à'intérèt et dé 
Vite, ûnècaufeèd'Uiic actualité flagrante, que nous àlloni 
pbrtèi^ àu^ tribunal des nations. En nous vouant à celte 
tâéhte'hoiièf^àble, ikoiià éii sentons toulé la gravité , et 
Môds ne nous dissimulons pas toutes les dîifficultés dé 
attliie' entreprise. Avant d'entrer en liée,' nous avons 
étudié , mëdîté^ôïré sujet'; noiis nblis sommes entourée 
de tous les matériaux nécessaires; hdiis' nous somméà 
assurés les moyetis dé puiser dans les sources les plùsie- 
condcs comme les plus sûres ; un grand nombre dé colla- 
borateurs nous ont promis leur assistance. Aiilài préparés ' 


et soutenus 9 himis. descendroms dans rurèiie^ sûrs dV 
v«nce de trouTcr a«iaiit d^amis que de juges. 

La couleur politique de aotre journal sera , comnie 
nous l'avons annoncé, essentiellement et uniquement 
nationale. Nous n'avons en vue que la Pologne et 6on 
rétablissement comme nation indépendante. Libres 
de tout engagement envers les partis qui divisent \ek 
«aations> nous n'irons à la remorque d'aucun , ooram^ê 
nous ne refuserons les sympathies et l'assistance d'au*» 
con. Arracher la Pologne à la domination étrangère >, 
tel est notre butpriacipal. Quelle est la nuance poKtiqt^e 
que ce vœu pourrait contrarier? Il n'en est attounci 
Mous appelons donc toutes les opinidns à nousprèvet 
l'appui de leur zèle et celui de leurs influences activesi 

Le temps marche, les ^opinions se heurtent, se modi*^ 

t 

fient y s'éclairent mtttuellemenu 11 en est une qui , un jour^ 
réimportera nécessairement, qui dominera toutes lus 
autres. Ce sera celle que les nations auront adoptée aprèA 
avoir entendu plaider toutes les parties, et pour laquelle 
elles se seront décidées, fortes de l'expérience do passé 
et du présent. Cette opinton*là , n'en doutons pas , déci* 
«lera des réformesque la situation d'alors réclamera poui^ 
la Pologne; ces réformes seront opérées d'accord avec te 
▼4)eu delà nation afTranchiew En a ttendant> réunisson» tou4 
nos efforts pour tirer la Pologne de son esclavage actuel-, 
pour Tarmer, pour combattre avec elle l'ennemi commun 
«le Ifl liberté, du bonheur et de l'ordre : ce pouvoir 
tytannîque qui vise à U làonarchie universelle^ eit 
aela convoite que pour détruire dans les hommes toute 
wie , tout essor généreux, et pour amener l'Europe en^ 
ûère à cet étai de servilité qui domine dans cette Russie 
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OÙ Ton ne se meut , où Ton n^agit ,' ne pense que par 
ordre de l'autocrate; où Tarrét seul du maître. caracté- 
rise les actions comme bonnes ou mauvaises , vetaueuses 
ou criminelles , et où les lois et les institutions n'ont de 
source et de durée que selon son caprice. 

Que s'il y avait quelqu'un qui voulût taxer d'exagé- 
ration ces craintes de monarchie universelle, nous l'en* 
gagerions à considérer ce que sont devenues la Suède, la 
Pologne, la Crimée, la Géorgie, la Turquie même, et 
cela dans l'espace de 40 années! Nous lui demanderions 
de comparer quelle a été, dansoet intervalle,riafluenee 
exercée par la Russie sur TËurope , et réciproquement 
par FEurope sur la Russie. Tout politique impartial seia 
forcé de reconnaître que la Russie a su, dans ce court 
espace de temps, abattre ou neutraliser toutes les bar- 
rières qui défendaient l'Europe contre ses atteintes, et 
que l'Europe sVst contentée de fournir à la Russie, dans 
les résultats de sa civilisation^ tous les moyens de conso- 
lider son pouvoir tant à rintérieur qu*à l'extérieur. 

Le danger est imminent, le malheur supérieur a toute 
appréciation humaine. Travaillons donc, et sans relâche, 
à créer une force de résistance capable d*éloigner le n>al 
qui nous menac£. Cette force se retrouvera dans le réta-» 
blissement des barrières détruites, et nous voici reVenns 
à la Pologne. Aidons, aidons tous, sans distinction de 
partis ni de couleurs, à relever cet antique boulevard. 
Les Polonais ont prouvé de reste qu'ils étaient digncb 
d^étre chargés de défendre les libertés de l'Europe sur leâ 
confins de la civilisation. Mais un corps avancé, pour 
servir utilement ^ doit être organisé en conséquence, et 
soutenu efficacementi Voilà pourquoi nous phiiderom 


( 4=) 

poor la reconstruction d'une Pologiie indëpendatiie et 
forU; voilà pourquoi nous travaillerons à la faire entrer 
comme partie intégrante et nécessaire dans un grand 
système fédéral européen , dont le double but sera d'as- 
surer, au dehors, l'indépendance dechaque nation confé- 
dérée, au dedans, la liberté sans laquelle il n'est pas de 
bonheur et l'ordre sans lequel il n'est pas de liberté. ^ 

Conséqueminent à ces vues générales , nous nous pro- 
posons deux grands buts dans noire publication : celui 
de plaider la cause de la Pologne, et celui de servir les 
Polonais. 

iîiii plaidant pour la cause polonaise, nous tâcherons 
de réunir les preuves qui constatent sa vie nationale, 
malgré ses défaites, ses désastres, malgré son asservisse-^ 
ment total-. Nous nous efforcerons de la mieux faire 
connaître sous le point de vue de son histoire, si souvent 
en rapport avec Thistoire de la France , de l'Angleterre, et 
des premières nations de l'Europe ; sous le point de vue 
de sa géographie et de sa statistique. Ceci nous servira à 
prouver ce que la Pologne a été avant les quatre démem^ 
bremens, ce qu'elle aurait pu devenir si on ne l'avait pas 
abandonnée en 1772, 1793, 1796 et 1816, et si on l'avait 
assistée dans sa dernière guerre d'indépendance en 183 1 . 
Nous nous occuperons aussi de sa littérature, ce qui nous 
mettra a même de faire connaître à nos lecteurs ses écri- 
vains les plus distingués dans le domaine des sciences et 
des lettres , et de les familiariser avec les ouvrages polô« 
nais tant anciens que modernes. 

Nous tâcherons de prouver la nécessité d'une Pologne 
indépendante, en exposant ses droits et ses litres, en 
^apportant les services que les Polonais ont rendus de 


tout temps à la, religiofi , à la politique , aiu sciences et; 
^ux lettTQSa Enfin nous ne nogligerovs aueuo moyen , 
aucune manière y aucun point de vi^e légal, moral, po*- 
litique ou diplomatique; nous ne repousserons aucun 
mode possible , aucune combinaison qui pourrai t amener 
Vindépendance de la Pologne, but unique de nos vœux 
et de nos efforts. 

Pour servir les Polonais, nous nous empresserons de 
porter à la connaissance du public les souffrances qu ils 
éprouvent; nous rendrons successivement comple de 
rélat où se trouve la Pologne et les Polonais attachés k 
la glèbe de la patrie asservie. Que Técho de leur infor- 
tune, qui retentira dans nos feuilles, devienne pour le^ 
victimes un motif de consolation , et fasse germer dana 
leurs cœurs l'espoir que leurs malheurs auront, un terme , 
«l qu'on travaille à le rapprocher. 

Nous nous occuperbns avec complaisance des Polonai& 
réfugiés que le désastre de la patrie a disp^r^ sur U 
surface du globe. Organes de la cause dont ils sont les 
martyrs, nous tacherons d'être, vis-à-vis du pouvoir « 
^interprète de leurs vc^ux et de leursbesoins; vis-à-vis 
d'eux-mêmes, nous prendrons le rôle si facile d'amis et 
de conseillers, âu moyen de ce dpuhlc ministère, nous 
chercherons à devenir un centre d'union, oi^ viendront 
se confondre tputes les nuances d'opinions, nuanc#C) 
qui ne pourront jamais ni effacer ni même faire pâlir 1^ 
fiorte couleur nationale que nous arhorçrqns comme 
signe de ralliement , comme bannière autour de laquelle 
tous viendront se réunir ppur défendre la c^iuse com- 
i^piune et combattre le grand ennemi de la Pologne et de 
^ liberté, ainsi que tous ceux qui voudront s'opposer s^ 
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Fceuvre de justice et d'équité, au rétablissement de la 
Pologne libre, forte et indépendante. 

Tel est le plan que nous nous proposons de suivre , 
saiis nous engager néanmoins à nous tenir minutieuse- 
ment, dans chaque nunréro, à Tordre aes sections mar- 
quées au Prospectus; ce qui est d'autant moins néces- 
saire, qu'ayant un but praiicfué, l'intérêt du moment 
nous engagera a donner la préférence a des articles qui 
11^913$ paraîtrprjt |Ju9 oppor^m^ et plus iniéreisftns. . 
. .pe^.prodaqtioiis aouiv^Uçs^ en prq^e ou^envers , mUr! 
t,iyes à la Pologne | qui auront pour auteur^ dç» PQlQnai3i 
QU des étrangers , tropyçrontnécessairenieat.place ddns> 
nol;re jpurnaU Chaque numéro çontienc)ra, e^n ojutre ui»» 
bulletin ))iMiographiquç de tous les ouvrages polonais) 
qui paraîtront en Europe, et une chronique suivie dc^. 
tpu^ Içs çvénemens récens relatifs 3oit a la Pologne , soit 
^.r^oaigrai^on pçlonaise» . 

Noi^s (eri^inerons notr^ article d'introduction en .vè\*. 
térapt l'appel fait à toi^tes les f^mes généreuses pour le$r> 
qifellefi pati^je et justice ne sont p«s dev^^in^mots, .Quei 
tous les a^mis delaPqlogne nops aidant à nous consntuoir. 
('organ^d^Dn^çayse qui, ai ^Ue p$iryi^nt.à trioniipheF d» 
ces oppres3§urfi^, offrira, dans lareUtion de la bute pron 
longée d^sie^ défeosenrs et dans le récit d« si^s grancl% 
^ésastr^ et de s^ réhabilitation glorieuse» un des moauv 
mens les plus iipport^ns et 1^ plus instnvi^lils des anu 
nalçs 4e ri^Mmanité- 
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CONSOLATION 


Un jour la Pologne ressuscitera : un joar elle reprendra 
le rang qui lui est assigné par la peur des despotes^ par 
l-amoiir des peuples. Nul ne sait quand, nul ne sait 
comment; mais cela sera. C'est la foi de loqs les nobles 
cœurs j c^est la prière de toutes les nations souffrantes , 
c'est la volonté de toutes les nations libres ; c'est le pres- 
sentiment du monde. 

Combien n'eût point paru insensé celui qui aurait 
anuoncéTavenir aux réfugiés Irlandais, lorsque, vaincus 
et expulsés de la patrie , ils vinrent chercher sous les 
drapeaux, de la France du pain et de nouveaux périls? 
De quelle témérité n'eût on pas accusé celui qui leur 
aurait dit : « La cause que vous avez cru perdue aux 
rives de la Boyne et sons les murs de Lionerick, n'est pas 
morte : la France et l'Europe la trahiront; vous-mêmes 
en désespérerez peut-être, mais elle vivra dans les sou- 
venirs de Dieu. Les malheureux que vous avez laissés en 
proie à vos vainqueurs s^ dresseront, après un siècle, de- 
vant eux : ils redemanderont du pain, et il faudra que 
la conquérante épuise ses trésors pour leur en donner; ils 
redemanderont la liberté de leur ancienne foi, et il fau- 
dra qu'elle bouleverse son antique constitution pour 
i3ur obéir; ils redemanderont enfin leur nationalité et 


leur indépendaifjce , et il lui faudra marcher, ^e çpn-, 
cession en concession pour apaiser ce peuple de frères, 
proscrit et oublié du monde , mais dont l'oppression, 
aura quadruplé le nombre et décuplé les forces. 

Serait-il plus insensé, plus téméraire celui qui dirait 
aujourd'hui aux pèlerins Polonais : f^a patrie dont vous 
aTez brisé un moment les chaînes, etdont voiis.avezlavé 
les plaies avec votre sang, n'est pas morte : la France 
pourra la sacrifier , l'Europe la méconnaître, mais elle 
ne mourra point pour si peu. Vous rallumerez un jour 
sur les autels de la patrie le feu sacré des mœurs et des 
lois nationales dont la Providence vous a confié le dépôt. 
Restez vous-mêmes au milieu des étrangers; créez-vous 
un inviolable foyer daps votre fraternité d'exilés; 
aiguisez-y avec confiance des arn^es pour l'avenir. Un 
jour viendra oi^ TËurope vous demandera de la venger, 
ou bien recevra de vos mains une vengeance inespérée. 
Çest vous qui frapperez les premiers ce colosse qui a mis 
l'un de ses pieds sur la conscience des nations, et Tautre 
sur leur liberté : vous montrerez qu^ ces pieds sont 
d'argile; il s'écroulera sous vos coups, et ce sera encore 
une fpis le bourreau châtié par sa victime, et la justice, 
qui ne meurt ppint, proclamée et victorieuse. 

Telle est notre foi, telle est la leur. Mais comment se 
consoler des maux ineffables qui entourent aujovird'hui 
cette cayse glorieuse et chérie? Comment s'expliquer 
Cfette rigueur de la Providence qu^ liyre d'un côté la 
Pologne à tout ce que la tyrannie peut, inventer de plus 
exécrable., et de l'autre à de basses persécutions, à des 
trahirons inçuies, à de douloureuse dissections? N.q\is 
Tie cjraindrqns pas de dire à ce sujet toute notre pensç^ 
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cii peu de lilotsT et, ^iellepai'ait s'écarter des Tores brdi^^ 
iiirires de la polUiqtie'dti Jour, cseiic sera certes pomt' 
pour déroger à la dignité de la e<nnse polonaise; ce sera- 
au contraire pour lâcher de l'élever; autant qu'il dépend' 
de notrefaiblesse y au niveau de cette gloire; ce sera pour 
ia faire grandir, s'il se peut, avec la Pologne: et c'est 
beaucoup^re, puisqu'il n'est aucune chose de ce monde' 
qui soit à nos yeux plus haute que sa destinée, ou pltis 
grande que son nom. 

Que l'on né s'étonne donc point si , après avoir con- 
sacré aux malheurs de la Pologne tout ce qu'il y a de 
plus vif dans ladoitlcur et l'indignation, certaines âmes 
cherchent des consolations dans ces malheurs mêmes, 
en abdiquant autant qu'il est possible l'appréciation 
Usuelle des événeniens, et en se transportant dans une 
sphère d*idées plus générale et' pltis élevée. Elles acquei^ 
ront ainsi le droit de se réconcilier avec l'arrêt porté en 
<;e moment contre la Pologne, et, quelque étrange-que cela 
puisse d^abord paraître , de trouver dans la défaite 
même une sorte de bienfait. Les cris et les gémissemens 
deà infortunés qui languissent dans les cachots et les 
mines de" la Russie, les souvenirs de tant de braves ci 
d'innocens immolés, les sombres douleurs des exilés,* 
les derniers soupirs de ces récentes victimes qui vien-» 
nent d'aller verser leur jeune sang, impatiens de l'exil, 
sur le sol natal : tout cela vient nous poursuivre au mow 
ment où nous traçons ces paroles; et néanmoins nous 
nous hasarderons à dire que la Pologne doit pcut-ètrë 
îîe féliciter de n'avoir pas encore acheté, ^nalgréun prix rf 
cher, une existence politique on- plutAt extérieure; 
Nous disons extérieure, parce que c'est a nos yeux l^ 


( It) 

^us4^, hiâtoriquQy qui iaii la Tie iniiaie 4as nali^m^ 
^le Ta i^onquise depuis^ des siècles et pour jainajis.. 
Itlais y anr^it-^il eu avantage pour elle de prendre d^au-; 
|l^\|çd*but posiiiori ps^riui les élat^ cons.iit^ués et rçcppiinia 
^n.'lËMVQpe? Auraîi-elie gagné quelque chose à s'assoçieri 
an moiivement vacillant et rétréci de la. société euro* 
p^eiipe ? N* eût*»eUe pas été réduite, elle, si i;^obleet»i 
^ir^9 à quelques unes de ces misérables transactiop^. 
que la Provid^iice ne bénit jamaie , $oit avec des idée» 
d^Qi) oonstitutionnalisme rétrograde, soitavec la hideuse 
s^narcbie? ï^i^eùt^^elle pas été surtout saisie au berceau par 
la diplomatie, emprisonnée dans de^ langes honteux, elî 
flétrie, elle aussi, par le régime dçs protocoles? On 
q^us dira que si la.Fi:ance eût répondu à Fappel de la 
P^U)gitQ9 lat diplomatie serait rentrée sous terre, ^% 
que le$ nation^ ai^rai^nt repris leur libre élan,. Mai^ 
crpit-on que, si Içs journées de juillet n'out pas été suî^ 
^iesd'unq explosion spontanée et simulti^née en |Çurop§^ 
eala ail; dépendu uniquement de quelques homme^?. 
Ce, graml désappointement n'est-il pas )e fruit d'une 
profond^ maladie sociale qui travaille^ TEurope enr 
tî^rç, maladie contagieuse, enracinée, dont le pre- 
mier symptôme est rimpuissance, etdont la Pologne a 
éié, t^iepi pluç; sûrement préservée par aa défaite, quelle 
n^.Te^.t été par sa victoire? Ce sont là des questions 
dopit la solution, même présumée, nous entraînerait 
beaucoup trop loin ; nous nous bornons à les spumett^e 
aous forme de doute^^à- ceux qui, comme nous, ont fait 
de ]f cause polonaise la leuf^, quj sQi:^frren^ de sesdoivt 
leurs, qui. vivent d^s ses.e,spéra.i;ioes. 
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Qboi qu'il en soii , la*Pôlogne est restée pure et sainte, 
ieomnie le typé de la liberté et dé la justice, presque 
partout profanées ; comme l'asile de toutes les âmes que 
le poids de ce siècle opprime ; comme la nation la plus 
propre à se constituer d'une manière normale , par cela 
même qu'elle n'a plus ce qu'on appelle de nos jours une 
constitution. Tous ceux qui ont gardé le culte de la d-i* 
gnité humaine peuvent la vénérer avec amour; tous ceux 
qui la connaissent savent qu'iln'y arienàcraindreypour 
sa constance et sa foi en elle-même , du redoublement 
d'horreurs qu'elle subit. Ils savent que le décourage- 
ment n'est pas un mot de sa langue; que chez elle la 
persévérance et l'intrépidité croissent en raison directe 
de la durée de T esclavage et de la pesanteur des chaînes; 
que le royaume du congrès, par exemple, avec son 
fantôme de nationalité diplomatique et de gouverne- 
ment représentatif, est loin de surpasser, en patriotisme 
et en ardeur belliqueuse , la Lithuanie, les terres Rus- 
siennes, la Gallicie, la Posnanie, et toutes les provinces 
confondues depuis cinquante années par l'inatténtive 
Europe avec les possessions propres des envahisseurs, 
confondues dans toutes les géographies, dans toutes les 
statistiques, dans tous les traités, partout enfin, excepte 
dans l'immortelle rancune de leurs hahitans. 

Non, ce n'est pas la défaite, ce n'est pas la souffrance 
qui perd ou qui compromet les nobles causes. L'histoire 
toute entière est là pour le prouver. Elle nous offre, de- 
puis l'origine de la société, une série de peuples géné- 
reux' qui se sorit conquis, uniquement à force de'mal- 
heuViT et de constance, la placfe la plus glorieuse dans la 
mémoire des hommes. Toute leur destinée a été de lutter 
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contre la foixei de vivre daii9une>révQlle imprévoyiiiite, 
a▼.eugte^perpéluQUe CQi^ire elle. Toute leur ei^isleocef 
ëié: de sentir le poid9 du joug, de le briser et de mouriir» 
Ib se sont dit comme, le^ héros de la mythologie scfindir 
Hâve (i) : « De trisies deatiaées oous ont envoyé de 
longues douleurs. » Et:ils s'y sçnt résignés; et iU s'y 
sont précipités comme çntraiqés par u,n irrésistible att- 
irait. On dirait, à les voir, que la souffrance a étéà.leurs 
yeux une mission etune gloire; que, pour certaines ua* 
don3 comrme.pdur certains chrétiens^ il y a |à une loi 
mystérieuse et .un instinct sacré. 

Telle fu.t la Grèce aux jours de .cette gloire qui aité 
la première admiration de notre enfanee ; telle l'Irlande 
pendant sept siècles de persécution politique et relir 
gieuse ; tels les Gallois pendant leur lutte obstinée con: 
tre TAngleterre; les Espagnols de Pelage et de Sarra? 
gos^e ; les .Portugais contre l'Espagne ; les, Suisses 
contre l'Autriche; le Tyrol contre Napoléon; la/Vei^- 
dée et la Bretagne cfontre la Convention: tous. les 
faibles^ en un mot, qui. ont .lutté contre, les ^ for ta, 
Toutes ces races de glorieux réfractaires forment^ 
à notre avis , Taristocratie de la race humaine. Ra? 
rement la victoire a couronné leurs efforts , et , qn 

4 

peut le dire, jamais elle n'a ajouté à leur gloire. Ce sont 
leurs, dévoùmens sans fruits , leur ^désintéressement 
aveugle, leur persévérance acharnée, qui constituent Iç 
trésor de l'humanité.. Elle garde d^implficables mçpr4S 
aux nations pour qui ce trésor e$t inconnu ; elle décej^rie 


Cl) Ségur, iraductioii de Cli. J. J. Ampère, 
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Ift frfuft belle couronne d'ioi^ba» à celtes qui ineunstyt 
l^yar l'enrichir. Etie* ne demande aax générati<MM, à 
Diebare qn elles passent, qu'un nom que les sièdes )>Qis'^ 
sent bénir et répéter comme un cri de guerre et d'boia- 
neur. Bcaucbup lui en ont fourni ; souvent ce sont den 
noms sanctifiés par la défaite ou par un noble trépas ï 
LéonidaSy Hôfer', Ki>sciu9tko; quelquefoiis aussi des 
noms victorieux et vengeurs : Tell , Washington , 
O'Connell. 

' Quant à la Pologne, elle occupe depuis long^temps lé 
premier rang parmi ces peuples victimes. Elle tt toujours 
souffert» et ttiujours elle a persisté à souffrir, toujours 
envahie^ dévastée, trahie, elle n'en a pas moins toujours 
jeté le gant aux Oppresseurs, et marché la poitrine ntft 
contre eux. La résignation à cette haute mais dure mi^ 
sion est empreinte dans son histoire, dans ses traditions; 
dans ses mœurs, dans toute soti existence nationale, ii^ 
puis le touchant sacrifice de la reine Hedwige jusqu'aux 
dévoùmens héroTques de Sobieski pour l'ingrate Autri«» 
che et des légions pour la France. Le sacrifice a été sa 
vie, son métier, et pour ainsi dire son industrie; e-est 
de ce pain là qu'elle s'est nourrie, et je ne sache pa§ 
qu'elle en soit rassasiée. Sesanciens preux ne bâtissaient 
pas dé châteaux indestructibles' comme les ndtres; Uf 
il -habitaient que des maisons de bois, afin t)e les abavi'^ 
donnet* et de les laisser >brùler sans regret quand le 
sei*vieedela patrie -les en éloignait. Ses ambassadeurs se 
ruitiabent de fond en comble à l'éti^anger; ne voulant «ri 
appauvrir le trésor public, ni laisser éclipser par per- 
sonne l'éclat du nom polonais. Ses budgets étaient volés 
par enthousiasme , et ses impôts se nommaient secûurs 


ttatntur'Ç^kiidium^ chariiaiivutM.)* fin ..vérité >. il y k 
dans ce:tte nation un parfuai de dé^dùment .qui «iiéh 
baiiai«. C'est pourquoi' la Pologne est devenue une terre 
MÎntev une terre dont on peut dire ce que répondait le 
pape Paul Y aux ambassadeurs polonais qui lui por»* 
taient des drapeaux pris sur les infidèles, et lui deman- 
daieiit des reliques : « Peurquoimendemandet^vcas à moi? 
« tiamàssêz tle la peutsière de -voira terre i y en a-lnl ane 
•ipcignée qui ne sck ane relique de nmrtyr? » 

Quand on. découvre le corps d'un martyr, la religion 
.dépose «es Irestes sacrés sur Tauttel, et les peuples ae 
prosternent pour les vénérer. Lesreliquesdela Pologne^ 
ce sont seasonveniri et son nom; la liberté les mettra 
altr aes, dra^aux , et les peuples les suivront peur h 
venger. 

Toutes' %eà antiques richesses « toute sa force prinïil- 
tîve , elle les possède encore c ses enfans exilés comme 
beéenfans esclaves ont kérité d'un double trésor: T ea- 
prttide sacrifice etresfirii de foi «4vec un pareil héritage^ 
que ne peuirèn espérer, que.ine pétition reconquérir? 
:. N'est-ce pas la foi qui donné et redonne la vie? N'esta 
ce pas le sacrifice qui l'entretient? Par bette foiinébra«i^ 
lable en leur cause , ils déjoueront toutes les : intrigue» 
de lenf s adversaires-secrets*, comme ilsoili bravé tous le» 
forleiits de leur tyran avtmé. Par cette héroïque manie di^ 
tout ^mfier pour elle , ils lui. assurent une durée étefi- 
ne|)e^Uneinépi|isable{é[Condilié> Le double caractère qur 
DPUs. Jeur rteconnaisaotis nVsi point une illusion.. D^ii.*- 
^rvoas de leur dbévouremenlt? mais cherchez donc 
p^îrmi vei réfugié» qui ont lout. perdu pour la pairii^^ 
biens, foyers, dignités, santé, femmes, enfans, to.ui.c^ 
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%IM l'honime a le droit et le besoin dé défendre ht 
d'aimer, cherchez*en un seul qui ne soit prêt à recom- 
mencer demain , et cela sans hésitation , sans peine, 
sans surprise même. Ces hommes-là, je tous le jure, ne 
s'étonnent que d'une chose , c'est que nous so'yions , 
nous , étonnés deieur dévoùment. 
'. Doutez-vous de leur foi? mais voici quarattieannéèii 
qu'ils viennent parmi nous nous montrer leurs blessures 
et les tronçons de leur chaîne. Vous ont*ils jamais mon- 
tré la moindre apparence de découragement ; ont-ils ja- 
mais cessé de croire k l'afiranchissement de leur payâv 
au châtiment de leurs oppresseurs, à la tardive maia 
sAre justice d'en baut? Lorsque, laissant loin derrière 
elux la patrie et unis a nos armées républicaines , ils 
les aidaient à conquérir l'Italie, leur poitrine gonflée 
laissait échapper ce chant célèbre : Ncn, la Pologne n a 
point péri puisque fwus vivons encore. Ceux qui le chanté^ 
rentles premiers sont morts, morts pour nous, au pied 
des pyramides ou sur les plages de St-Domingue : mâift 
le chant, et Tame qui le dicta, et la foi qui l'inspira, ont 
survécu; et leurs en£ans le répètent chaque jour, et un 
jour viendra, s'il plait k Dieu, où ils le répéteront en^ 
core une fois sur la Vistule affranchie. 

Ne soyons donc pas inquiets du sort que Tavenir 
leur réserve : ce sera un sort glorieux ; on peut en croire 
l'infaillible instinct des peuples et le leur. Quel <)û^il 
soit, eux-mêmes , nous en sommes sûrs, ne voudraient 
l'échanger contre aucun autre. Quel est le Polonais qui 
consentirait à changer de patrie? et quel est l'hoitimé 
de cœur qui j même aujourd'hui, ne voudrait étire'Pulor 
nais? 


- ;Q()Mit «BS (lébris ' iaerés de tfiinn ornàëes, queU- ' 
France s'honore d'avoir accueïUts, à peine les eut-ell 
reçus dans son- sein , que déjà elle les avait assoËÎés 
» ses plus chères espérances, à ses plus nobles ambitions. 
Puissenl~ila seulement toujours se rester fiLlëtesà eux- 
mêmes; puissenl-tlanejamai? oublier celte vériiaWe na- 
. <àonalîté polonaise, non pas telle que se la représente la' 
politique auperficielle de nos jours, mais (elle qu'elle 
^xiste au fond des traditions et des mœurs de lapa- 
b-ie : puissent-ils , en un mot, ne jamais eroire que pour' 
aauTer la Pologne il faille cesser d'être Polonais, et uni-' 
<iuenien( Polonais. L'abandon même momentané de leur* 
caractière original etesclusif, poordes habitudes et des 
idées étrangères, pour des principes soi-disant anglais,' 
finançais, <ï06mopolites, leur coneilierait peut-être l'appui 
«iè quelques meneur» égoïstes et ambitieux , mais IcV 
priverait à l'in&tant de la puissante sympatbïe des 
peuples, car tes peuples veulent voir en eux des fi^ères' 
indépendans et 6ersi et non pas des imitateurs plus ou 
stoiiM adpoîta. Ils se dépoutUeraieni ainsi de tout^ 
Coroe vitale : leur vie ne serait plusqu'unc vied'emprunt, 
leur nationalité, ai chérie, qu'une chimère exploitée par 
des iiitri{[an3 et de jour en jour plus étrangère i leur 
^trie, qui nesaurait plus à quoi les reconnaître pour 
ses enfans^ Ce n'est pas que nous voulions les condam- ' 
ner en ritin à rester immobiles pendant que le monde 
inarche s mais aujourd'hui ÎU sont en avant du monde,' 
^u'iU attendent au moins qu'il les ait rejoint. Le pro- 
grès d'aîMeur* a toujonvs des bornes. Il est permis ki 
l'hpromemAri par l'âge etle» épreuves de la vie de cban- 
gar les habitudes et.J^ coatuine de se« premières an*' 
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nées; mais renier. les afFeciions de son jeune age^ mé- 
priser les premières inspirations de son cœur, oublier 
la langue du berceau , c*est un irrémissible sacrilège; 

Puissent-ils encore ne jamais cesser d*assigner, dans^ 
leurs vœux et leurs projets, la premièreplaee aux volontés 
de la patrie elle-même , et des infortunés qui sont con- 
damnés à subir toutes les tortures qu'on lui inflige, et 
pour qui Texil serait une miséricorde. Car, après tout^ 
il ne faut jamais l'oublier, c^est le sol qui fait la patrie; 
et quand ce sol , comme celui de la Pologûe, est arrosé 
chaque jour par le sang des martyrs, par les larmes et 
les sueurs (Vun peuple, broyé mais indomptable, ît devieni 
triplement sacré, il a le droit de servir d^aulel à toutes 
les initiations nouvelles de la pensée nationale. Toutes 
les émigrations qui ont voulu affecter à Fégfird du pays 
natal une supériorité quelconque de lumières ou de 
mérites ont toujours fini par être impuissantes ' on 
odieuses. C'est dans le pays qu'il y a le plus de maux et 
d'an^goisses , c'est là par conséquent qu'il y a le plus de 
vie, le plus d^avenir. Voyez encore l'Irlande, dont ta 
destinée offre avec celle de la Pologne une si remarqua- 
ble et si consolante analogie: siers émigrés n'orit jamais 
trahi pi sa cause, ni sa gloire; les Berwick, les DiÙon, 
les Blake , les O'Donnell ont engagé leur victorieuse épée 
au service de tous les ennemis de TAngleterre ; et cepeii- 
df^nt qu'est-ce que tout cela auprès de l'opiniâtre ' et 
infatigable révolte par laquelle de pauvres paysans, en-^ 
chaînés au sol esclave, y ont miné et détruit, pierre 
par pierre, Fédifice du despotisme politique et religieux! 
Ce ne sont là que des avertissemens pour l'avenir, 
sans aucun fondement dans le présent, et que noua 


(.« ) 

puisons uniquement dans rexpérience de l'histoire et 
dans notre tendre sollicitude pour la gloire et les in- 
térêts de ces illustres proscrits. Notre devoir , à nous 
Français^ c'est de les aimer toujours d'un amour de 
frères ; c'est de leur créer une patrie dans nos cœurs, et 
un culte dans nos souvenirs. Et non seulement la pensée 
de la Pologne ne doit s'éteindre jamais dans nos âmes, 
mais encore le récit de ses injures et de sa gloire ne doit 
jamais expirer sur nos lèvfes. Chaque fois que les hommes 
de sang parleront de justice , ou les peuples malheureut 
de liberté, ilfautqu'un immortel écho leur jette le nom 
de Pologne, pour flétrir le mensonge des uns et en- 
flammer le courage des autres. C'est ainsi que nous 
hâterons le moment de sa résurrection, le moment où 
la plus odieuse iniquité de l'histoire du monde sera 
réparée et punie. Cette réparation sera sans doute une 
grande douleur pour certains diplomates et certaines 
polices, mais ce sera une grande joie pour Dieu et pour 
le genre humain ; car le triomphe de la Pologne sera le 
triomphe de la liberté et de l|i justice : or la justice et 
la liberté sont les filles aînées de Dieu, et les premières 
-amours de l'homme. 


Ch« de Momtalehbert. 
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RËurriON 


DE LA LITHUANIE A LA POLOGNE, 


L'Empereur de Russie a répété plus d^ine fois , à la 
&ee de l'Europe, dans les ukases relatifs à la Litboanie 
si aux Terres JRussiennes (t), qu'il considère lés payaarra*- 
ehés à la Pologne comme réunis de nouveau sous la dO* 
mination. de leur soùyerain légitime. Nicolas n'est paa le 
premier qni , s'appttyant sur les récits absurdésr<le quel** 
ques écrivains salariés , ait osé présenter sous cet aipeci 
Venvabissement des provinces polonaises; Catherine II 
«t Alexandre l'avaient déjà fait. Mais il est inutile de r^ 
futer directement ces fausses. assertions qui tendeét • 
sanctionner F illégalité, ci qui tombent d*elleB-naièmes; 
ttofisi nous imposons une. tache plus iaiporlaïkle,' céaft 
:eeUè de démontrer à nds lecteurs^ 'à quelle époq^ie, pai* 
quels motifs , et de quelle manière ce& proi^incte» ^t pae- 
ticuUcreraent la Lithuanie, ont été réunies à la Pologne. 

La liaison de deux ild lions , Tune civilisée et riche, 
l'autre inculte et brave, est un exemple unique dans 
rhistoirc du monde , et d'autant plus étonnant que ces 
deux nations ont identiûé leur sort par l'échange de 


(i) Dénomination par laquelle on désigne la Volhjmie , la Podolie 
rtJkraine et les Ixussies blanche , rouge et noire , malgré les assertions 
epotraires de la politique russe. 


( ?l ) 

leursi avQiiiageft et ^e Jkurs tm^Qurcfs^^ /^i> jQOinaeryant 
jusque àtns les demlera leiDps leur indépendance,. noa| 
par amour^topteou pat ambition , mais par lo sentimenK 
de kur coounpne dignité. 

• A.U xii« aîècle , lorsqu'au Europe . on .connaîasaij^ à* 
peine Fexisleqce de la Rusaie^ à TépoqMe où les cheti^r. 
liera Teuioas, après avoir éprouvé des éobecs en J^i- 
thuanie, répandaieiiickeas leurs voisins des bruits sourds 
«t aiAÎstres sur ce dernier pays , la Pologne s'était déjà 
rendue oélèbre» même chez les peuples les plus éloignes» 

parlec0ursgedeseshabitansetla douceur deleurs moeurs» 
La .grande et la petite Pologne formèrent le premier 
j^oyau de.rétat polonais , et la Mazovie, dès le x^ siècle i; 
en. faisait partiejntégt^ute. Le Bug et le Dniester sépa* 
raieAtJa Pologne desSlaves orientaux; 0t les monts Car^* 
pathes» de la Hongrie^- Vers la fin du règne de Miecislas I^"*^ 
Wladimir y duc de Kiiovici soumit ^es tribus slaves qui 
atoisinaient la Pologne, et établit des colonies russea 
jvsque. sqr la rivière de San. Boleslas-le-V^illant, endé-> 
fendant ses voisins, reconquit les terres envahies» ^^ 
^'emp^raenoutre, en 1Q2Û| de la^^ouveraineté de Kiiow. 
Boleslas 1|, dilY Awùicieux ^ repoussa les incursions fré* 
quentes d^S princes russes, et Kiiow, fut définitiyemçnv^ 
rendu tributaire. Sous le règne de Boleslas III , dit Bcuche 
4e travers, la Pologne fut agrandie k l'occident par lea 
pays situés entte l'Oder et TEIbe. La mésinlelligenqe 
entre les fils de Boleslas III eut de funestes conséquences 
pour le pays, qui se trouvait partagé entre eux. Ladislas- 
le^NaÎA s'efforça de refondre en un seul corps les princi- 
pautés qui avaient été désunies ; mais les chevaliers 
Toutous firent échouer ce projet. 
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>^'Cet ordre , ayare , ambitieux ei perfide , avait été ap-* 
pBlé, en 12:209 par Conrad, duc de Mazovie, pourrétabiir 
ta tranquillité en Prusse. Malgré raccueil et les avantages 
qu'ils avaient reçus de la part des Polonais , les cheralier»' 
^emparèrent, en 1310^ par trahison, de Dantztck et de 
la' Poméranie , ancien héritage de la Pologne. 

' Alors Ladislas fit la guerre k l'ordre et abaissa son or- 
gueil; mais il ne put reconquérir les pays qui avaient été 
détachés de ses possessions par leur perfidie et leur» 
ruses. Il pressentait le danger de l'accroissement de 
cette puissance occulte, et pour la paralyser il chercha 
à établir des relations avec laLithuanie, païenne en- 
core, par le mariage de son fils Casimir avec Anne, fille 
du grand Gieâymin, duc de Lithuanie. Ainsi, la pre- 
mière idée de réunir les deux nations est due à Ladis- 
las; et le premier moyen de rapprochement Centre les Po- 
lonais et les Lithuaniens a été cette alliance formée par 
lui ; mais ses vœux ne furent complètement accomplis 
qu'après 150 ans de guerres sanglantes avec les cheva- 
liers Teutons. 

Son fils, Casimir-le^Grand, hérita d^la Russie rouge; il 
s'occupa d'organiser,fortifier,èmbellirlesviIles et les pays 
soumis à sa domination et de les doter d'institutions utiles. 

Louis, roi de Hongrie, épiait le moment où il pour- 
rait dépouiller la Pologne de ses plus belles et de ses 
plus riches jirovinces du midi. Mais Favénemeiit au 
trône de Pologne de la jeune et célèbre Hedwige fit 
avorter ses desseins ; elle parvint à expulser des châteaux 
de la l\ussie rougë les starostes hongrois installés parle 
roi Louis, et de celte manière elle assura à la Pologne la 
po session de cette province, qui lui resta pendant qùa- 
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ire siècles.^ Son mftrîage ay^c Jagdion, grand-duc cie Li- 
ihaanie, qu'elle avaîtpréfëré à ses nombreux concurrens, 
l'éunitles denx nations polonaise et lithuanienne en un 
seul corps politique. On voit par ce récit rapide quels 
étaient l'étendue-et T^élat de la Pologne proprement dite, 
ayant répoquje dont nous nous occuperons bientôt. 

Mais jetons auparavant un coup d'oeil sur la Lithuanie, 
examinons sa situation, son étendue, et donnons un 
résumé des événemens qui précédèrent sa réunion à la 
Pologne. 

Une desf plus grandes vérités historiques , et qui est 
hors de toute controverse, c'est que la nation lithua- 
nienne, répartie sur les bords de la Baltique et s'éten- 
dant T-ers le midi jusqu'aux rives du Prypec et du Dnie^ 
per y n'a rien eu de commun avec les tribus des Slaves 
et des'Goths. La langue, la poésie, les mœurs, la reli- 
gion , la ^distinguaient totalement de ses voisins. On 
retrouve, dans lexii* siècle , les traces des guerres qu'elle 
a faites aux dues russes. Aux temps où les Tartarés 
étaient maîtres de Moscou, la Lithuanie étendait ses con- 
quêtes jusqu'à la Dwina, et formait un État souverain 
et indépendant, qui était gouverné par Ryngold. Diffé- 
rant des autres notions du nord pas son culte païen , là 
Lithuanie n'avait de relations avec elles que par la 
guerre et par le pillage, et ce n'est que sous ce rapport 
que les Lithuanieiis avaient été connus jusque là des 
Polonais et des Slavons ; car les courses des Lithuaniens 
étaient toujours précédées par la terreur et marquées 
par la destruction. 

' Les chevaliers teu toniques, attirés vers ces contrées 
par Conrad, duc de Mazovie, conçurent le dessein de 
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conquérir la Liihuaiiîe pour y iniradutre le 
nisme. Les inva&ion^ fréqu^Q|«s qti'lU y fiiretii «lies col- 
lisions sangUntqs qui en fureol la suite ne ehangèrtnt 
cependant point réut politique decepays« Le^passage 
des troupes ennemies n'était pas méni^ onéreux aux 
Lithuaniens; au contraire, comme ik étaient pàtuYres^ 
Tirant au milieu des forâts et habitués a une guerre 
continuelle, ces circonstances étaient proprea à sati&^ 
faire leurs go&ts et leurs besoins, Mindove ou Mcadog^ 
qui venait d^embrasser le christianisme, mit cependant 
pour quelque temps fin à ces dévastutioiiset à ce. pillage; 
mais, n'ayant pas tardé à se dégoûter d& payer le tribut 
exigé par le Saint-Siège, il renonça à sa nouYelie reli>- 
gion et devint Tennemi le plu$ acharué des chrétiens; 
et ses successeurs l'imitèrent pendant long-temps. L'état 
de ce pays ne f u t connu avec quelque précision que sous 
le règne de Giedymin; les avaptafges quie ce prince 
remporta sur les chevaliers Teutons lui donnèrent une 
grande prépondérance dans le nord. Ladislas^ surnommé 
le Nain , roi de Pologne , avait biep apprécié ces cir*- 
constances, et c'est ce qui rengagea, comme nous Ta- 
vons vu plus haut, à rechercher l'amitié de ce prince et 
a former une allianpe qui, en affermissant la Pologne 
de ce càté-là, devenait en même temps dangereuse pour 
les chevaliers Teutons; et quoique les ducs deLithuante» 
Kieystut et Lub^rt, jnécontens des traités conclus, re- 
nouvelassent, après la mort de Giedymin , les hostilités 
avec la Pologne au sujet de la Volhynie et des autres 
provinces russiennes, et poussassent même leurs incur- 
sions jusqu'à la Vistule> c'étaient plutôt des démêlés 
personnels entre les princes qu'une guerre nationale^ 
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^ ]01gÎ6r4 sQ i : n^^ < Muleoii^ttl . conierv^r les eoitquéiieft 

^ son p^r«» louis ii étendît le& frontières de ses ëtau 

^l^squ'auiDon «tjusqu*à la mer Noire. Il rendit' tribu- 

|#îr^ liBs villes do Pskof et du grand Nowgorod i et 

^rii^îs feÎ3jt0ftPQli^fiais victorieux portèrent leurs: armes 

jlLiaqq'imx 'portes de Moscou^ A U suite de ces conquête^ 

les aiœiirs4es<habitaiiâde laLîthuanie s'adoucirent pe^ 

à peu par le contact avec les peuples, des pays subju»* 

guési. C^p^Qils^t il n'^istait pas encore de législation 

éerite» et Ii» tol^nté du prince régnant était la seule loi 

^econpiiie. I^es documens en petit nombre qui nous rest- 

tent de cette époque sont en langue slayonne , et cet 

idiàii^ey prrivé dos provinces conquises en Lithuanieiy 

|ii'd;Vf4t p^s tardé. à devenir celui de la conr et des prih^ 

x}e^. Cé(^it aus^i ccImâ dont on faisait u^e^ge dans les trL- 

^udpaux §t dans l^dministration, et plus tiûrd les rois 

i'#i^p);QyaieQt presqMe,^(clusitement dans leurs rescrita. 

jJîiiQijl^iloa^de cette langue contribua» sous le tègne 

d'Qlgierd» à £ilre tolérer la religion grecque de pr^é»- 

rea^^an çathoUcisme, qui rappelait au peuple l'ordie 

détesté des Teutons. 

Nou» trouvons, dès Tannée ïHO, les traces de qiiel;- 
iCmes .relations commerciales de la Litbuanie avec TAti- 
^leterrei traces qui prouvent quela première sut de bonne 
^bçttj?e.|if€ir paru de ses produits agricoles. Une nourrl- 
•liir^ assez grossière et un vêtement simple, fait de peaus; 
debétisSy satisfaisaient, à cette époque, aux premier^ be* 
soins des Lithuaniens. Les armes à feu leur étaient en^ 
.oore inconnues, mais la pique et le sabre, maniés par 
une main robuste et exercée dès Tcnfance, leur suffi- 
saient pour reflyporier des iRidoires C'est dans un tel 
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fliaty et avec de.pareilles dUpoûiioBs, que Jagellon, fils 
«nsucèesseur d'CNgierd, irooTa la Lithuanie. Avec la 
vaste domination et la gloire dont il avait hérité dé 
son père, il ne lui manquait que le titre et les insignes 
de ht. royauté pour jouir d'une influence politique pro- 
fiortionnée à sou pouvoir; aussi ne laissa-t^il pasédhap*^ 
per la première occasion qui se présenta pour se prûcu«- 
rer cet avantage. 

Hedwige^i âgée de treize ans, venait d'hériter du 
iràne de Casimir^le'^Grand , et son mari devait être 
iH)i des Polonais. Lin grand nombre de concurrens, 
parmi lesquels le fils d'Olgiei^d se distinguait, firé'- 
«tendirent à la main^ de la jeune princesse. Les dé- 
légués de Jagellon représentaient à la princesse ët-auit 
Polonais les grands avantages que leur offrait la >Li^ 
thuanic. Heclwige, fervente^ chrétienne, estimait ^u le 
mérite d'un prince païen. Muis, lorsqu'on l'eu tconvaincue 
que Jagellon et tout son peuple embrasseraient le cbrid^ 
•iianisme si elle consentait à l'épouser, elle fit le sacrifice 
^é>son affection pour leduc Guillaume d'Autriche, com«- 
pagnon de son enfance, et accepta les propositions du 
-prince Lithuanien. Les chroniqueurs nous ont laissé des 
descriptions brillantes des cérémonies qui eurent lieu à 
cette occasion : on y vante la taille et l'air martial de 
Jagellon, ainsi que les grâces séduisantes d'Hedwigé, 
<}u'on appelle une/emfne re/pletuàssanle de beauté, une nou- 
velle Hélène , l'étoile du Nerd. k Wilna, en présencedès 
quatre délégués polonais, Wlodek, Ogrodzinski, Cbré* 
ûen Ostrowski, Rawicz, Szafraniec et Hinka deRogow>, 
Jagellon jura de réunir la Lithuanie à la Pologne, et de 
reconquérir les pays envahis par les Teutons. Après ce 
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premier. seroieDl prèle eolre les maûis des envoyé»- 
d'Hedwige, ceux-ci se rendirent avec le- prince Lithua- 
nien à Lublin, où beaucoup de grands seigneurs vinrent 
à sa rencontre. Il se rendit à Cracovie, et, le i a février 
1^69 il fit sou entrée dans cette ville à la tête de cinq, 
corps de cavalerie composés de Lithuaniens, de Russiensi 
et de Tartares. Le lendemain il offrit à la reine de riche» 
préséns; le troisième jour il reçut le baptétne sou» le 
nom deLadislas; et ses frères Witold, Swidrygayllo et 
Borys suivirent son exemple. Le même jour Jagellon 
épousa Hedwige : il confirma par un nouveau serment 
la' promesse solennelle quHl 'avait faite dans sa capitale 
d'unir à perpétuité la Lithuanie, la Samogitie, et lou- 
tés les terres Russiennes dont il était maître, à la Pologne^ 
et il chargea de ses malédictions quiconque oserai t tenter 
de rompre cette union. Le quatrième jour, il fut sacré et 
couronné ; et, le cinquième, il reçut le serment des états; 
du royaume et de dix-neuf ducs, parmi lesquels figu<-; 
raient ceux de Siewierz, de Kiiow et du grand Now*- 
goirod. 

Pendant que les deux nations étaient vivement préoc- 
cupées de l'acte de leur union , les chevaliers Teutons:, 
qui regardaient cette alliance de très mauvais œil , enva- 
hirent brusquement la Lithuanie , en poussant leurs dé-* 
vâstatioiis jusqu'aux environs de Polock, tandis que 
Swiatoslaw ,. duc deSmolensk, s'empara de Witepsk et 
d*Or$za. Mais Witold etSkirgayllo, envoyés par le roi; 
firent cesser ces agressions; et lageilon, après avoir 
passé eh Pologne une année entière, retourna en Li- 
thuanie, accompagné de la reine, en emmenant avec lui 
un grand nombre de .seigneurs laïcs et de membres du 
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elrrgé. Après aoû arrivée , il convoqiia la diète a Wiltttf;; 
ks membres de cette assemblée génétfAe promirent y 
pour eux et pour la nation^ d'embrasser la reHgiow 
chi*étienne ; le roi envoya k ce sujet, au pape Urbain f 
une ambassade qui eut pour résultat rétablis^m:efit eu 
Liihuanie d*évécbés et dé paroisses ; et , comme lea^ 
prélres^envoyés de Rome ne comprenaient pas la langue 
Uthuanienne, le roi entreprit de parcourir ^es prQvincti\ 
pour lutter la conversion de ses sujets , à qui il distribuait 
liu-méme des vétemens blaàçs. 

Après quinze années environ d'efforts pour porler 
jiU h i veau de celle de la Pologne la civilisation de Ia 
Litliuanie^ cet état ne possédait pas eiioore d'écoles qui 
pussent rivaliser aviec les .institutions qu'Hedwige avait 
fondées k Cracovie ; mais le pays possédait un clergé qui 
s'occupait avec beaucoup de zèle et d'activité c|e Tins^ 
truction du peuple, tandis que là jeune noblesse se ren^ 
dait k Prague , en Bobéme, où , par les soins d'Hedwigev» 
on avait organisé une école supérieure pour les jeune» 
Lithuaniens. Nous ne devons pas omettre , parmi les 
événemensqui enrent lieu durant cette période de quinze 
ans , la défaite des Tartares d'Outre-Volga , et les dis* 
sensions élevées entre le roi et son frère Vitold f qui 
ch^erckait à usurper la souveraineté de la Litbuanie». 
Cette querell&avait heureusement cessé et commençais 
à tomber dans l'oubli, lorsque les Teutons, excités patP 
l'empereur Sigismond et par Venceslas i roi de Bohême ,. 
se disposèrent à attaquer de houvçau la Litbuanie , et 
rassemblèrent des forces imposantes pour en faire la 
conquête. Ladislas, de son côté, réunit une armée de 
200,000 hommes, composée de Polonais et de Liihua» 
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iiien9% Tonie l'SurQpe orifeniâle «llendail avec iu)xi«i4 
ri$siie de cette Iqtte qut devait décider des destinées de 
la Pologoe^ de la Lithuanien et des Terres Russieniies* 
hes deux arçiées se rencontrèrent, le 14 juillet 1411 1 
dans les plaines de Grûnwald. Après un combat lon^ 
et achâi^né, les chetaiiers Teutons furent compléten^nt 
défaits I e| leur gra^dniiaitre , Ulric de Juii^ingen, fut 
luéi ain^i qu'un .gr«ind nombre de commandeurs de 
J-ordre. Â» la suite de la victoire remportée sur les Teu- 
tons^ le roi de Pologne soumit la plus grande partie d^ 
la Prusse et.la Poméra^ie , accomplissant ainsi les condlr 
tiona qu'il ajv^it jurées lors du premier acte d'union» 
Ra^ssiurédrU côté des ei3^nen>i& extérieurs, le roi convoqua^ 
.^ tiiSi eonjofnterqent avec Wit(4d , à Horodio, sur If 
3pg9 une. diète, dans le but de >*esseirter les liens ^ui 
ju^i$s^ie^t Is^ Litbuanie à la Pologne. , 

Cette 4îète rédigea e4 publia une constiirution dan« 
l^^elle lés gran^efiî franchises dont JQuisisaii lai noblesse 
lithuanienne spnt établies de la. manière la plus claire* 
;Çetacte sol^ennel, conservé^ jusqu'à présent, s'^xprifne 
textuellement de la manière suivante : D'après la volonùf 
iks Sfigneuss^ d$ la noblesse et, desloyards. , nous incorporons 
pour la f€C0^Jçis au royaume de Pahgtte LouUs nçsprç^ 
^/fnç^f^, ^^ h^T^i dùt^riçts^ ejL lmr4 4ipendamef. , 

Ilfut çpnyf|i^u, par le mêo^ acte,.que réleciion d'un 
r^i. sérail; faite simultanément par les deux pays ;, que le 
l^çu de réui^ion desi .diètes générales sctritit Lublin q\i 
;P^j;7Qw;q^' il ne serait point, nommié de^uç de JLitkuani^ 
sans iei[;pip$enlement exprès du roi^ que la religion ^erafi^t 
la mêmie pqur l€;s:)^\thu«ï^nieivs i^uq pour lea Polonaj^s,, et 
^que U JéigJAlatioa poJLonaise qo^çRefisani la magistraiorg, 
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rbéréditë el le ptirtage des b!«ns serait irftrodiiîte <éti 
Lithuanie.Â. cette dernière conyentioiiy on ajouta qu'an^ 
cun noble ne pourrait disposer de ses biens fonds ^ 
pour les vendre ou léguer, qu'avec la permission de son 
prince. * ' • 

Toutes ces conventions générales furent stipulées sôns 
là foi di^ serment, et Tactô qui les renfermait fut signé 
par les diverses parties contractantes. Parmi les' signa- 
taires on compte dix évéques, neuf palatins, vingt-trois 
castellans, onze juges et plusieurs princes de la maison 
des Jagellons. Afin de cimenter encore plus Tunion 
formée entre les deux nations, la noblesse polonaise 
admit a la jouissance de ses armoiries les premières 
fàmiileà lithuaniennes, avec lesquelles elle 5*allia. L'acte 
pt'écité et les historiens du temps foht mention . de 
quarante-sept familles, qui, après avoir contracté' lei^ 
iarrangemens préalables, reçurent du roi des armoiries. 
Le pritilége d-en posséder était une distinction très 
rare' en Pologne; le roi ne l'accordait ordinairement 
'qu*après de longues années et de grands services rendus 
à la patrie. 

' ' Après ces importantes trot|ventiom, le roi, secondé 
■par son frère Witold,' s'ocëupa dé la conversion dé U 
Samogi tie qui conservai t encore ta plupart dés bërémbnie^ 
'et des usages du paganisme. Les deux princes signalèrent 
leur arrivée en Samogitie par la destruction de tous les 
^objets du culte payen; il firent éteindre le feu sacré^, 
entretenu jour et nuit sur une montagne située au liord 
'dé la rivière de Niewiaza^ et que l'on appellâit Znicz. 
' Les Samogitiehs, captivés paria douceur et pâi* la 
bonté des apôtres du christianisme, et encouragés' fiâV 
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réxempledU roi «t do grand-duc, adoptèrent ftvéc eni-^ 
pressemeiït la religion chtédenne. { 

Le roi| après avoir confié à Witotd le gouyernement 
de la Lithùanie, retourna en Pologne. Dans les dernière» 
années de sa vie , les Polonais éprouvèrent quelques 
alarmes de la part de leurs voisins qui tentaient de re^ 
lâcher les liens des deux nations; mais les eflTorts deiii 
adversaires de la Pologne vinrent échouer contre la 
fermeté inébranlable de Zbigniew Olesnicki; et Tempe-' 
reur' Sigismond, ennemi secret de J^geilon malgré la 
double parenté qui l'unissait à lui /fut trompe^ dans son 
espoir* et ne réussit point à porter la division datis 1er 
royaumei 

Par l'accomplissement d'une union aussi intime' entré 
la Ldthuanie et la Pologne, la puissance dés dem pays 
s'accrut rapidement^ et les peuples mêmes des cbiîtrées 
lointaines briguèrent leur alliance. Lé trAne de Bo-' 
héme fut, à trois reprisses différentes, bffert par les hdbi- 
tans de cette côntréeà Jagellon et à Witbld. Les empereur^ 
de Bysance implorèrent le secours de la Pologne contré 
les envahissemens des Turcs. Par suite de ces demandes, 
le roi'fitenvoyer'par la mer Noire une grande quantité 
de vivres dans la capitale de Tempire d'Orient. LesUa- 
bitans de la Taurideet le» autres Tartares tributaires dû 
royaume servaient d'auxiliaires en temps de guerre; ils 
recevaient leurs khans de la main des rois de Pologne,' 
grands-ducs dé Lithuanie. En 1428, Ladislas et Witold 
avaient reçu à Luck et entretenu à leur ft'ais, pendant cin 
qilante jours 'et avec la plus grande magnificence, quinze 
prince^ souverains ' et leulrs eAibassadeurs , venus dé 
différens états d'Europe 'et d'Asie pour se concerter 
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ayeç le<»<leiix. frèreb sur les ltteatircâ(à'prendrlBebptn»fau 
puissance qui menaçait de tout envahir. A cécteépoiqnev 
^i £U>rissiaole pour \6 royaume de Pologne, il s'étendait 
des rivages de la Baltique à ceux de la mjer Noiré^ ei de» 
bords de TOder jusque bien avant vei:&Ier nord y au deikà- 
d^ la Dwina. I^ns toute cette vaste étendue, le cultiva'*-' 
leur était libre y la justice était adminiatréu exactevieiiiy 
les ennemis extérieurs reacontrai^firt d'invincibles obs* 
ta^es, et les tributs des peuples soumis remplissaient Ici 
trésor public. Le fter Teuton, auparavaut sans frein dans 
ses incursions, avait été vaincu et refoulé-; après les 
derniers cofips que li^i devaient portés les armes lidnaa^i 
niennes, il se trouvait à son tour chargé du joug dont il 
YQuli^it accabler la Pologne et la Lithuaiiie. 
^ En iQ,^e temps» GeprgQset Hleb, priacesdeSmoiensk^ 
^sde Swiatoslaw , ^vai^ni , à eause.de leur pçrfidie^-été 
dépouillés de leur héritage; Us cherchaient un refuge à 
la pour d^ petits souverains du voisinage, el Leur prin>^ 
çipauté devint alors fUt demeura. pi*ovLnce lithuanienne. 
Celte ^oque fut Tapogée de la gloire Polonaise 9t 
lithuanienne. 

, . ;Les règnes suivaiis de$ prinjces Jagell^fis furent moine! 
heureux pour les. de^.x pays. Lse fila aîné de Ladiska 
Pf^it prè3 de- Varna , en 1444. Son* frère Casimir^, cféi 
lui sucx^éda svr le trône de Pologne^ ayaat marqué phts 
de prédilection pour les Lithuaniens que pour les Po-h 
^naia, £l^ naitre des mésintelltgencesiqui al&xj'bli^pètttct 
aljtérèrént,pour un teinps l'union et la ttanqiiiJliié.des 
dçu^ peuples. Ces désordres occasioAirent la perte dm 
l^li^sçlage. des T^rtares de Pérékop, et celle de Pslmnv^et 
d\i .gr^ud Nowgorpd. Lef Polquaia prirent le parti .dé 
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l» pàlience', pn'voyMit la ruine commune' dans la 
ration de la Pologne et de la, Lithuanie. Les Luhil 
nieni en vinrent aussi à sentir les funestes 
iquencesileleur entêtement, et, en 1501, ils envoyèrent 
en Pologne une dépntatioii dont les membres étaient 
munis des' instructions nécessaires pour rétablir la 
' bonne intelligence. Cette- démarche Vint fort à pro- 
pos,' à la soi te des relations mutuelles de commet-cé ; 
d'amitié et de famille qui, mal^é les di^slehtions p6l)< 
tique», n'avaient jamais cessé désister pendant tin 
siècle: entre les habitans des deux contrées: Les Li- 
thuaniens, depuis long-teinps à même d^apprècier les 
lois polonabes, réclamèrent vivement alors pour que 
le bénéûee en ffit étendu à tonte la Liihuanie; ilsinsis^ 
tèrent fbrtement pour que leur législation, jusqu'à ce 
ntomént Ifès iinparfaile'i ffit améliorée et mise en har- 
inonie'aTec les besoins du pays. Slgismond I" satisfît 
en-partie à te» demandes réitérées : à la diète de Wîlna, 
en l'f»32, il déclara que les statuts constitutifs de la 
Pologne seraient communs à la Lithuanie. Pendant les 
cinquante années que dura le règne de ce roi équi- 
table , tout tendit à fortifier les' liens qut unissaient les 
d«ux' peuples, et le gouvernement s'attacha constam- 
ment à fatorise^ et à o^ultiptier les rapports entre les 
particuliers des deux pays. Les troubles survenus en 
Lîvonîe, sous Sigisraond-A.nguste, et la nécessité de 
mentres énergiques propres à les apaiser, hâtèrent la 
réunion définitive de la Pologne et de la Lithuanie. 
Dès c«t instant, le roi tnit tons ses soins à faire partager 
aux' Lilbda'niens les avantages et les privilèges dont 
jouissaient les citoyens de la Pologne. Mikigré les nom- 
ToiiF 1. Jdillkt i833. J 
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brf4i^e9 di/ficuUé^ que luiopposi^ientlespréjugÀiamio^ 
tiques cl Tignorimce populaire , ce dernier rejeton de 
I'illL|Sfre SQUcl:^c des Jagellons parvint à fQoder définili<» 
vcn)enien Lithuanie lesbienfaiude )a lib^rlc^ U accorda 
à. la nation le droit d'élire se^ propres magistrats » 61 lui 
abai^donna plusieurs des grands domaines qui Jusque, là 
avaien.t appartenu à la cQuromne; il diminua Ips forma* * 
lités exigées pour la vente des jiiiens-fonds, e^tc. .£n 1 564| 
il, ^onna un code ciyil à la Lithuanie« k\i% àx^Hj^ de 
Brzescçt d^ Grodno (lôÇiet 1à66),.1<$^ UthuauiaQns 
s'occqpèrçnl du soin, de compléter les. statuts organî* 
(jues qui leur, avaient été octroyés, et ils rédigèrent 
plusiepri^ articles additicuinels qui reçurent la.^n,cM0n 
royale. Enfin , la dièie , rassemblée à L^bUn eo 1Â6S Qt 
qui y fui; entretenue pendant près d'^n^anné^ auK fms 
de la couronne, mit la dernière main à Tc^uvre deV^kr^ 
nion des Polonais et des Lithuaniens. ^. cette mévtk^ 
rs^ble assem)>lée, il fut arrêté que le no^bçQ de^ nctncea 
ou députés de la Lithuanie à la diète serait égal à oeUtî 
(jie^ nonces de la Pologne; qu'à l'avenir le» di^tf»S'«^ 
djçvrai^nt siéger qu a Varsovie; que le royaume). de PiiH 
loçne Qt legrançl duché de Lithuanie ne devaietU plu» 
fojçmçr qu'une seule et méu\e république, ^^^^eri^w 
pa^" }^^ rpi qui serait élu en qqmmmi e^ dofitt la pfdîUr 
^^e dçyrait^trç unique pourle^deiAx,paM0na.<P^uritouif 
les priy jlçjjçs et lef prérogative, 1^ JUi.lll^aiMei^s dtijVftîen t 
^tre cowpJ|étefl;ienl» as3iniilés fi|^x PoU^j^^\s^ h sy^l^ème 
np^ppé^jre devait être le.n^^me papr l^ denx.cQAlréMs * 
Il |)'y eMt ^e conservé, qu'un certain nombre de k^i» al 
de lîéglçmen^ ?.^aplés au;t locaii^^s etaux çm^\nt9^ p^rn 

tiçulièr/ç^ des pi?ovinqça, , , 
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U fmv G«petfdant cléeréié que te gvaHâ diiché (fè L]i 
thuauie aurait, comme la Pologne , ses dlgilit^ires , sW 
ministrstf, sqn^rnlée; son frésôf public; en tm mot, un 
gôiiT^memeht souverain spécial , ce qui devînt bientôt , 
commeil est facrlê de le f^r ésuiner, la soarce âe grande 
desordres dans Tadiniiilstratton générale dn royaume. ' 

La -mèm^ diète é^' 156^ détermina que la Livonie 

«ppanniendrait en commun à- la Pologne et à 'la' 

Lithuanien tamlis qup k Podlachiè, ta VolKynîc éiif 

FUkitiine rcstérident rôcerporées â laPetrte-PôIog^é. 

Depuis cette époqtte , le^ destinées de?s PolOfiaTs et dès' 

Lithuaniens furent entièreinent cfonfondues f îls foufà- 

Àaiënttotts égàliementde'l'éiatflorrsAaht Je ragrlcnîtufe ,* 

dont les abondàns produits enrichissaient Fe laborîétri^ 

éulf Ivatetrr ; des arls^ et <fcs' hian'ûfeclures qtii 'pi*enaientî 

«rtgrdhddéVetôppement ; d^ commerde ti*ès actif et très^ 

■ ' • ■ ' . 

ârantâgetox, stîriontavec l'c^ Anglais'; rtôtattnnènt pouV 

les blés et les bois de construction dané'lbs'VTlléi sur ta' 
Vistule et le Niémen ; des économies successives et tou- 
jours croissantes qu'une longue paix permettait a leurs 
rois de faire et d'appliquer a l'érection de monumens ou 
à la fondation d'institutions en faveur des deux nations 
unies : et tous aussi supportaient également le fardeau 
des guerres et descalamités^^ui survenaient. En résumé 
le bonheur et le malheur, les victoires et les revers^ 
tout était commun entre eux. 

Depuis la fin du dernier siècle, l'unanimité des senti- 
mens qui enflamment les cœurs des Pololonais et des 
Lithuaniens , l'émulation qu'ils mettent dans leurs 
sacrifices à la patrie, la haine qu'ils ont vouée à leur 
commun oppresseur ne sont^Ues pas des preuves irré- 
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fragabies de cette fraternité qui; plusieurs siècles Ont * 
déjà cimentée? * , . 

Aujourd^ui, leur éternel ennemi se promène sur 
le sol qu'il a dévasté , et où régnaient avant sou arcivée 
Topulençe et Findustrie; mais il y séjourne <avec ce 
sentiment de crainte qui ne quitte jamais le oriminel, 
r.asurpateur , le tyran ; tandis, que les habitans de 
cette terre, qui errent tristement au milieu des ruines 
qui couvrent sa surface, et ceux que des malheurs inouïs 
et une vengeance atroce ont dispersés sur tous les points 
du^lobe f conservent la conviction inébranlable qu'un 
jour, vièipidra où des cris de victoire retentiront, en.Li* 
tbuanie comme en Pologne ,, dans les châteaux élerés 
naguère par les mains des prisoiiniers russes. Les o^ de 
taptdc héros, de tant de martyrs, seront. religieusement 
recueillis; le sang de tant de milliers de Polon^iis sera 
vengé,, et leurs magnanimes efforts obtiendront une 
noble récompense. 
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. Le ITi^C Polish Records jçurpal puUié.^ I^ul^, pitr la: 1^- 
(cjiiét(^.<}e8 Am^.d^la Polpgnç^ a inséré; ^^tW spn,lr©Ui^ip^ 
njQipérp.uneJpUr.e adossée S)u.d9.ct^ur:Çt^alipi^r&y pr4si^« 
dent de la Société, qai contient un témoignage toiid^ivt 
de sympathie pour 1^ Polog^ç^i donné p$|r le^.mfany. de 
Beve^ley^ Cette lettre étant parvenue à la connaissance 
des réfugiés Polonais à Paris, M. Witwicki, poète polo- 
nais , a essayé d'exprimer le 'Séûliment d'admiration 
et de reconnaissance qu'inspire à ses compatriotes le 
noble enthousiasme de ces jeunes amis de la liberté. Il 
leur a adresse des stances que nous nous empressons de 
faire connaître à nos lecteurs avec la lettré d| envoi. Elles 
ont ete traduites en anglais par le docteur BoVnng, 

II.; -rn-M^ î«Hw •. /./U.!'; • . u.a,»..!])!'};. 'lUT uilh.'J )')*', 

membre de la Société Littéraire Polonaise de Pans; et^ 
en fratiçais, par un autre membre de la mcn^e Société. 

A M. le docteur ChatmerSy préside ni de la Socieie polôndisef 

àHUlL 
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.V^si^tirr. 
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Je vous envoie h denier du samedi ( saturday's penny), 
fruit des' épa-rgnes de. mes propres -petitei -fiiies et de 

quelques autres enfans. •« . 


11^ TOUS prient, les larmes aux yeux, de ne plus laisser 
mourir de froid en Sibérie de petits garçons et de petites 
filles, et de demander à l'empereur de Russie de ne plas 
envoyer les Polonais dans ces affreuses contrées. 

Tel est, Monsieur j le aiiypl» lap^age de ces enfans^qui 
m'entourent le soir quand je leur raconte des faits qui 
les intéressent par leur triste. et terrible réalité. 

Nous avons frémi et pleuré ensemble, et dans no» 
prières du soir nous n'avons jamais oublié la Pologne. 
Péi^sent d'ant^^ rii^èt^sTOôis eïivbycf de c€fst)lfrè^ ïr in- 
^bcfertteé, et pt^ôUver|)àr là'îrM. Càtti]{>bëU'(iy tjttte ïto 
femmes du* nord btit âtii^si èhtëndb fe cfi dédëtre^e de 
fc''f*o!6grnfe. '""" <' ' 

J^atThoniieùv d'être; Mttnsîéti^, *tc: ' '' ' ' 
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, Chers enfans, nos bons amis ! votre action noble eat 
parvenue jusqu'à nous et a retent^ dans nos cœurs. Vo» 
anges gardiens l'ont portée avec joie au ciel. Elle a été 
accueillie par celui à. qui n'échappe aucune larm^, au- 
cun soijpir néderamour du prochain. Cette compassion 
d'ames pures vous a revêtus à ses yeux comme d'une 
robe de fête. . ., « 

Vous avez acquis de bonne heure le plUk pt*écieux 

. ■ ' ?*■ ■ ^ ' ' .'•■■ ' '' !^ ' k • ■ , ■> " ■■ , - -|/>-> ri' 

, ' '. ' . ' ! •. • . ' . I • . .1 . 

Ami» (Ifi U Pologne * à Londres. 
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iréMMr -de la Ttè r fe scmvcnir d*uTi« belle i»c(ion. Oam^ te 
ptiyjftdont le» oialheora vous oui ëmus^ d«ns oétie pèf^'^ 
itic dtolletiofnine mnplitd'ovgveil, plus d'il*! pèneM 
soNivi^ndra de vous dan» sa prière.; dans \esr yénx de 
pli»sd'um fuira, de: plas d'une soBor, des larmeri ' de re** 
cow6aia$a«oe et d^auendriasefnent i*ëflëcbiroi»t. votre ^ 
offrande. Qae vos mères se réjouissent, que voa fielmillea 
se glorifient'de vous : le seniiinent de la vertu a germé 
dans vos cœurs , comme un grain, précieux et vivifiant 
dans une terre fertile et bénie du ciel. 

ni. 

• 

IVfa nation que vous aimez a reçu une sublime mis- 
sion. Elle a été visitée dans sa douleur par celui devant^ 
qui le peuple le plus puissant h*est jpas plus fort qu'ùrt 
épis abaissé parle vent. Elle a été clioisie par lui pour 
racheter par son sahg et son martyre la liberté des na- 
tibns. Le calice des amertUTiies dont ses tvrans 1 abreu- 
véht se videra, le jour de la résurrection se lèvera ra- 
dieux, et Vur^îvers respirera en liberté. L*amitîé du 
peuple de la 'Grande-Bretagne sera à jamais chère aux 
Polonais :'îl esi précieux l'amîqu'on découvre à Phèure 
deTadversIte. 

! /Ijff » . ( ' . . ■ • 'I. ■ / • 

Chargée de triples chaiiies, n^ay an t plus; ^i ijbrce ni 
sang, épuisée par une lutte mortelle ,Ja Pologne tombe 
défaillante entre les bras des peuples. Ceux qui tant de 
fois tremblèrent k sa voix, ceux dont elle a naguère dé- 
lauipiié avec taioi, de dévo^yienv le ijlaive ^de la mort» et 
ceuMqui' hier eaoar«< étaient se» trtbutairei^y ceux-1^ 
même ont dectiiré ^t peiroé dt l»urs laiice&.^'poiu^iiHï 
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ianoctfAte ei désAlmiëe; ils se baî^eiit dans simssngf 
4fb s'acharnent sur son corps encore tiède , furieuiide 
ne pas la voir expirer entre leurs ! mains. Mais elle a le 
regard fixé au ciel ; c'est là qu'elle puise une force im^ 
mortelle ; et tandis que ses oppresseurs proclament soi| 
trépas, elle entend célébrer ses funérailles parle ehant 
de V alléluia. 

V. . ' . 

Cependant le soleil est voilé; le sanctuaire dé là li- 
berté est tendu de noir. L'écho ne répète que des gémis- 
semens; les larmes ne tarissent point; le sang ruisselé 
sous le knout du Czar. Des enfans arrachés des bras de 
leurs mères tombent mourans dans les déserts, comme les 
premières fleurs du printemps flétries par les frimas;^ ils 
cherchent d'un œil incertain ceux qui leur ont donné 
le jour, et ne voient que des bourreaux cruels qui ne 
comprennent point leur langage. Sur les routes solitai- 
res qui traversent cet hiver éternel, on n'entend plus que 
le bruit des chaînes traînées par des patriotes que le Czar 
fait marcher à coups de fouet. Le chant national du héros 
polonais retentit sourdement dansles sombres profon- 
deurs des mines de Sibérie; et le bras devant qui s'enr 
fuirent des masses d'esclaves armés , comme des oiseaux 
épouvantés, aujourd'hui enchaîné, arrache aux entrait- 
les de la terre un métal qui sert au despote pour ache^ 
ter la conscience des bourreaux. 

. .VI. . . , 

' G*est dans les villes maritimes, comhie pat^tiërisfoiî 
des nations def l'Europe, qùè le <52âr im^fe leUridoftite 
fci» spectacle le martyre des Polofiàfe:* 'Le sang des victî- 
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mes qu'il livre au supplice rejaillit sur le saucluairjv. Je 
Dieu (i). Le nouveau Nabuchodoiiozory du haut de sctt 
tràne, contemple avec mépris la Pologne, et, enorgueilli 
par sa puissance, il crie aux peuples de la terre : Trem- 
blez ! Il arrache des races entières pour les chasser devant 
loi^ eoMmè des troupeaux de bétail, dans une terre de 
servitude perpétuelle. Toutes les familles y sont en deuil ; 
toutes pleurent leurs fils morts eu combattant, gémissant 
dans l'esclavage ou forcés d'aller mendier le pain des 
étrangers. Oh I priez, priez vos mères de ne pas trou- 
bler la sérénité de votre innocente jeunesse par le récit 
dies souffrances d'un peuple martyr ou par le tableau de 
la rage de son tyran : ce serait un tableau d'enfer, et 
votre âge et votre innocence vous rapprochent du ciel. 

VII. 

Loin de vous ces sombres idées, afin que la haine des 
hommes ne verse pas trop tôt son amertume dans votre 
sein, afin que votre sommeil n^en soit point trouble. 
Plus tard vous apprendrez qu'il y eut un peuple libre, 

■ 

nol^le et vaillant, qui, par amour du Christ, versait son 
sang pour d'autres peuples; à qui, par une injustice sans 
pareille dans l'histoire, on a ravi sa patrie sans laquelle 
il né peut vivre; qui a été chargé de chaînes impies, et 
'que personne n'a défendu. Pluà tard vous apprendrez 
ses supplices, ses sacrifices et ses vertus. A votre âge vous 
ne supporteriez pas ces récits désolans : vos coôurs sont 
trop bous et leurs mouvemens trop*généreux. 


(i) L'aflreuse exécution de Gronstadt eut lieu en face même d'une 
église. 
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VIII. 

Chers fiul'ans^ vous voudriez vojr déjà le ler^m^ Ucs 
vengeances du czar. Avant que dans son cc&vkv su^gms^ 
une pensée clémente, nous verrons le front d'unie ^mH 
orageuse briller des couleurs de Tarc-en-ciel ; n4»u» v^'^ 
rpns ' n nuage chargé de foudres r.épandr-e uqIb 4ai4C« 
rosée. Les vœux de votre innocence. ne f arvîeiidroAl^s 
jusqu a ui ; et déjà son ange Ta abaudoapé, il pleure ^we 
lui au sein des demeures éternelles. Votre prière ne par** 
viendrf pas k son cœur. Tel le rayon brûlait du soleil. 6ê 
brise contre le pic décharné, telle la goutte de ro&cîe 
prinUiinière tombe sur la cime glacée des Alpes et ^ 
glace elle-même. 

IX. 

Aimables enfans, nos amis chéris! grandissez pour la 
gloire de votre patrie. Que le ciel la préserve à jamais et 
de la honte de l'esclavage et des fureurs d'une libçrté 
elTrénëe ; que Tamitié de la Grande-Bretagne devienne 
régide de la Pologne. Vous accomplirez les vœux de vos 
mères. Le premier rayon de l'aurore fait prévoir la beauté 
du jour qui la suivra ; le bouton fait deviner la couleur 
de la fleur. Priez Dieu de nous armer de courage pour 
supporter notre infortune. Priez Dieu pour tious, enfans 
pleins d'innocence et de candeur^ car le czar arrache le 
peuple polonais de ses autels; car le czar détruit nos 
sanctuaires et assassine nos prêtres et nos pasteurs ! 
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CHROIVIQUËl POLONAISE 
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Noire journal aurait dû commencer avec l'émigration, 
^ous avons exposé les motifs qui ont retardé jusqu^ici 
cette entreprise. L'ardent désir qui nous porte k servir 
la noble cause à laquelle nous nous sommes voués ayant 
enfin triomphé des obstacles, nous allons donner 1« 
premier article de la chronique polonaise^ en reprenant 
la série des événemens à partir de la chute de Varsovie. 
Nous les conduirons dans une narration succincte jus- 
qu'au mois qui voit notre journal paraître pour la 
première fois. Plus tard nous nous proposons de donner 
dans chaque numéro une revue du mois passé, et nous 
tâcherons de n'enregistrer que des faits positifs, en nous 
empressant de rectifier les nouvelles sur lesquelles nous 
aurions été involontairement induits en erreur. 

GHRONIOUE POLONAISE 

.DSfO» L4 CSUttt 0K I^ÀUfiOVfE JÛSQlJ*AU 1** JUILtET 18S3. 

Lé ë septembre 1<9 31 fit la CApiule de là iVdogiie 
Hyrée au maréchal Paâzkiewicz par une capitulaiioii qui 
n'a ë|ë, ni légalement signée ;iiU nom de Tarm^epolona^se, 
ni fidèlement obseryif/e p^r U9 Ruf^e». La chute, de 
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Varsovie laissait encore à la cause de l'indépendance 
soixante mille défenseurs. Néanmoins, la pénurie des 
moyens de subsistance, le manque de munitions de 
guerre, la défection du général Krukowiecki ^ chef 
suprême civil et militaire de la nation, le découragement 
produit par la reddition de la capitale et par l'occupation 
de la plus grande partie du pays, enfin le grand éloigne- 
ment des corps détachés qu*on avait trop disséminés , 
toutes ces causes, agissant de concert, paralysèrent 
l'énergie des forts et décidèrent Thésitation des prudens. 
L'armée cessa de combattre; mais, loin de se soumettre à 
l'ennemi , quoique séparée en trois divisions éloignées 
Tune de l'autre et placées sous les ordres des généraux 
Rybinski, Romarino et Rozycki, elle quitta toute entière 
le royaume et s'abandonna à la générosité des gouverne- 
mens voisins (i). L'appel de la confiance né fut point 
apprécié; les Polonais furent désarmés, le matériel mili- 
taire livré à la Russie , les hommes forcés, avec plus ou 
moins de violence, à rentrer sous le joug. Une très petite 
partie échappa à ce sort cruel ; la plupart des sous-offi- 
ciers et soldats furent refoulés dans la Pologne asservie. 
Mille hommes parvinrent à passer en France; mille autres 
expient encore leur confiance dans les casemates prus- 
siennes. La majorité des officiers eut la liberté de quit- 
ter l'Autriche et la Prusse, et vint chercher refuge en 
Françe(,.en> Allemagne, çn Angleterre et en Belgique. , 
Les Polonais non militaires, députés, membres du gou-* 
varnemeat, fonctionnaires, etc;, partagèrent Téiiil des 

•' - lil,' ■•, , , i ,\ ',' } • .1 i I,- • •' ' L; ' ■^" 

(i)1je général Romarino, le i6 septélnbre;' tlo/.yéliî, le' a8 sep- 
tembre; etlegéiiéralKvbm8ki';leî4'i)ctÀbi«c:''"' ' ■' •• ' ' '* ' ' 
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blraveâ. Dès lôrs nous voyons Uinatioti I^olonai^e partagée 

enileux sections très inégales en nombre > mais également 

intéressantes pour l'observateur impartial rTune restée 

eu masse attachée au sol natal, ou transpokée dans 

les déserts de. l'Asie ;' l'autre , de sept mille individus ; 

formant iréihififration 3 Tune silencieuse/muett« /.morte 

enappârence , maisfôrte, digne et grande au sein même 

dei' oppression et.de la misère; l'autre libre ) ïie vivant 

que d'une idée, né rêvant que la patrie et l'espoir de 

la voir affranchie, mais pauvre, errante, exposée à toutes 

les vicissitudes de l'exil. Offrons k nos lecteurs, dans 

un tableau précis et fidèle , les destinées de la Pàiogne 

scttmise et celles de \2i\ Pologne proscrite. Présentons Tune 

et l'autre dans leurs rapports avec son oppresseur et 

atec TEurope. 

I. — POLOGNE SOUMISE. 

> La fortune des armes a souvent décidé du sort des 
nations! contre les lois de la justice. Le monde a souvent 
Yu les eauses les plus belles succomber et périr; mais, 
depuis l'établissement du christialiisme, nous n'avons 
TU que très rangent le vainqueur abuser de la victoire, 
coname il était réservé à nôtre siècle (le le voir faire a 
Tempereur Nicolas. Quelle que soit là manière dont on 
Teuille- envisager le droit de résislailce à l'oppl-ession ; 
toujours est-il que lès Polohaii se sont levés en masse 
pour revendiquer leurs droits ; que les hommes qui 
ont figuré dans ceite^ lutte mémorable ont déployé le 
caractère le plus noble, un courage héroïque, un dés- 
intéressement et un dévoûment sublimes j enfin que 
la nation Polptiaiseï qui a couru aux armes, avait le 
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40uy«»iir d*i«ne «xiatenco isiitcpeiidantie. et konorablù dé 
dix $ièotes, atiestée par rhisloire, et que quarante année» 
de msilbeursetd' oppression ne pouTaienikii faire oablier. 
Ce9 cân^idérations, toutes graves qu'elles soient, n*oii*t 
pu engager l'empereur Nicolask user de clémenee. Maître 
du pays y libre de tout empêchement de la part des 
puissances étrangères, pouvant faire tout eeq%iUI %>ou^ 
lai(> pouvant être magnanime de son propre movi^e^ 
ment , il préféra , pour le triste plaisir de k vengeaneeiy 
considérer et traiter la nation conime une bande dé 
pertubateurs, leurs nobles chfefs comme de viisbrigands, 
et tQute la Pologne comtneun faubourg révolté. Ce parti 
unQ fois pris> il ne lui resta que la voie dea riguears.^ 
L'empereur Nicolas s'y jeta de toute la roreo deson 
caractère froid et haineux, et le pays fut necié dans l^ 
sang et dans les larmes. Hors d'état dans ce moment de re- 
prendre la lutte, et ne pouvant que se replier sur elle- 
mémcy la Pologne se voile et se taitt ei laisse parler pour 
el|e les tristesr annales de ses soufirajices* Que les faits 
qu'elles dénoncent, proçlaméa par les ]féfugiéfr,.ineeaaam'^ 
fneptt, répétés par la presse de toutes^ les nations', repfo^ 
diiits par le pinceau et le burin, perpétaés. dans; kev 
tradition» et li^S'4hamt9 popnlaines^'OQReourcm à stiguMi'^ 
ti^r Voppi^^^^^r^^'s^ttsçi^^ uajôtir des: véngeara: au» 
vjctifl»^. EntegistroBs ees fait&avec^fldéiî^, ao|)roftt de 
l'Hii$jk>iria<, de;]a.iMatice, del'bumairité^. 

,•) .'. . i *.•■ ■'•/ i ':'«*>q 
.1. piiai}l(t}|V9 PV «M»U1KVRiia«l»T .AMSE. t * o 

k. Armée 1831. /. 

. Deux ]qii«s après r^entrée des; Russes ^^aVsdVir, nW 
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aQle d'^iiMiiBti!!^:e9% prpchmé (i), en: venu duquel l'oubli 
(Ipi.paasé §s| profaU à tous ceux qui se soumettraient au 
pouvoir du vainqueur. Trois jours après^ un député dk 
la diètQ) ^^vier Sabalyn^ est arrêté par suite de sa par-^ 
liôpalioD SLU^ événemen» de (a guerre, et déporté. 

Bien tôt on proclame la d^ense de toute conversa îîon 
9ur la politique 9 40tts peine d'emprisonnement (â). 

L'empereur r^icolas avait, pendant tout le temps^ de la 
guerre, réitéré sea assurances à rEurope qu'il ne vou* 
Is^it fM s^attaquer au royaume de Pologne, et qu'il se 
bornerait à revendiquer ses propres droits. Pour prouve» 
C|ue la victoire disculpe de rinfidéliié, dès la prise de 
Varsovie, il fit dépouiller le château des rois de tous ses 
ornein?n&T .de se& objets d'art, de ses souvenirs, 
cl^ai^ger le^ solles deis.deux chambres de la diète en ca* 
seri^es^ de soldats , enlever et transporter a Péters* 
bourg fs^ç^ie original de la charte de 18è5, octroyéie et 
signée, par son, prédécesseur et jurée par lui. Ëiifinil 
^onjia au maréchal Paaakiéwic2 le titre de prince èé 
Varsovie (3), le tout .pour hie» faire voir que- Varsovie 
ces$^:iraîl;.il'éM*e la çaf)iljale d'un- royaume distinct, et. 
qu'elle |)'alUiti4e,vê.uir que le chef-lieu d'une province 

^e rea3^pire> 

Tfipdici^ qiU,^£i VftT^otie L'en foulait ainsi les traités a»3i| 
pi^ds. ,^ riiiiui^s^ûjivé .Qi'éWti pas'^plua «respeetée dans \m 
prçviqcçs Lfilhwniejines ^t Russdenttes. L' empereur fH* 
çola^ ^f^ordfi £|ii< mai^éckal Satck«in le pouvoir de créer 

. • r ■ I ■ • I ' ' ' , . 

(f) 10 septembre. ' 

(3) 19 septembre. ' 

(3) 16 octobre. 
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des commissious tmlîtaires pour juger tes inMirgés(i). 
Il l'autorisa en même temps à ratifier et à porter des 
décrets de banni^emeiit, de confiscation, de con- 
damnation aux mines , et même de mort. Ceux des dé- 
crets du maréchal Sacken qui ont été présentés à Tappro-^ 
bation suprême ont quelquefois été aggravés par Fem- 
pereur, comme cela a en lieu avec le prince Roman 
Sanguszko, dont la condamnation aux travaux perpé- 
tuels a été aggravée par un ordre impérial qui pres- 
crivait au condamné de faire la route de Sibérie 
à pied. 

Un grand nombre de citoyens notables, parmi les* 
quels on distingue des adolescehs, des vieilkrds sexa- 
génaires , des prêtres , ont été ainsi enlevéâ à leurs foyers ^ 
dégradés et transportés en Sibérie: On joignit souvent 
rinsulte k la cruauté; témoin le décret porté contre" 
le vieux abbé Sierocinski (2), où il est dit : ««Considérant 
que le coujpableest d'un âge très avancé , il est condamné 
à lii perte de ses titres de noblesse , de sa fortune , et à un 
bannissement perpétuel en Sibérie. » 

Zamosc fut le dernier point du royaume à se soumettre 
aux armes russes. La garnison se rendit au ftioyen d'uiie 
capitulation signée par le général Kaisaroff et approuvée 
par le général Rudiger. On y stipula une amnistie et un 
libre- retour aux foyers^pour tous ceux qui se rendraient. 
Peu de jours après la sortie et le désarmement, on s*em- 
para des soldats, on les chargea de chaînes, et on les' 
déporta dans le .fond delà Russie. 


(i) 3 novembre i83i. (! 

(a) 39 janvier i83a. 
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La soi-diitaiil petite noblesse ou la gentry pulun 
avait pris la part la plus active à la guerre de i'indépen 
dance. L'empereur, malgré ses décrets d'amnistii 
par un ukase les titres et les droîu (i) à tous ceux qui, 
faute de moyeas pécuniaires, n'avaient pas encore pu 
obtenir de l'autorité supérieure la confirmation de leurs 
documens. Les gentilshommes furent ainsi assimilés aux 
paysans, qui, comme on sait, nejouissent pasen Russie 
des «droits de l'homme; et ils purent, en conséquence et 
d'autantplus facilement, être forcésà prendre du service 
comme simples soldais, ou bien déportés en Sibérie. 

Les provinces lithuaniennes et russiennes avaient leurs 
privilèges , leur législature , et plusieurs formes distinctes 
d'administration. Un ul[azedel'empereur(2)]esenpriva 
totalement, en statuant que dorénavant les lois et régie- 
mena russes régiraient exclusivement les provinces. 

On voulut détruire jusqu'aux signes extérieurs de 
nationalité, et l'on substitua la cocarde russe à la cocarde 
polonaise. (3) 

Un nouvel iicie d'amnistie fut publié à Varsovie vers 
la fin de novembre (4). Cet acte n'est remarquable que 
par les exceptions qu'il renferme et par les résultats qui 
le suivirent de près. Les exceptions portent sur Us au- 
teurs de la révolation du 39 novembre, qui n'auraient rien 
produit si toute la Pologne ne se fAt ralliée au drapeau 
national; sur les membres du gouvernement, terme vague 


(t) 3i octobre, 
(i) g noTcmbre. 

(3) a 4 DOTcmbre. 

(4) Celui du 1 Doveinbrc. 
Tome i. Juillet iS33. 
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qui pouvait faire condamner, aelon qu'on voulait l'in- 
ierpréler, cinq, sept, ou deux cents individus; sur les 
HpuUs qui ont eonirlbué à Vucte de déchéance \ terme man- 
quant également de précision , puisque Vuniversalité des 
membres des deux chambres présens a Varsovie avait 
voté et signé cet acte ; et sur les assassins de la nuit du 
15 aoûtj rapprochement aussi absurde qu'injuste, puis- 
qu'il confondait dans une exception commune et le» 
nobles héros de la plus sainte des causes , et les vits cri* 
minels qui l'ont déshonorée. Les résultats de Famnistie 
furent que toutes les maisons d'arrêts se remplirent tel* 
lement de prisonniers qu'elles ne purent i^ontenir tous 
ceux qu'on amenait des provinces, et qu'on fut obligé de 
reconstruire en cachots deux cloîtres de Varsovie, celui 
des Carmeset celui des Dominicains,quiavaientdéjà servi 
à cet usage pendant l'administration du grand duc Cons* 
lantin . Bientôt on y écroua deux patriotes illustres , Vin- 
cent Niemajowski , un des cinq membres du gouver*- 
nement national , et le comte Olizar , sénateur castellan • 
avec une foule, d'autres martyrs de la cause nationale. 

Rien ne servit à mieux prouver la vengeance de l'em- 
pereur Nicolas, que Tordre qu'il donna de fermer simul- 
tanément l'université de Varsovie et tous les cercles su- 
périeurs du pays; cet ordre fut exécuté sur4e-ehamp(i). 

tannée ne finit pas sans un nouveau fait d'injustice et 
de cruauté, La, triste Pologne eut des deux côtés de ses 
frontières , au nord comme au sud , le spectacle doulou- 
reux (2) de ses malhçureux défenseurs, soldats et 

(i) Fin de novembre. 
(>) Fin de décembre. 
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«ous^officiers , si vaillans, ai dévoués ^ naguère vnin- 
<[uears dans tant de combats renommes , aujourd'hui 
désarmés , violemment pouesés sur le sol asservi , livrés 
aux Russes, puis enchaînés par ces derniers, traînés jus^ 
qu'au fond de Tempire, enfin forcés d'entrer au service 
dans les régimens moscovites, 

B. Armée 1832. 

Les souffrances des militaires polonais se prolongèrent 
au delà de Tannée 183t. Au mois de février une nou«- 
velle avanie fat faite à toute l'armée polonaise. La croix 
du Mérite milàtnre fut déclarée être une décoration 



russe (i), et Ton aperçut bientôt ce signe d'honiMur des 
braves défenseurs de la patrie, qui avait brillé sur la pot* 
' trine de Kosciuszko , de Poniatsowki, de Dombrowski » 
qui orne encore aujourd'hui celle de Kniaziewicas, et que 
la patrie reconnaissante avait décernée aux héros de 
GrochoWy Wawer, Iganie, &toczek et Ostrolenka (s), 
donnée comme dépouille opime adxRussesqu'ils avaient 
vaincus. 

Le mois de février ue se passa point sans faire connaître 
à la Pologne et a l'Europe étonnée que Fempereur Nieo* 
las avait résolu de violer d'un trait de plume tous les 
actes dtB son prédécesseur et son propre serment : un 
ukase fût publié, qui, sous le titre de statut organi* 
que (3), imposa à la Pologne , en place de la Charte de 

'■' ■ ' " ' ' \ " ■ 

• (a) I" février. 

(i) Voyez la brockitrc intitulée : Moskaie w H^atttawkt ^^ 
Ëlieiine 'Wilwioki, page 73. 

(3) a6 février. 
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ldl5, un règlement arbitraire qui détruisit toutes les 
bonsëquences des stipulations de Vienne, toutes les fran- 
chises nationales. D'après ce statut, le royaume est dé- 
claré partie intégrante de l'empire russe; la cérémonie 
du couronnement royal est abolie; L'armée polonaise 
cesse d'exister ; les hommes recrutés en Pologne doi- 
vent servir dans l'armée russe; des Russes peuvent oc- 
cuper des fonctions en Pologne; les juges sont déclarés 
amovibles; la peine de la confiscation est rétablie; les 
Polonais sont astreints à payer des impôts au profit de 
Fempire; lès lois générales et celles de finances sont dis- 
cutées etstatuées par le conseil d'empire à Pétersbourg; 
le ministère de l'instruction publique est supprimé ; puis 
on finit par déclarer que les dispositions du statut peu- 
vent être modifiées et changées à volonté (i). 

Depuis le mois de février jusqu'au mois de mai, il s'o- 
péra à Varsovie une spoliation des plus cruelles. Des 
commissaires envoyés de Pétersbourg eurent ordre d'en- ^ 
lever toutes les bibliothèques publiques, les cabinets et 
les musées et toutes les collections d'art et de sciences. Cet 
ordre fut ponctuellement exécuté, et Varsovie perdit 
toutes ses richesses littéraires. On alla plus loin encore, 
et on s'empara des propriétés de la Société des amis des 
sciences ^ institution privée qui avait survécu à plusieurs 
tourmentes et que l'empereur abolit plus tard par un 
décret aussi injuste que singulièrement motivé (2). 


(1) Voyez, pour plus de détails, la brochure intitulée : Pologne pro^ 
vinee rtuse; Paris , i839 , imprimerie de Guiraudet. 

(a) Le décret est du 6 ami. Il y est dit entre autres : « S. M. l'em- 
pereur ne peut recounaitre la solidité des argumens présentés 
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Les rigueurs de l'empereur Nicolas se développèrent 
bientàt par un acte si cruel que Ton pourrait n'y pas 
croire 9 si ie texte des ordonnances, avec leurs datées pré* 
cises/ n'était la pour dissiper tous les doutes (i). Nous 
voulons parler de l'enlèvement des enfans^ que Ton cap* 
tura au nombre de 800, et que l'on transporta en Russie 
dans la vue de les y faire élever dans la langue et dans la 
religion russes, en dépit de toutes les réclamations des 
parens. Cet acte donna lieu aux scènes les plus déchi- 
rantes, et entre autres à Tinfanticide commis par une 
mère sur son propre enfant (2). 

La publication du statut organique du 26 février fut 
suivie de l'installation d'un soi-disant conseil d'adminis- 
tration, chargé de procurer l'exécution du nouvel ordre 
de choses (3). Il fut composé de Russes et de deux rené- 
gats polonais. L'empereur Nicolas en confia la présidence 
et la direction au prince de Varsovie. 


savoir que ladite société.. .s*est occupée uniquement de recherches lit- 
téraires ; car ses principaux membres , comme le prince Czartoryski et 
Nîemcewicz , furent des plus actifs lors du renversement de l'ordrâ 
dans le royaume ; et il y avait satis doute parmi les agitateurs beau- 
coup d'autres membres de cette société qui sont inconnus à S. M. Ces 
raisons sont suffisantes aux yeux de S. M. pour que la société littéraire 
de Varsovie ne doive plus être considérée comme existante.. • 9 

(i) Ordre de l'état-major général impérial du 19 février. Ordre du 
maréchal Paszkiewicz du 34 ™^'*^*^^i*^^^ ^^ conseil d'administra- 
tion du 10 avril. 

(a) Voyez les brochures : Nouvelles de la Pologne ^ juillet i839 » bu- 
reau de la. Revue Encyclopédique ; La NaHonaUte détruite , Bossange 
t83a ; Quelques mots sur Cétat actuel de la Pologne ^ Guiraudei y i83i. 

(3) a 5 mars. 
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Après avoir ainsi détruit toutes les libertés, toutes les 
gieiranties nationales , on voulut légaliser ces actes par 
un simulacre d'adhésion de la part des habitans, ec 
on expédia de force une députation qui eut ordre d'aller 
de Varsovie à Pétersbourg remercier le gouveniemcr: l 
russe des bienfaits qu'il avaitrépandussurlaPo]ogne(i). 

Si les Polonais étaient opprimés et persécutés de tonte 
manière, les juifs, en revanche, pour prix des services 
rendus a la Russie pendan{ la guerre, furent ouvertemen l . 
protégés et récompensés. L'empereur Nicolas leur fi t res- 
tituer le droit de débiter les eaux-de-vîe, dont ils n'a- 
vaient fait usage que pour démoraliseï: et appauvrir les 
cultivateurs. Il leur fit, de plus, donner un^^ecours de 
deux cent mille florins (2). 

Bientôt parut un acte de rigueur dont TEurope civi- 
lisée n'offre point le pareil. L^empereur Nicolas ordonna 
de transporter forcément cinq mille familles de gen- 
tilshommes polonais, propriétaires de la Podolie, sur la 
ligne du Caucase, pour en^faire des Cosaques, ordre qui 
devait être étendu aux autres provinces polonaises, mais 
que l'horreur qu'il produisit fit contremander plus 
tard (3). 

Une chose > seul souvenir de leurs anciens privilèges; 
était encorerestée aux Polonais des provinces Russiennes 
et Lithuaniennes : c'était l'usage de la langue de leurs 
aïeux dans tous les actes de la vie civile. Ce dernier ca- 
ractère de nationalité ne résista point k l'esprit de des- 


(4) i3 mai. 
(a) 5 avril. 
(3) 9 avril. 
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truction de l'^iupereur. Il ordonna par un ukâse (i) 
que dorénaTant la langue russe serait subslituée dan$ 
les tribunaux à la langue polonai se ^ 

Il n'est pas vraisemblable que les Russes aient pu croire 
à la reconnaissance des Polonais si cruellement malirai'- 
tés par eux, et cependant ilsexigèrentdes rnanifes^tations 
de joie, des fêtes et des illuminations. Comme on leur 
refusait quelquefois ces signes extérieurs d'alléger esse, il 
parut un ordre de la police (2)qui déclara que l'illumina* 
tion des maisons ne dépendrait plus du bon plaisir dé 
leurs propriétaires, qu'elle devait être exécutée par or- 
dre, sous peine d'une amende de 50 florins pour cbaque 
croisée noii éclairée. 

Tandis qu'on ordonnait ainsi des réjouissances forcées, 
l'Europe apprit avec horrreur trois faits qui seuls don- 
nent la mesure des souffrances de la Pologne. Cest le 
supplice des soldats polonais à Cronstadl , k Jaticw ef à 
Berdyczew: à Cronstad t , où douze soldats furent fustigés 
à mort pour avoir refusé de prêter le serment de fidé* 
li té à r empereur, prince étranger pour eux (3); à Janow^ 
où d'autres soldats polonais furent pour le même fait 
immolés à coup de verges au pied du monument érigé à 
la mémoire de Kosciuszko ; à Berdyczew, enfin, où qua- 
tre militaires polonais, envoyés en Sibérie, évadés et re- 
pris, expirèrent sous le knout, en présence du général 
russe qui avait ordonné leur supplice. 

Par suite de l'administration distincte accordée par 


(i) I" juin. 
(a) 8 septembre. 
(3) 6i octobre. 
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le traité de Vienne au royaume de 1815,, le commerce 
polonais avait obtenu des garantiesdontils*é.taitressenti 
avantageusement. Cet état de choses ne pouvait durer; 
et la même main qui déchira la Charte , qui viola les 
stipulations les plus solennelles , qui déciroala popula- 
tion polonaise y qui prit à tâche de flétrir jusque dans 
son germe Tesprit de sa nationalité, cette même main 
voulut encore appauvrir le pays et l'exténuer, sinon 
Tavilir par la misère. C'est dans cette vue que l'empe- 
reur Nicolas priva le royaume de ses franchises compier- 
ciales en élevant le tarif des droits de douane (i), ce 
qui amena bientôt le résultat qu'il était facile de pré- 
voir. Un coup mortel fut porté a toutes les fabrique 
du pays. Les entrepreneurs firent faillite; les ateliers se. 
vidèrent, et une foule d'artisans, pour la plupart étran- 
gers, séduits par des agens russes, passèrent en Russie en 
abandonnant la triste et malheureuse Pologne qui, dans 
des temps plus prospères, leur avait offert appui et 
asile. 

C. ^nnée 1883. 

L'année commença par un ukase (2) qui traduit les 
Polonais non amnistiés de la seconde catégorie, c'est- 
à-dire les auteurs de la nuit du 15 août, par devant les 
tribunaux ordinaires. Une demi-année s'est passée de- 
puis, et nous n'avons pas encore de résultat de cette dis- * 
position. Si on la compare a l'ordre dont nous parlerons 
incessamment^ celui qui créé les commissions militaires 


(i) a3 décembre. 
(3) 1 1 janvier» 
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que Ton a vu être bien plus expédilives, on eat tenté de 
croire que les assassins du 15 août ne sont mis en juge-: 
ment que pour la forme et par pudeur , tandis que la 
procédure la plus séyère et les châtimens les plus^rigou- 
reux sont réservés aux vrais héros de la nation. 

Bientôt la Pologne fut dans le cas de concevoir de 
quelle nature seraient les faveurs du «gouvernement 
russe, si jamais il voulait ralentir ses rigueura. 11 a été 
parlé ci-dessus de Fukasedu 31 octobre 1832, qui frns- 
tre la noblesse polonaise indigente de ses titres et de ses 
droits. Il parut un nouvel ordre impérial (i) , en vertu 
duquel les gentilshommes pauvres employés au service 
de la poste en qualité de postillons, de courriers, se- 
raient exempts de l'obligation de produire la confirma- 
tion de leurs titres de noblesse s'ils s'engageaient k 
rester pendant vingt ans dans le service auquel ils 
étaient attachés , et s'ils cédaient à jamais la propriété dâ 
leurs enfans à l' administration des postes. 

Les journaux qui paraissent à Varsovie sous le bon 
plaisir de la censure font connaître la manière dont la 
Russie veut faire envisager à TEurope la question polo- 
naise. Cest ainsi que le Courrier de Varsovie (2), dans un 
article intitulé : Les révolutions et les unions depays^ établit 
en thèse qu'il faut considérer la tentative des Polonais 
de se séparer de la Russie, comme celle de Y Irlande de 
rompre avec l'Angleterre, et celle de la Caroline de briser 
avec les États-Unis d'Amérique. Sans entrer ici dans. 

(i) 11 faut voir, pour le croire, la Gazette d'Etat de Prusse du iS 
février iB33. 
(a) 10 mars. 
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upe polémique inutile et inopportune, nous nons borne- 
rons à observer que cet article, comme plusîeura autres 
pareils, prouve que les goavernemens les plus arbitrai- 
reflret les plus pnissans sont forcés de' respecter jusqu'à 
un certain point Topinion publique, puisqu'ils exposent 
devant son tribunal les titrés qu'ils croient avoir et les 
droits qu'ils réclament. Nous, défenseurs, devant ce 
même tribunal, d'une cause en souffrance , mais juste 
et sacrée^ puisons dans cette considération un nouveau 
motif de zèle, de persévérance et d'espoir que tôt ou 
tard le succèç viendra couronnernos efforts. 

Il était encore un coin de la Pologne où les stipula^ 
tions de Vienne, quelque imparfaites qu'elles fussent 
dans leur origine , subsistaient comme simulacre d'une 
existence nationale. C'était Cracovie, ce mausolée éleré 
à l'antique splendeur du royaume. On sait que l'établis-^ 
sèment de ce petit état et sa constitution avaient été sti- 
pulés dans l'acte général du congrès signé par les repré- 
sentans de toutes les puissances contractantes , et nom- 
mément par ceux de la France et de l'Angleterre , qui 
néanmoins ont négligé d'y envoyer des consuls . La Russie 
trouvait l'administration de ce pays trop libérale ; et, ne 
s'associant que les deux états voisins , eUe résolut de donner 
au gouvernement actuel de Cracovie une autre organUation. 
Ce changement s'effectua par des commissaires qui ache- 
vèrent bientôt un travail aussi difficile qu* imp&rtant , ainsi 
qUe le prouve l'acte publié à Cracovie le 23 mars der- 
nier , et signé par les seuls envoyés commissaires d'Au- 
triche^ de Prusse et de Russie. 

Tandis qu'on détruisait ainsi le dernier refuge 'd« la 
nationalité, que les tombes des rois de Pologne avaient 
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abrité jusque là, on s* occupait, à Varsovie, d'un projet 
bien digne d'un gonvemement élevé sur les cadavres et ' 
les ruinée. On y publiait un arrêté qui réglait le poids 
des chaines dont les prisonniers devaient être chargés, 
à sept livres pour les hommes , à six livres pour Us 
femmes. L'arrêté porte , de plus, que les prisonniers en 
simple prévention ne devront plus, en général, être 
chargés de chaînes (i). 

Un nouvel article politique parut, dans les feuilles of- 
ficielles de Pétersbourg (a) , sur la silmUion actuelle de la 
Pologne. C'était un nouveau document de la foi punique 
de son auteur. Elle est heureusement trop connue pour 
que des assertions , démenties par tous les organes de 
Topinion , puissent s'accréditer. 

Vers la fin d'avril, l'empereur Nicolas se décîdfa enfin 
à relâcher les officiers supérieurs et généraux polo- 
nais qui, malgré les assurances de l'amnistie, avaient 
été traînés dans le fond de la Russie. L'ukase qui or* 
donne let^r mise en liberté (S) annonce des exceptions, 
et déclare comme non admis a la jouissance de cette fa 
veur impériale ceux qui oni pris service dans l'armée mcS' 
covkcy bien malgré eux sans doute; les deux généraux ^ 
spéciâlemem nommés, Krukomeckéel le prince RadtiwHt , 
que l'on place dans la même catégorie, tandis qu'ils 


(i) Voyez Tarrélé du conseil d'adminislrailon de Varsovie, ceqsi* 
gné dans le Mercure de Sotiaèe. 

(a) Voyez le Dxiennîk Powtxechny du i8 avril, n» 104. Voyez les 
Souvenârt hislûriques, n® 5, page 170, qui contiennent des observa- 
tions où la simple vérité est opposée à la mauvaise foi la plus insigne» 

(3) En avril. 
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^'ont rien de commun eulre eux , si ce n'est cependant 
d'avoir trop facilement cru à la parole impériale ; quinze 
officiers et qulres individus qui sont en jugement pour des 
délits commis en Russie; c'est-à-dire pour avoir voulu se 
soustraire à une captivité aussi injuste que cruelle. 

Pour faire mieux: apprécier ce tableau de la prospérité 
renaissante du royaume , présenté dans l'article officiel 
cité plus haut, la feuille gouvernementale de Varsovie 
publie (i) un ukase du 23 avril qui statue que, va les 
faux bruits que des mal intentionnés répandent en Pologne, 
les crimes d'état seront dorénavant jugés dans ce pays 
par des commissions militaires. L'xikase impérial confie 
d'ailleurs au maréchal Paszkiewicz la composition deces 
commissions , ' la mise en jugement des prévenus et la 
confirmation des sentences. 

Pour soutenir un gouvernement arbitraire et cruel, 
il faut augmenter la force militaire: voilà pourquoi on 
publia .presque à la fois l'ordre de lever quatre recrues 
sur mille habitans dans les provinces de VoIhynie,Wilnay 
Grodno, Bialystok, Kiiow et Podolie. (2) 

Au commencement de mai , le maréchal Paszkiewicz 
tint un lit de justice solennel pour Tinstallation du nou- 
veau conseil-d'état. Dans une allocution d'apparat tenue 
par le maréchal (3), il dit que ce conseil remplacerait 
dorénavant le pouvoir législatif. Cette assertion ne coin* 
cide pas avec les dispositions du statut organique qui 
régit le royaume. On sait que, d'après ce statut, c*est 


(1)9 mai. 
(a) i5 avril. 
(3) II mai. 
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l'empereur qui fait les lois, après avoir pris Tairis de ses 
hauts fonctionnaires russes. Les fonctions législatives àtt 
soi-disant conseil-d'état de Pologne se borneront donc 
à présenter d'humbles observations à l'agrément du 
conseil impérial russe siégeant à Pétersbourg, et cela 
encore dans le cas où le maréchal^ selon son bon plaisir, 
voudra bien les admettre. 

Ce qui est beaucoup plus positif que les attributions 
du conseil d'état de Varsovie, c'est le malheur, c'est la 
misère de tous les Polonais qui ont pris part à la guerre 
d'indépendance. Les feuilles officielles de Russie et de 
Pologne (i)sont remplies d'actes au ihen tiques qui prou- 
vent le grand nombre de victimes et la masse des biens 
confisqués. Les journaux allemands, anglais et français, y 
compris même le Moniteur, ont répété ces actes, qui 
seuls démontrent suffisamment Tétat prospère du pays 
et la douceur du gouvernement qui le régit. Une estima- 
tion très vraisemblable fait monter les profits du fisc 
russe, provenant des confiscations opérées dans la seule 
province de Yolhynie , à la somme de 24 millions de 
francs (2), somme qui , si l'on y ajoute les confiscations 
faites en Podolie, à Kiiow et en Lithuanie, dépasse le 
total de 80 millions. 

L'empereur Nicolas mit le combleà toutes les rigueurs 
exercées en Pologne par une persécution dirigée avec 
suite et système contre la religion catholique professée 

(i) Voyez entre autres le Dziennik Powsxeehny des ao et 37 avril. 

(2] C'est-à-dire: en biens fonds aa, 4 <^>^<^^ francs. 

en capitaux.. 1,717,813 

Total a4,i35,8ia fî'ancs. 
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par Ut presque totalité des Polonais. NotiscomptoA», dans 
.un article à part, communiquera nos lecteurs les détails 
qui nous sont parvenus à cet égard» en nous bornant 
aujourd'hui à consigner que ce système a été successive- 
ment développé par des dispositions législatives , par 
Tabolition déplus de quatre-vingt-dix couvens et églises 
catholiques que Ton a enlevés au culte national pour le» 
donner au culte grec*russe (i) ; par la spoliation des mê- 
mes églises, parles traitemenslesplus sévères et les plus 
cruels exercés contre les prêtres polonais ; enfin,* par des 
mesures de rigueur et de corruption employées envers 
les communes catholiques pour les séduire , les engager 
ou les forcer k quitter la croyance de leurs pères et à 
embrasser la religion de leurs oppresseurs. 

2, RéacUon dans le pays. « 

Tant et de si graves atteintes portées à Thonneur et à 
la dignité de la nation |.k ses opinions et à ses croyances, 
à ses intérêts les plus chers, a sa prospérité physique et 
morale, ne purent que produire une réaction dans les 
esprits. La masse resta calme à la vérité, mais une douleur 
profonde s'empara de otus les cœurs. Elle se manifesta < 
par la retraite de presque tous les propriétaires dans 
leurs manoirs ruraux, par le silence des lieux publics, 
par le dégoût pour toute esjpèce de réjouissances, par le 
courage des femmes à s'y refuser constamment, par cette 
force de résistance sourde et inerte qui , sans donner en- 
core lieu à une explosion, la prépare, la rend possible. 

Cependant, dès Tannée 1832, on vit déjà quelques 

(i) 5 juillet i83i. 
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symptàmes die dësespoir : téii({oin& , entre autres y ces 
paysans du palatinat de Sandomir, qui, pour échapper au 
recrutement forcé, se groupèrent et passèrent par bandes 
en Gallicie. 

Une réaction semblable s* est fait voir dans une école 
de Yolhynie, à Krzemieniec, où la défense des études 
historiques et de la langue nationale donna lieu à une 
association parmi les étudians dans le but de remplacer 
les leçons prohibées par un enseignement mutuel secret. 
L'association fut découverte » et la plupart des écoliers 
condamnés a servir comme simples soldats dans Tarmée 
russe. 

Les événemens récens qui ont eu lieu dans le royaume 
de Pologne sont trop rapprochés'pour que nous puissions 
en donner une relation aussi fidèle et aussi détaillée que 
nousledcsirerions; il estYrai^néanmoins^que des corps de 
partisans, organisés dans les forêts, se sont simultanément 
montrés en avril et mat dernier dans les palatinats de 
Kalisz, Cracovie, Lublin, Sandomir et Plock, ainsi que 
dans plusieurs districts de la Lithuanie. Partou^ils ont si- 
gnalé leur présence par les pertes qu'ils ont fait éprouver 
aux forces russes cantonnées dans les environs. La terreur 
qu'ils inspirent doit être grande, si Ton en juge par les 
nouveaux actes de rigueur exercés envers ceux qui tom-^ 
bent entre les mains des oppresseurs. La cause polonaise _ 
voit ainsi s'augmenter le nombre de ses héros-martyrs. 
Faibles en nombre et presque désarmés, ils se sacrifient 
pour alimenter dans les cœurs le feu sacré de Tamour de 
la patrie, pour constater l'existence de la nation et de ses 
droits. Ils savent tous le sort qui les attend; ils sayent 
que c'est la mort au champ de bataille ou la mort sur 
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récbafaud ; et cependant ils ne reculent point, sûrs qu'ils 
Is^iint que, témoignages irrécusables de leurs efforts pa- 
triotiques, leurs cadavres feront naître des vengeurs;. 

Consignons avec respect les noms des martyrs suppli- 
ciés par les Russes. Ce soniy^TiloineOlkowskifSouS'Ofûcier 
du 4^ de ligne; Joseph Kurziamski, sous- officier du 
9« lancier ; Biaise Przeerskiy sous-officier fusillé à Varso- 
vie (i); c est EuslackeRaczynskî, dont la condamnation 
à mort a été commuée en celle des travaux forcés dans les 
mines, avec fustigation ; c'est Dziewicki, chef de l'expédi- 
tion, qui slest empoisonné pour se soustraire au sort qui 
l'attendait ; ce sont jinloine Karczewski^ sous-lieutenant , 
Alexandre Plenkiewicz , soldat, Jeseph Dawidowicz, Michel 
Jakubowski, mortsdu supplice de Riégo,les deux premiers 
à Lublin (2), les deux derniers à Borowo. (3) C'est Joseph 
BerifU, sous-officier, dont la condamnation a mort a été 
commuée eu celle des travaux forcés et de la fustigation ; 
c'est fVolcwicz, mort du même supplice à Grodno; c'est 
enfin cette victime intéressante,^?//!? d'un propriétaire 
honorable en Pologne, qui, poui* avoir fourni des vivres 
aux insurgés cachés dans les bois environnans, vient 
d'être condamnée à un emprisonnement de deux ans, 
et à èlvG /asligée tous les mois; décret qui a été immé- 
diatement suivi de la mort de son père. 

3. INTERVENTION DES GOUVERNEHENS ET SYMPATHIES 

NATIONALES. 

Le mot d'intervention paraît avoir été créé pour ac- 


(i) 7 mai. 
(3] 32 niai. 
^y^ 33 mai. 
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câbler la Pologne. Toutes les fois qu'il s'agissait de nuirv 
à ses intérêts , Vinlerventien ëiait promise aux voisins 
ennemis Je la Pologne. Quand, d^un autre côté, une cause 
sympathique semblait appeler des gouYememens libé- 
raux au secours d'une nation généreuse, la non-aUervtn' 
lion était là pour disculper l'apathie et l'abandon. Mais 
ne sortons pas des bornes que nous nous sommes pres- 
crites. Voyons ce que les puissances ont fait ou tenté de 
faire pour la Pologne soumise, depuis la chute de Var- 
sovie. 

\. Fbancbl 
\A. Inlervenlion da gouvememerU. 

tjn voile épais couvre les représentations faites par la 
ï'rance en faveur de la Pologne. Aucun acte public n'a 
paru à cet égard depuis le 6 septembre 1 83 1 , si ce n'est 
les eiplicatious données par le ministère aux chambres. 
Trois sessions se sont suivies dans l'intervalle qui em- 
brasse notre chronique, et deux ministères. La session 
de 1831, celle de 1832 et celle de 1833. Le ministère de 
Casimir Périer, depuis le 13 mars 1831, et celui du ma- 
réchal Soult, depuis le U août 1632. 

Setsion de 1831. 
La session de 1831, commeucée le 33 juillet 1831, et 
terminée le 31 avril 1833, donna lieu six fois à des dis- 
cussions relatives à la cause polonaise. \a première feis, k 
l'occasion de l'adresse en réponse au discours du trône ; 
la Kconde, à l'occasion des pétitious présentées en fa- 
veur de la Pologne ; la troisième , à la nouvelle de la 
prise de Varsovie; la quatrième , lors de la discussion 
ToMi I. J«ii.Ln t833. 5 
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Vécbafaud ; et cependant îls ne reculent point, sArsqu'Sii 
stiiit que, témoignages irrécusables de leurs efforts {^t 
triotiques, leurs cadavres feron t naître des vengeurr. ^ . 

Consignons avec respect les noms des martyrs suppft^ 
ciéspar lesHussés. Ce &oniAnloitutOllcowslii,soaa-oK^fÊt 
du 4* de ligne; Joseph Karxiams/ci, sous-ofScier 4P 
9* lancier ; Blaite Przeerski, sous-oFBcier fusillé à Var^ 
Tie(i); c'est Easiach^ Baczynski, dont la condamnalJiiB 
à mon a été commuée en celle des travaux forcés dans les 
mines, avec fustigation ; c'est Du'ewi'cii, chef de re.\|><' 
tion, qui s'est empoisonné pour se soustraire n\i 
l'attendait; co sont ^nlûine Karciewskï, f^r- 
j4Uxandre PlenkUwki , soldat, Jesfjih 
• ^ajta&ow/At.mortsdu supplice <li — ^^- 

à Lublin (a), les deus dernier ^ar l'agence 

Berinii sous-officier, dont ' ^,ataires de Paris, 

commuée eu celledes t- ^y^il'Habert, de Dont' 

c'est ff^olewicz, mort ^^-^5i«ient toutes une inter- 

enfin oette viclir .j;:É^'^' '* Pologne. Après de 
bonorablç en '^ - i^^f^i du général Lafayeite et de 
aux insli** , ^^i^'^^^'oos furent renvoyées au président 
d'étrp J^^^-^H^f^"" 

et* ■-'ij''''''/ ■' -elle de la reddition de Varsovie donna 

j0 ^^»''' ".'e interpellation adressée au ministre par 

i "^ gUe fut soutenue par plusieurs députés, cl 

it- ^ n%r le général Lafayette. Le ministère défendit 

>■"''*' ^me, et la discussion se termina par une décla- 

fa) i6 aodt- 

(3) 10 leptembre. 
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Ikritin quel* chambre desdéputés élaii sa titrai te Jesex- 
|Aic&ti«iiw nrinUtérielles ( i ' 


'*"UM'd'élè<il9Ctiuion <li 
•les généraux Laniiirq' 
'la cause polonaise, 
'tîons contre te ■'> 
fLe président 
idircnt l'ad- k ^ 

Vision S' 
'Bel (.). . i . : ■ 


Cl des afTaires étrangères, 
ttc plaidèrent Tivemeni 
■nt de fortes récrimiiia- 
I diplomatie française, 
izot et Thiers défen- 
re ne prit aucune dé- 
1 des détails du bud- 


oposition d'une nou- 
ant du conseil. 
1 ayant fait une proposi- 
/ ici' le ministère à désigner des 

/ ^ .es réfu^^és étrangers, et les faire 

/ .oyaumedansle cas où le gouvernement 

.ar présence préjudiciable à l'ordre et à la 
.ilité publique , de vifs débats eurent lieu à la 
cambre des députés. Le projet fut combattu par les 
généraux Lafayetie etLamarque, ainsi quepar MM.Odi- 
lon-Barrot et Gamier-Pagès. Il futsoutenu par MM. Mon- 
talWet et Gnizot. Il fut enfin adopté avec un amende- 
ment proposé par M. de Sade, qui restreignît la dorée 
de la loi à un an (4). La chambre des pairs adopta la loi 
à une majorité de 74 Toix contre 7 (5). 


(i) aaseplBmbre i83i. 
(a) agmar* i83a. 
(3)a9iii>r» i8îa. 
(4)9aTril i83a. 
(^5) tguTril i83a. 
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Il résulte de tous les éclaircissemens donnés par le 
latinistère pendant la session de 1831, et surtout par ceux 
du comte Sébastiani, donnés à la séance du 19 septem- 
bre 183 1 , que, dès Torigine de la révolution de Pologne, 
la France a fail entendre à Pétershourg des paroles conci* 
liantes; qu'après la bataille de Praga, qui eut une issue 
malheureuse, la nation ayant^m une glorieuse revanche et 
repris ToffensiTe avec avantage, dès cet instant elle se 
trouva dans une situation nouvelle; mais que la France ne 
pouvait oublier que la Pologne était un état méditerra- 
néen, d'une population de trois millions et demi contre 
quarante; que néanmoins elle fit encore des démarches 
à Pétersbourg; qu'elle fit comprendre à la Russie qu^il 
y avait là deux questions : l'une intérieure et personnelle 
à la Russie, Vautre européenne; que le gouvernement fran- 
çais avait fait entendre que le congrès de Vienne avait 
créé un royaume, et que ce royaume, de créaticn euro^ 
péenne, devait continuer à exister; que les explications de- 
mandées à ce sujet à la Russie ont été données par celle-' 
ci, nettes et précises, et qu'elle avait assuré toutes les 
puissances que la Pologne existerait. Le comte Sébastiani 
ajoutait que, de plus, la France avait offert sa médiation à 
, Pétershourg; que cette médiation avait été acceptée ; 
que la France avait, plus tard, invité les grandes puissances 
à concourir à ce but ; mais que ces puissances n'avaient 
pas cru que le moment fût arrivé pour elles de se réunir 
k cet effet, et quelles avaient décliné t offre de la France* 

Session de 1832. 

La' session de 1832, ouverte le 19 novembre 1832 et 
close le 25 avril 1833, a également présenté des discus- 
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sions relatives à la cause polonaise, et nommément celW 
de l'adresse , celles des budgets des affaires étrangères et 
de l'intérieur , et celle de la prorogation de la loi excep- 
tionnelle. 

Le discours du roi ne fit, cette fois , aucune mentiou 
de la Pologne (i); la chambre des pairs garda dans son 
adresse le même silence (a); la chambre des députés avait 
placé dans le projet de la sienne une phrase bienveil- 
lante , qui f sur la motion de M. Bignon , fut renforcée et 
adoptée par la chambre à l'unanimité (3). 

L'examen du budget des affaires étrangères donna lieu 
à des récriminations relatives â la Pologne, soutenues 
par MM. de Podenas , Salverte , Ljifayette , Mauguin et 
Odilon-Barot , et combattues par MM. deBroglie,Guizot 
etXhiers, après quoi la chambre passa à la discussion des 
articles particuliers du budget (4). 

Le ministère proposa la prorogation de la loi excep- 
tionnelle votée le 9 avril 1832 relativement aux réfugiés 
étrangers. Cette prorogation fut très vivement repoussée 
par MM. La£ayette, deTracy, Garnier-Pagès, Laguettc- 
Mornay et Odilou-Barot. Elle fut soutenue par MM. de 
Broglic, SoultetDupin, et adoptée à Id majorité de 232 
contre 118 voix (5). La chambre des pairs l'adopta éga- 
lement. 

Enfin la discussion du budget de l'intérieur donna lieu 


■ r ^1-* — — ■' v * 


(i) 19 novembre i&^a. 
{i\ a8 novembre 1882. 

(3) 3 décembre i832. 

(4) 19 et 20 février i833. 
{^ i*" avril i833. 
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*à des débals sur la Pologne auxquels nous reTiendrons 
plus tard. 

Session Je 1833. 

Cette session n'offrit aucun incident relatif k la cause 
polonaise. 

BB. Sympathies naiiofàdes. • 

La sympathie de 4a nation française pour la cause po- 
lonaise a été des plus vives et des plus générales. Nous 
nous bornerons k citer, à l'appui de cette assertion » les 
discussions parlemen taires des deux chambres , et surtout 
celles de la chambre des députés; la formation du comité 
central polonais à Paris, présidé par le général Lafayette 
et composé tout entier d'amis chauds et zélés de la Po- 
logne, dont les soins produisirent une somme de 400^000 
francs employés pour la cause nationale et pour ses dé- 
fenseurs ; la mémorable manifestation de la garde natio- 
nale de Paris réunie au nombre de 60,000 hommes , le 
28 juillet 1831, à Tannonce d'une victoire des Polonais, 
qui malheureusement ne se confirma point; la douleur 
profonde qui s'empara de toute la population française 
à la nouvelle de la chute de Varsovie, et surtout celle du 
peuple de Paris, qui dégénéra même en voies de fait 
contre l'ambassade de Russie; les secours envoyés en 
Pologne ; de généreux défenseurs qui allèrent eux-mêmes 
partager d'honorables périls , comme MM. le comte de 
Montébello^ Romarino, Langermann, Gallois, Zeltner ; 
beaucoupde médecins et de chirurgiens qui offrirent leurs 
services contre les ravages du choléra ; une expédition 
tentée sur les côtes de la Lithuanie , etc ; enfin l'accueil 
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que Ton fit aux Polonais dans telle ville et telle province 
désignées pour leur séjour. 

B. Angleterre. 

AA. Intervention da gouvernement. 

La même obscui:iié enveloppe les négociations de 
l'Angleterre en faveur de lacau^e Polonaise, aucun acte 
public n'ayant paru k cet effet. Le parlement a offert, dans 
rintervalle que notre chronique embrasse, trois dis- 
cussions où Ton s'est occupé de cet objet. L'une a- été 
provoquée par le colonel Evans et n'a point eu de suite 
immédiate. Les deux autres ont été engagées par des 

m 

motions de M. CiUtlar Fergusson, 

Le premier débat (i) a eu pour objet l'exposition 
générale de l'état de la Pologne, des droits qu'elle avait 
à une existence politique, et de l'injustice exercée envers 
elle par la Russie. L'auteur de la motion a été soutenu 
par MM. Georges Warrender, Lebouchère, Lushington, 
Lord Sandon , S. Courtray, Wrangham , Hume, Forbes, 
Fox, Ëvart, Sheil, Hunt et Evans. Lord AUhorp a parlé 
seul en l'absence de Lord Palmerston^ au liom du mi- 
nistère; et, tout en déclinant la question sur ce que le 
gouvernement n^avaitpas encore reçu d'avis officiel sur 
l'abolition de la charte de 1815, il témoigna néanmoins 
des sentimens favorables à la Pologne. 

Le second débat (2] a eu un motif plus précis, celui de 
demander au ministère la communication du manifeste 


<i) i8 avril i83a. 
(f) a8 juin i83a. 
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russe du 26 février 1832, du statut organique du même 
jour, et d'une copie exacte de la dépêche dont Pambassa- 
deur anglais à Pétersbourg avait accompagné fenvoi 
des deux pièces susdites. M. Fergusson et là cause polo- 
naise furent appuyés par Lord Sandon , MM. Ruthven^ 
Beaupionty Hume et fiaring. Après que Lord Palmerston 
eut déclaré que la chambre peut placer toute sa confiance 
dans le gouvernement, que le traité de Vienne est en- 
visagé par lui sous son véritable point de vue^ et qu^t 
était prêt à fournir tous tes documens demandés, la 
motion passa à l'unanimité. 

Un troisième débat vient d'être provoqué par M. Fer- 
gusson, qui anonça le 13 juin que pour le 9 juillet suivant 
il ferait la motion d'une adresse au roi pour lui demander 
de ne pas approuver Pétat présent des choses en Pologne,, 
et de réclamer la stricte observation du traité deVienne. 
Les résultats de cette motion appartiennent à la chro- 
nique de juil(et, nous la donnerons avec tous ses dé- 
tails dans notre prochaine livraison. 

Il appert de ce qui vient d'être relaté, que Tes expli- 
cations du ministère anglais ont été beaucoup plus 
vagues que celles du ministère français. Il parait néan- 
moins que l'Angleterre avait fait quelques démarches 
positives, et que la mission de LordDurham semble indi- 
quer suffisamment, quoique nous n'ayons aucun rensei- 
gnement au then tique sur son issue. 

BB. Sympathies nationales. 

Les sympathies de la nation anglaise pour la cause des. 
Polonais ont commencé à se manifester plus tard que 
celles de la France ; mais en revanche elles paraissent 


•^ 
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avoir pris un caraclère plus décisif. Nous cilerons à 
Tappui (le celle opinion, oulre tes débats parienienlairek^y'^^ 
la formation ô! associations y dites des Amis de la Pologne , 
établies dans le but d'assister la cause polonaise, savoir : 
celles de Londres^ de Hullj dont chacune publie un écrit 
périodique exclusivement voué a cet objet ; celles do 
Birmingliam 9 Sheffield^ Newcastle, Glasgow^ Norwich;. 
les ' nombreuses réunions [Jkleeiinffs) qui ont eu lieu 
dans le jnéme but k Londres, HuU (i)^ Birmingham (2), 
Leeds (3), Manchester (4)> Sheffield (5), Nottingham (6), 
York (7), et beaucoup d'autres villes enfin ; les péti- 
tions couvertes de signatures nombreuses, présentées 
au roi ou au parlement pour obtenir une intervention 
^efficace en faveur de la Pologne , par les villes de. 
Liverpool, Manchester, Liseds, HuU, York, SheŒeld, 
Nottingham, Birmingham, Norwich, Glasgow^ Derby, 
Belper, Bridgewater, Bristol, Matlock, et Newcastle; 
Tadresse du peuple anglais à la nation Polonaise, cou- 
verte de cent mille signatures (8), et présentée avec déuK 
magnifiques drapeaux, le 35 mars dernier, par le comte 
Ladislas Plater^ aux Polonais à Paris. 

C. Allemagne. 
Les gouvernemens de ce pays n*ont rien fait pour la 


(i) 17 el 3i août i832. 

['k) 3o juillei ; 1 5 octobre $ 39 noYcmbrc 1 83 a . 

(3) i6aoûl i833. 

(4) 33 août i833. 

(5) 10 septembre 1 83 a. 

(6) 1 9 seplembre 1 83 a . 

(7) 39 août i833« 

(8) 1 5 octobre î832. 
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cause polonaise^ mais eu revanche la nation allemande a 
témoigné sa bienyeillance de la manière la plus manifeste. 
Ou en a vu la preuve pendant tout le temps de la lutte 
mémorable, dans Tassistance que la cause a trouvée chez 
les publicistes qui se sont déclarés ses défeuseurs. Mais 
elle s'est surtout développée lors du passage des braves 
débris de Tarmée polonaise. Nous sommes sûrs que les 
Polonais n'oublieront jamais Taccueil qu'ils ont trouvé 
en Allemagne. 

D. Hongrie. 

Entre tous les pays plus rapprochés de la Pologne, 
aïK^un n^a donné autant de preuves de sympathie que la 
Hongrie. Qui ne se rappelle avec intérêt les adresses en- 
voyées par le Comàat de Bar ( i )«t par celui de Zemplin au 
roi de Hongrie, pour obtenir une intervention favora- 
ble, adresses qui motivèrent un acte solennel de remer- 
chnens de la part du gouvernement national polonais, 
signé par son président le prince Adam Czartoryski (2). 
Cet acte a été remis par une députatiôn polonaise à un 
notable de Hongrie, qui, après avoir invité à cet effet 
beaucoup de ses concitoyens, la reçut solennellement 
dans son château; des salves d'artillerie et une illumina- 
tion générale accompagnèrent cette réception intéres- 
sante. Beaucoup d'autres comi ta ts et la diète de Hongrie 
renouvelèrent plus tard leurs remontrances à Vienne de 
la manière la plus touchante comme la plus énergique*. 


(1) 4mai i83i. 
(a) 5 juillet i83i. 


( 7*) 
Ë. Etats-Unis de l'Amérique dl' nord. 

r 

L.e peuple libre qui habite ce grand continent n^a pas 
été indifférent à la cause de l'indépendance de la Polo- 
gne. Il l'a manifesté par l'établissement d'un comité spé- 
cial à Paris , sur les services duquel nous reviendrons 
incessamment, par l'envoi de fonds pendant la lutte, enfin 
par les témoignages de bienveillance unanimement 
répétés par la presse américaine , par l'offre touchante 
q.ue les élèves de Tinstitut de West-Point firent de deux 
drapeaux destinés à l'armée polonaise , et qui malheu- 
reusement n'arrivèrent qu'après la prise de Varsovie, et 
par la fondation de plusieurs sociétés polonaises comme 
celles de New-York et de Boston. 

A.insi la cause polonaise a trouvé des amis chez toutes 
les nations civilisées; l'opinion des hommes libres' lui 
est partout acquise. Espérons que le moment viendra où 
la force des choses et de l'opinion publique provoqueront 
une intervention puissante et efficace qui fera enfin 
triompher une cause long-temps malheureuse, mais ton-, 
jours juste et sacrée. 

fLa Pologne prescrite, deuxième partie de la chronique au 
prochain numéro ), 
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ANNONCES. 


( Le prix des Annonces etl de cutQVkvm CEKtoiBs la ligne.) 

MBDAIIAB VOliOVAMB. 

.La Sociëtë Lithuanienne et des Terres Rassiennes vient de 
faire frapper une belle médaille en bronze , en commémoration 
de la pari éclatante que ces provinces ont prise à la dernière rc* 
volution polonaise. 

MM. les souscripteurs, et les personnes qui désirent l'acquérîri 
la trouveront au bureau du Polonais , à l'agence et librairie 
polonaise , quai Voltaire , n® 1 1 , et au bureau des Sonymins de 
La Pologne, rue du Colombier, n° 3. 

Prix : 5 francs. 


On trouve également au bureau du Polonais : 

Piy8I.ICATlO«S RB1.ATITSS A LA POI.O««B. 

1» Le Z.iVrc des Pèlerins polonais y d'Adam Mickiewicz, tra- 
duit par M. le comte de Montalemberty pair de France , suivi de 
V Hymne à la Pologne ^ par M. l'abbé de La Mennais. (Se trouve 
aussi chez l'éditeur, Ë. Kenduel, rue des Grands- Auguslins.) 

3® Les Polonais à Oporto , brocbiire polonaise publiée par la 
Société Lithuanienne et des Terres Kussiennes, dans laquelle 
cette Société exprime son opinion sur l'enrôlement des Polo- 
nais au service de Don Pedro. 

3« Une belle lithographie de Mori.n, représentant l'eulèvement 
des en fans de Varsovie. 

Prix : 10 fr. sur papier vélin. 

1 2 fr. sur papier de Chine. 

4® Le portrait du prince Sanguszko , enchaîné dans les mines de 
la Sibérie par l'ordre de Nicolas. 
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— L'Association polonaise , à HnH , a publie son Hull Polish 
Hecord pour le mois de juin. 

Prix : 5o cent, lennmcro. 

On le trouve aussi chez Galignani. 

— La Société des Amia de la Pologne , à Birmîughani , vient 
de faire frapper une belle médaille en commémoration de la der- 
nière lutte nationale polonaise. 

— M. Watson , membi*e de l'Association polonaise , public' 
un recueil fort intéressant de mélodies polonaises, sous le titre 
de Polish Mélodies. 

COOmS DB liAVCVB VKAVÇAIBB. 

9 

— M"' Putois y professeur de prononciation et de langue 
firançaise j par la méthode enseignée dans la maison royale de 
Saint-Denis I ouvrira un cours le i*' août prochain , Rue Saint- 
Honoré, n? 3yy. Les Polonais seuls y seront admis. 


On trouve chez Pihan-Delaforest , rue des Nojers, n® 87 , 
et au bureau dn Polonais ^ rue Yivienne, n^ la, une brochure 
intitulée la Pologne, j>ar M. le marquis de la Gervaisais y où 
l'auteur plaide avec chaleur la cause de ce pays. Nous revien- 
drons sur cette brochure I qui est d'autant plus remarquable 
qu'elle est l'œuvre d'un écrivain connu par ses opinions lé- 
gitimistes. 

Le Gérant, Le Mansois-Dupbet. 
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POLOGNE JUGÉE EN ANGLETERRE (>> 


Consîdéralionfr sûr la balance politique. 

Pendant deux siècle l'Europe a été abusée par les ar- 
gumens spéciaux dont on a voulu étayer un système 
imaginaire d'équilibre de pouvoir; Ce système a servi 
de prétexte à chaque nouvelle guerre , il a été le motif 
simulé de chaque traité de paix : on Ta présenté comme 
apologie de tout brigandage y comme excuse de chaque 
supercherie diplomatique. 

Il ne sera pas inutile d'examiner comment un prin* 
cipe, qui semble devoir satisfaire à la justice, qui sem- 
ble être si essentiellement nécessaire à la sûreté des 
membres de la famille européenne,. a manqué son effeC 
d'une manière aussi complète. 

Observonsd'abord que jusqu'ici la volonté etlepouvoîr 
ont manqué pour établir un équilibre politique. C'est 
que cette volonté et ce pouvoir supposent un degré de 


(i) Cel articU , donl nous donnerons la suitç , est extrait et traduit 
d'un écrit rédigé en anglais et intitulé : Thougts on thb stâte op po* 
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>erlu et de puissance que l'on trouve rarement unies. 
Il n*e8t que trop yr^ri que ia tendance naturelle d'un 
grand pouvoir est d'agir en sens inverse du sentiment 
généreux qui pourrait inspirer l'idée d'une balance quel- 
conque , idée dont les résultats seraient princi{ialement 
dirigés contre ce grand pouvoir lui-même. 

Sans beaucoup approfondir l'histoire, on peut affir- 
mer que les principes de l'équilibre politit[ue n'ont 
encore jamais servi de base ausL grandes transactions eu- 
ropéennes; ou du moins, s'ils ont été appliqués, ce n'a 
été que dans des détails tellement minimes, que leurs 
résultats n'ont pas même pu devenir nuisibles à ceux 
qui ont fait à cet égard quelques concessions. Comment 
s'étonner, après cela, que tout ce système soit tombé en 
discrédit, et qu'on le considère'plutôt comme une Utopie 
que comme un principe de politique; qu'on l'abandonne 
à la théorie, sans que la pratique daigne s'en occuper. Il 
a si souvent été invoqué pour être viojé , que l'Europe a 
commencé à ne l'envisager que comme le prélude d'une 
guerre injuste ou d'un insidieux traité^. 

Youlair mettre eii balance des corps qui ne sont pa$ 
. en équilibre, c'est nécessaijrement supposer deux con* 
cessions faites par l'une des parties en faveur de l'autre.; 
mais, pour abandonner un avantage présent pour un 
bien à veuir , il faut un esprit capable de concevoir des 
motifs bien au dessus de ceux qui dirigent coipmuné- 
nieut les actions humaines. 

Tout imaginaire qu'elle puisse paraître aux diplo- 
mates et aux hommes d'état, l'idée d'un équilibre réel 
et solidement établi entre les nation de l'Europe 
est digne de fixer l'attention des plus grands minis- 
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ira». Je sais que le talent seul ne produit point de mir 
racle, qu'il faut que des circonstances favorables se 
présentent, pour qu*une sagacité profonde puisse tirer 
aTanlage des résultats de ses études et de son expérience. 
Mais» dans une époque où une reconstruction de TRu» 
rope parait imminente, il appartient à tous ceux que la 
prospérité publique intéresse, et surtout à ceux qui 
dirigent les conseils de l'Angleterre , de prêter une at«- 
tention plus qu'ordinaire aux affaires extérieures, et de 
réparer, s'il est possible, les erreurs de la dernière géné- 
ration de nos hommes d'état. 

Une balance de pouvoir n'a pas encore eu lieu en Eu- 
rope, parce qu'elle n'a pas été fondée sur un juste équi- 
libre des forces nationales. 

On peut considérer l^s états de l'Europe comme des 
membres d'une confédération entre lesquels il n'existe 
pas de lien commun reconnu d'intérêts et d'obligations! 
L'histoire prouve que même les grandes puissances ne 
consentent point volontairement à des conditions d'une 
égalité mutuelle. Elles considèrent chaque concession à 
faire, même en tr' elles, comme une dérogation tellement 
humiliante à leur prépondérance, qu'il n'est pas éton- 
nant qu'elles' aient habituellement sacrifié les étjats de 
moindre étendue à leur politiqi^e intéressée. Les petits 
états n'ont pas été à cet égard sans reproche. Leurs petits 
souverains, fiers de leur indépendance nominale, après 
avoir imprudemment tenté de donner aux préjugés pro<- 
vinciàux de leurs sujets la fausse couleur d'un esprit 
national^ se sont toujours décidés à suivre servilement 
pendant la guerre les directions d'un monarque plus 
puissant, et, la paix une fois conclue^ ils ont refusé leui* 
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adhésion à tout arrangement convenable au Men 
public. 

Aucune balance de pouvoir permanente ne saurait 
être établie entre les étais de l'Europe sur une autre base 
que celle de l'indépendance nationale. Cest en vain que 
nous pèserions avec le plus grand soin les forces offen- 
sives et défensives , que nous calculerions le nombre 
d'ames et de fractions d*ames , que nous nous effor- 
cerions de compenser les inconvénièns d'une frontière 
faible et contraire à là nature, par des avantages de 
territoire et de commerce : il existe chez tous les peuples 
un instinct qui leur fait connaître quand ils sont mal 
assortis soiis le sceptre d'un prince 'qui n'est pas leur 
chef naturel, de même qu'ils ont ui^e tendance à se 
ralliera la souveraineté d'un seul et même chef national. 
Le grand secret de la faiblesse comparative de presque 
toutes les grandes monarchies du continent réside dans 
le manque d'unité nationale , et par conséquent d'unité 
de sentimcns et d'intérêts parmi leurs sujets. S'il est 
permis de le dire ainsi , un état n'est fort qu'autant que 
sa composition^est homogène : or il est notoire que tel 
n'est pas le caractère de la plupart des états de l'Europe. 

ReTue des Puissances européennes sous le rapport de l'homogénéité 

des parties dont elles se composent. 

Si nous passons en revue les principaux états euro- 
péens , nous verrons partout notre assertion prouvée 

par les faits. 

1. France. 

La France est dans ce moment Tétat du continent le 
plus uni, le plus compact, le mieux organisée Un mênie 
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idiome, une histoire , une religion, un esprit régnent 
dans toutje pays. Les traditions dupasse et les prévi- 
sions de Tavenir inspirent les mêmes sentimens dans 
Tame de tout Français. Heureusement placée au centre 
de TËurope, bornée par une frontière bien tracée et 
facile à défendre, habitée par une population d'un 
esprit vraiment national, cette nation, ^nt qu'elle 
saura se respecter, est invincible; elle est forte car elle 
estFrançs^ise, rien que française, et unie sous le sceptre 
d'un roi également français. * 

L'empire de JVapoléon était beaucoup plus étendu ; 
pourquoi n'était^il pas proportionnellement puissant ? 
C'est qu'au delà des véritables frontières de ta France le 
peuple n'était plus Français, et qu*il n'était rien moins 
que français. 

2. Espagne, 

L'EspagnCy quant au pouvoir de résister ( cet objet 
légitime de l'emploi des forces nationales), jouit en 
grande partie des mêmes avantages. Isolée par sa posi- 
tion géographique, elle comprend , en deçà de ses limi- 
tés, tout ce qui est espagnol ; lè sentiment, le patrio- 
tisme espagnol ïi'a pas d'autre centre, ne reconnaît pas 
d'autres obligations que celles qui l'attachent à la mère- 
patrie. 

Pendant l'existence du grand empire espagnol, la 
puissance nationale, dès que la première impulsion de 
conquête se fut amortie, n'a plus été qu'en raison in- 
verse de l'étendue du territoire : embrassant à la fois 
et le nord, et l'ouest, et le sud de l'Europe, cette monav- 
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due se décomposa graduellement^ parce que la grande 

r 

masse de ses sujets n'était pas espagnole. 

3. Portugal, 

On a supposé que l'union possible du Portugal avec 
TEspagne serait toujours préjudiciable aux intérêts delà 
Grande-Bretagne , et que nous devrions par conséquent 
soutenir le Portugal pour neutraliser Tinfinence que la 
France exerce ou exerçait en Espagne : mais VEspagne 
n'est déjà elle-même qu'une agrégation de petits royau- 
mes; et, si la péninsule entièf*e était réunie, elle s^4.^bli- 
ralten tiers entre la France et l'Angleterre, et saurait 
maintenir son indépendance contre l'une et l'autre de 
ces deux puissances. Néanmoins , comme ni princes ni 
peuples ne aontici capables de faire des améliorations qui 
rendent un de ces états un objet d'envie pour l'autre , il 
est inutile de rêver une consolidation pareille. L'Espa- 
gne , au reste , ne l'oublions p^s , n'est plus attachée à la 
France par des intérêts de famille , et les deux^ peuples 
se détestem. 

4. Saêdê, 

La Suèdcy comme Suède, est presque inattaquable ; elle 

n'a perdu ce qu'elle possédait au sud de la Baltique, que 

parce que ces provinces n'avaient aucun rapport , aucun 

* lien naturel avec le pays dominant; leurs habitans étaient 

Allemands, Finnois et Slaves^ et ùon pas Suédois (l). 


[\) Elle a perdu la Finlande qui lui était homogène : aussi la reven-^ 
diquera-t-elle à la première occasion opportune ; en revancKe y elle 
perdra peut-être \?l Not've'ge , qui ne paraît pas sympathiser avec 1o 
pays auquel uli traité la réunit. ' (Note du traducteur. ) 
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5 ; Ans^hterre, 

L'Angleterre a été assez heureuse pour perdre ses pro- 
vinces françaises depuis environ cfuatre siècles. Qui 
soutiendra qu'elle ait perdu par. là de sa force comme 
nation ? 

Nous avons préseiité Tétat actuel des monarchies qui, 
après avoir formé d'abord des empires étendus, mais s^ns 
nationalité homogène , les ont yus se dissoudre par des 
revers de fortune, ou, ce qui est plus vrai, par le cours 
naturel des événemens. Tournons maintenant nos re- 
gards vers ceux qui forinent encore des empires de cette 
nature , et examinons, aidés par Texpérience , les chan- 
ces de leur durée probable. Nous trouverons les mêmes 
causes de destruction minant les états qui existent, 
comme elles, ont contribué a la dissolution de ceux qui 

ont été détruits. 

6. Prusse, 

La Prusse peut nous oifrir l'exemple de presque tous 
les inconvéniens attachés à un état de cet,te importance. 
Touchant par sçs frontières à la France comme à la Rus- 
sie , elle n'a point de limite naturelle vers le sud , et 
n'est qu'en partie garantie par la mer du côté du nord ; 
et c'est la partie de ses domaines qui, pour d'autres cau- 
ses, est peut-être la moins assurée. Tout ce. qu'elle pos* 
sède au delà du Rhin et de l'Oder n'a que la plus faible 
des garanties , celle du bon plaisir de ses voisins. Quel 
sentiment de nationalité, quel esprit public peut -on 
supposer ^ux habitâns de Trêves et de Memel? Si demain 
la Westphalie était exposée, à une invasion, quel intérêt 
y prendrait le duché de Posen ? La Prusse' n'est forte 


I. 
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qu'autant qu'elle est allemande; plus elle s'identifiera 
avec r Allemagne et les vrais intérêts de ce pays , et mieux 
cela sera pour elle-même comme pour l'Europe. Qu'elle 
se garde d'étendre les ailes de*son aigle sur une popula- 
tion française (2) ou slave , de peur qulon ne s'en prenne 
un jour à lui, et qu'on ne Tentr^aine dans |ine lutte qui 

pourrait causer sa ruine. La plupart des jétats peuvent 
se garantir par un bon système de défense : la Prusse 
est obligée à roffensive pour sa propre sécurité. 

7. Autrkïu* 

V Autriche a l'avantage^d'éir^ géographiquement plus 
compacte; mais la composition de ses sujets offre peut- 
être, sur la carte de l'Europe, le plus singulier modèle de 
macédoine diplomatique: elle a pourtant, sans en appré- 
cier la valeur, un vrai centre de nationalité, un point 
de ralliement^ c'est la Hongrie. Elle devrait elle-même 
se considérer comme le vieux royaume hongrois, qui 
seul a de l'importance comme état indépendant , quoi- 
que, pour des causes que nous ne discuterons pas ici, it 
ne possède encore qu'une civilisation peu avancée. Sa 
position avantageuse et le voisinage de l'Italie auraient 
, pu cependant l'influencer favorablement ; mais, loin de 
cultiver les affections des Hongrois , peuple vraiment a 
part et vivement attaché à sa couronne et à son pa'ys , 
l'Autriche le néglige pour des acquisitions extérieures , 


( I ) Dialogue qui a eu lieu à Sarreiouis, sur la frontière ^e France et de 
Prusse : «Vous êtes Français, n^est-ce pasP/a mem Herrifim^ monsieur). 
« — . Vnd du hist ein Deubeker, niehi wahrP (Et tu es un Allemand, 
« n'est-ce pas ?) — Hélas , oui ! monsieur» « 
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qui f dànâ ce monient , ne tiennent a elle que {)ar tin (il. 

La Gallicie, la Lombardie et Venise ne liii sont pas dé-^ 

vouées, tandis que les jalousies, plus que provinciales, 

qui séparent ses sujets slaves de la Bohême de ^es sujets 

allemands y menacent même la sûreté de ses possessions 

héréditaires. 

^ 8. Russie. 

La Russie j enfin, ofire l'exemple le plus' éclatant des 

abus d'un grand pouvoir et de grandes ressources. Ga- 

« 

rantiepàr des déserts, communiquant avec la Baltique et 
la Méditerranée , comprenant dans ses vastes limites 
une masse de territoire d'une fertilité au moins égale à 
d'autres pays à climat pareil ; avec des avantages extra- 
ordinaires pour la navigation intérieure ^ et d^s abords 
de commisrce faciles à Test ^ au nord et au sud ; avec des 
ressources inépuisables en mines et en exploitations de 
tout genre > elle possède une population qui se trouve 
dans cet état mitoyen de civilisation qui la rend la plus 
docile k tous les commandemens du pouvoir ; tandis que 
cependant elle avance, quoique lentement, dans la car- 
;rière dés progrès. Considérée comme empire de Moscô- 
vie, avec la ville de Moscou au centre, avec une population 
réellement moscovite autour de ce noyau du caractère et 
de la force nationales, elle aurait devant elle une immense 
perspective d'améliorations dans tous les arts de la paix, 
dans tout ce qui contribue k rendre une natiop vraiment 
heureuse et respectable. Mais Vinsatiable ambition a 
abandonné cette voie honorable, pour une carrière qui 
pour but la monarchie universelle, et c^est à ce but 
qu'elle tend per fas et ne/as. 

En étudiant l'histoire et l'élat de ces trois empires, 
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les plus puissans de nos jours, on ne peut ne pas être 
frappé d'une vérité de (ait, c*e$t que, C|ueUe que soit 
leur force actuelle, ils embrassent plus qu'ils ne. sau^ 
raient conserver; et que, si leur excellente organisation 
•militaire et l'habileié de leurs diplomates peuvent, potir 
un temps donné, soutenir l'échafaudage de leur pouvoir, 
un édifice qui n'a pour base que le malheur de plusieurs 
millions d'hommes doit nécessairement crouler. Coinme 

■ 

chacuii de ces trois états a étayé sa puissance des mêmes 
supporta, et procède d'après les bernes principes, iienss 
rettouvons dans tous les trois les mêmes fautes* etles mé* 
mes causée de ruine. 

Dans celte agglomératioii bigarrée et mal assortie 
d'états, et de fragmens d'états que les grandes puis-* 
sauces ont enchaînés autour de leur trêne, nous ne sau- 
rions voir autre chose qu'une réunion d'associés qui> 
bien loin de tendre à soutenir lé corps principal et à 
VentoUrer de leur respect et de Ictir dévoùment ^ sons 
de plus en plus portés à suivre leurs intérêts séparés et 
divergeas, dans la vue d'attaquer même le pouvoir de 
la métropole dès qu'une occurrence favorable viendrait 

• 

à se présenter. . . ' 

Il serait en effet aussi absurde de donner le titre de 
naticm à ces agrégés hétérogènes , que celui de. famille à 
àû% enfants fortuitement réunis en école ^ et nous neper*» 
auadérions que difficilement aux uns coolme^aiix auti^ 
de «e cctasidérer comme frères. 

Une des principales ert<6urs cohtmises par chacun: de 
ces grands états ^.consiste à n'avoir pas établi leur eapi^ 
taie au centre de leurs domaines, ou du moihs au cenlri^ 
de leujr population vraiment nationale. 
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Ëbloilie par les splendcfurà de rejfripire ger Aiftoiqui^ > 
l'^LUtriobie a préféré Fiennè^ qqi n/est c^Qtre d*tiui;:iin 
pays, k Bucb^ qtti se troUTe au milieu de aés sujets {çs 
plus piûâsazis e^ les plus fidèles. 

La Prusse , qui aurait pu choisir ekitre ses nombreuses 
villes de' commercé, a mieux aimé ék'igw eu capitale 
£^/«r} (et relever P^xi/oi»}^ toutes deux placées dans la 
contrée la plus pauvre du royaume, plutôt ;qu^ de se 
déd^der pour Magdebourgjf ville .située sur le jdus beau 
fleuve.de la Germanie» et très convenablement placée, 
à diitaoce égale de toutes les extrémités de ^a domaines, 
et pouvant bien un jour devenir la capitale du nord ,et 
même de toute FAUemagne. 

La Russie a fait la même faute en abandonnant sa ca- 
pitakuationale pour un coin obscur de, sOn empire, 
qui , ail désavantage du plus mauvais climat, réunit 
l'inconvénient d'être Tune des plus pauvres provinces 
de Fétat, et dbnt.le pajsïin même n'est pas russe (i )• 

Comme les fautes, en politique^ deviennent souvent 
des crimes, le mauvais choix que fiifent ces gouverne- 


Il il I 


I. Il i 


{\) Il faut obscrVer ici, pour justifier Pierre l*',)e seul grand homme 
que la Russie ait produit jusqu'Sôi , que l'opinion dominante dans le 
pays est qu'il n'a jamais eu l'inHentioji de faii*e de Pétersboui'g un chef- 
lieu permanent, mais bien un granà port roarilime. Comme rien ne 
saurait se faire en Russie que. sous l'œil du maitre, sa résidence pro- 
visoire était nécessaire pour la formation d'un établissement comme r'^ 
cial. On ditqU'il Avait Tidée d'ériger en. capitale une. ville nommée 
Ni^ay» sHû^e au confiUient diiYolga et de TOka, parfailetnent placée 
pour le commerce de fintérietir et de l'orient, à trois cents lieues N.E. 
de Moscou. Si les successeurs de Pierre avaient eu la sagesse d^adop- 
ter ce plan, 'de grands avantages en fassent résultés pour eut , comme 
pour TEurope occidentale. 
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mens en établissant leur capitale en dehors de leur centre 
dé gravité, et loin du véritable noyau de leurs forces et de 
leurÂ ressources/ ce mauvais choix les oblige (pour nous 
servir de leur propre expression ) à s'emparer d'une par- 
tie des domaines de leurs voisins, pour compenser le mau- 
vais placement de leurs gravides résidences. Cest ainsi 
que Péter^bourg rendit nécessaire l'occupation de la 
Finlande (i)% C'est ainsi que la Prusse s'empara d'un 
tiers de la Pologne pour conserver Berlin^ et l'Autriche 
d'un autre tiers pour garantir Vienne des atteintes de la 
Russie. Ajoutons-y le besoin constant qu'ont ces puis- 
sances de maintenir par la contrainte leur autorité sur 
des millions de sujets malveillans qui n'ont rien de con^ 
mun avec leurs compagnons d'esclavage, sinon les chai* 
nés dont ils sont chargés, tandis qu'ils ont infiniment 
plus de rapports avec ceux de leurs compatriotes qui 
ont passé sous le joug du tyran voisin. Ajoutons-y enfin 
la nécessité où ces puissances se trouvent de se surveiller 
mutuellement, de peur que Tune d'entre elles ne tente 
d'étendre la part de ce qu'elles ont toutes si mal acquis» 
Une injustice, dont nous avons la conscience, ne peut 
que nous rendre soupçonneux, tant k l'égard de nos 
complices qu'envers nos sujets, forcés, et même vis-à-vis 
de nos propres fonctionnaires et agens.. 

De là la nécessité supposée et peut-être réelle* de ces 
armées innon^brables , de cette police éhontée^ de œtte . 
insidieuse diplomatie, de cette fiscalité ^ans pudeur^ de 
tes impôts oppressifs; de ces atteintes portées à la liberté 


(i) Rendit-elle également nécessaire l'occupation des iles Aland , en 
Yue du port de Stockholm 1^ 
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itidividuelie et à la propriété , de ce cuhe de Tigno- 
raDce, de cette crainte de la vérité qui distinguent c^s 
grandes puissances, comme d'autres d'un rang inférieur 
empressées à suivre servilement Vexemple de la politique 
immorale des premières, et qui prouvent bien qu'iln!y a 
pas de tyran , qu'il soit roi ou ministre, qui puisse un 
moment être tranquille sur le $ort qui Tattend. 

Une nation libre et réunie peut être gouvernée, et 
défendue^ au moyen d'un système libéral, avec la moitié 
de frais, avec moins de la moitié de peines et avec une 
fois plus de succès et de bonheur que ces états qui> of- 
frent rimage d'une machine politique dont l'organisa- 
tion compliquée excite tant d'admiration. Il est dou- 
loureux de penser pendant combien de siècles les 
facultés humaines ont été étoulTées, ou du moins re- 
tardées dans leurs développemens, par l'exercice de cette 
tyrannie. 11 est toutefois consokint d'observer qu'aiL- 
jourd'hui la résistance des peuples augmente partout, et 
qu'elle s'accrott proportionnellement plus que les moyens 
de répression dont les gouvememens pourraient se ser- 
vir pour la briser. Tandis que les peuples ont beaucoup 
appris, espérons que l'expérience aura donné quelques 
avis salutaires aux princes , et qu'une mutuelle pré- 
voyance les fera marcher au devant les uns des autres, 
et se rencontrer, si ce n'est à mi-chemin, du moins à 
temps pour prévenir un bouleversement qui sans cela 
est inévitable. Cependant il faut avouer que la généra* 
iion actuelle des souverains du continent n'annonce que 
fort peu de sagesse, et que dans plusieurs pays le peuple^ 
même a encore beaucoup à apprendre pour qu'on puissjB 
dire qu'il apprécie sa situation, qu'il esta même déjugée 
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d€^ remèdes que ses âouffraiices exigent, ou du irieill^iii: 
moyen d'obtenir des avantages réels et durables. 

9. Allemagne et Italie. 
'^ ■ ■ ' . 

Deux grands pays qui se .trouvent dans ce cas récU-^ 

ment notre attention : o'est PAllen¥igne et l'Italie. lia 
sont dans des circonstances semblables i en ce que cha- 
cun de ces pays est habillé par une population nombrçi)se 
qui marche dai;is une voie de progrès , parle une même 
langue , a les mêmes moeurs et usages, et se coxisktère 
elle-même comme formant une seule et grande nation» 
J'ai suffisamment fait copaaltre la differ^^nçe qui existe 
'i$ntre nation et puissance ^ différence que chaque année 
contribue à rendre plus sensible. L'Italie et ràllemagne 
soufflent d*étre partagées en un grand nqmbre d'états. 
* dont les plus puissans ont deé possessions plus importan- 
tesailleurs qui détournent les soins et Tattention de leurs 
princes. L'Italie et T Allemagne n'ont jamais formé de 
grandes unités nationales comme elles le mériteraient et 
comme Font désiré beaucoupde politiques spéculateurs^, 
tandis que d'autres leur refusent les qualités nécessaires 
pour s'organiser en monarchies compactes et solides , 
ce qu'elles deviendraient par la fusion de leurs états, 
indépendaas en un tout unique et homogène* Exami* 
nons, la chose en vaut la peine ^ jusqu'à quel point ces 
opinions peuvent être fondées. 

' On a reproché à lltalie d'être trop susceptible de 
jalçusies et de préjugés de prbvinc5esv même entre ses, 
plqs petites divisions poli tiques^pour pouvoir jamais être 
parfaitement unie, il est vr^i qu'une jakmaie pareille a 
0jti$té à un haut degré; mais le torrent de TinvasioA 
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française est Tenu à bout d'effacer ces petites différences^ 
«t de produire une opinion unanime dans toute la pé- 
ninsoie. Les divisions récentes de ee pays, formant des 
principautés plus étendues y ont également contribué à 
donner plus de consistance et de dignité aux^ Italiens, 
qualités qui leur manquaient absolument du temps où 
ils étaient divisés en petites républiques oligarchiques , 
dont la chiite n'a causé aucui^ regret aux plus chauds 
amis de la liberté, ou quand ils ne formaient que des 
apanages de l'Espagne, de la France et de l'Autriche. 

Les gloires traditiminelles de Rome , et la vénération 
qu'Inspire encore la cit^ sainte, en font un centre au- 
tour duquel il serait possible de rallier tous fes Ita- 
liens. I^ourvu que Fesprit public vienne a se raffer- 
mir en Italie, nous verrons que la grande masse des 
talens individuels qu^elle recèle la fera bientôt monter 
au niveau des nations les plus respectables de l'Eu- 
rope. 

•. L'Ailemagi^e, quoique également soumise aux incon- 
véniens d'une division politique parcellaice, et gou- 
vernée par des princes qui lui appartiennent à peiné, 
aîouî d'un a vàn^ge que l'Italie n'avait point, celui 
d'une réunion fédérative. Le lien fédéral a rapproché 
les peuples allemands de top t temps; et, quoique bien 
éloigné de la perfection dans sf3S élémens constitutifs ^ 
ce li^i est tellement inhérent à leur histoire et a tant 
de rapports ^vec leurs sentimens nationaux, que force 
a été à piapoléon et aux cbhquérans ses^successeurs d'en 
jsiaîn tenir au moins le simulacre, et de satisfaire ainsi 
aux exigences de' la quasi-nationalité allemande. N'ayant 
pas, comme ritaliô, de frontières fortes et nalurélles, 
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léveiUcepar beaucoup d'inléréts étrangers et par des 
dissentions intérieures , l'Allemagne a cependant, 
malgré tous ses désavantages, manifesté une si grande 
force de sentiment national et d'unité de cai*actère^ 
qu'on ne peut pas hésiter à lui accorder un des rangs 
le3 plus élevés parmi les nations de TEurope. Si les 
parties dont elle se compose ne sauraient encore être 
facilement unies aujourd'hui, il n*est pas douteux néan- 
mois qu'en consolidant ses intérêts elle ne puisse main- 
tenir sa haute position en Europe. Si l'Italie eût été ca- 
pable de cet esprit fédéral , son caractère se serait dé- 
veloppé dans une sphère bien plus étendue. 

Peut-être poiirrait-on rejeter dans les théories spécu- 
latives l'idée de la concentration future de ces deux 
pays aujourd'hui morcelés, en deux états homogènes et 
compacts/ Mais, pour se former une idée précise des 
avantages; qui découleraient 4' une balance politique vé- 
ritable, celle qui existe entre des états libres et indé- 
pendans , il est nécessaire dUmaginer de pareilles com? 
binaisons possibles, quand même elles manqueraient de 
probabilité. Des recherches de cette nature ne sont pas 
sans utilité ; elles préparent les esprits de ceux qui 
sont en position d'influencer les événemens, à considérer 
sans inquiétude des changemens qui pourraient sans 
cela froisser leurs préjugés et renverser tout l'ensemble 
de leurs idées politiques. Le grand choc de la guerre 
révolutionnaire a agi de même sur les peuples. Il a 
forcé d'un côté et de l'autre des états long-temps enne- 
mis à adopter pour leur salut une politique .commune. 
11 est également nécessaire que les peuples dont la pros» 
périié est l'objet de ce changement de territoire, aient 
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le temps de les méditer d-avance , de déposer leurs an- 
ciennes jalousies , de prévoir le bien général qui- en ré- . 
sultèra, et d'éviter ces dissentimens partiels que le sacri- 
fice ix^évitable de quelques intérêts de localité pourrait 
faire naître autrement. Un grand pas serait fait, si, tout 
divises qu'ils soiit encore comme états, nous^ouvionsles 
unir dans une politique commune ; car, en agissant dV 
près les mêmes principes, ils apprendraientde fait a con- . 
naître leurs communs intérêts. Mous avons vu quelle a 
été l'action da la nation allemande réunie, nous avons yu 
les effets de ses forces morales et matérielles employées 
à secouer un jôUg étranger ; et, si depuis elle n'a rien 
fait de concert, c'est que sa condition parcellaire l'en a 
empêchée. Ayant fait essai de ce qu'ils peuvent pendant 
la guerre; les Allemands s'empresseront d'agir dans le 
même sens dans l'exercice des arts de la paix ; ils profi- 
teront volontiers des avantages d'une éducation com- 
mune, de lois et d'institutions commerciales les mê- 
mes pour tous, afin d'obtenir des garanties pour tous 
ces bienfaits, dans une constitution libérale et uni- 
forme. Tous ces avantages leur sont encore refusés vOU 
, mesquinement octroyés par le bon plaisir de leurs gou- 
vemans. L'Allemagne a toutefois une chose que ses 
princes ne détruiront pas , c'est l'unité de sa langue^ au 
moyen de laquelle ses habitans peuvent échanger leurs 
doléances et se convaincre de plus en plus que leurs 
sentimens , leurs intérêts et leurs espérances sont les 
mêmes. 

La possibilité d'une union future des états de l'Italie 
sous un seul gouvernement, est prouvée par l'histoire 
<l'JSspagne« d'un pays divisé jadis comme ritalic entre 
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plusieurs souverains,, et dans lequel des sentiii|ens de 
localités provinciales se font encore apercevoir , autant 
du moins qu'ils sont oompatibleis avec nn patriotisme 
sincère. D^s sentimens de localité de ce genre, &n 
développant l'hoûnepr et la dignité des habitans d'un 
canton , produisent plus de bien que de maL; ils chan- 
gent ce th^me do* affections locales , naturellement res- 
treint, en une aliène d'émulation dont le bien public et 
l'honneur national ne peuvent que tirer avantage. Tel est , 
le provincistlisme de la Grande-Bretagne, de l'^Uem^i- 
gne et de TËspagne. 

Beaucoup de temps Vest écoqlé depuis quelles états 
qui composent TA-Uemagne ou l'Italie n'ont tourné leurs 
armes contre les voisins de leur pays dans le but de la 
conquête ou autrement, si ce n'est comme faisant partie 
^'urie coalition. Ce fait exerce une influence salutaire 
sur le peuple, et tend à éloigner les haines réciproques. 

10. Grèce et Turquie. 

La Grèce et la Turquie offrent aujourd'hui le con- 
traste de deux états, l'un dans l'enfance, l'au tris dans sa 
décrépitude > tous deux d'une civilisation peu avancée. 
Observons que, quelle que soit leur condition présente, 
les Grecs sont capables de progrès ( ce qui n!estpas le 
cas des Turcs ), et qu'ils peuvent, par les avaiitages na- 
turels de leur pays , devenir en peu de temps des mem- 
bres intéressans de la famille européenne. Toutefois leur 
importance actuelle ne vient pas d'eux-mêmes , mais 
bieii de leurs rapports avec les grandes puisisai^oes de 
l'Europe. Comme* état faible, la Grèce n'ôstquun in^- 
irument entre les mains de la jlussie, qui ^est servie 
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sans scrupule de la communaulé de religion pour main- 
tenir depuis long-temps dans ce pays un système d'iulri- 
gaés bien suivi. Si cette.Grèce pouTait devenir un élat 
puissant y etie formorait à elle seule robstade le plus 
formidable auK projets d'agrandissement de la Kussie 
dans le sud y et contribuerait par là à assurer Tindépen-i» 
dance àe la Mëditerranée* 

4 ♦ 

11. Suisse, 

- La Suisse subit depuis plusieurs anqëe^ les suites 
d'une action silencieuse et progressive, sinon de chan- 
gement, du moins de faits qui lejs préparent; Tétroite 
base des rëjpùbliques olfgàrchiques du moyen âge ne ré- 
pond ^lus auit exigences de Topiniou actuelle relative- 
ment à là liberté civile^ Quand les Helvétiens auront 
fait cesser les mésintelligences qui se sont élevées entre 
eux y en élargissant le principe de leurs franchises , ils 
ressaisiront sans doute leur poste de gardiens des Alpes. 
t>eux partis appellent en Suisse des réformes : l'un ré* 
cflame une extension des droits civils, l'autre veut réor- 
ganiser les ressources militaires de ses hardis monta- 
gnards. Le succès de ces deux tendances assurerait k la 
Suisse de^ progrès à l'égal de ses voisins, tant en poli- 
tique que dap's Fart militaire, et la confédération ainsi 
raflefrmie deviendrait aussi respectable au xix" siècle 
qu'elle Ta été au xiv<». Si cette confédération avait pu 
dans l'origine s'étendre k la Savoie et au Tyrol, en 
affranchissant ces deux pays de toute dbminatjon ëtran- 
gère y elle aurait formé une barrière qui eût épargné à 
l'Italie et, à l'Europe beaucoup de sang et beaucoup de 
irésors. • 
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12. Pays-Bas. 

Les Pays - Bas auraient joui d'un sort plus prospère^ 
s'ils avaient été , comme la Suisse , constitués en états 
confédérés ; organisation dont leurs croyances differen* 
tes y leurs Jnsti tu tions municipales, sinon républicaines, 
les rendaient capables. La réunion de la Hollande avec 
les provinces du midi , effectuée en 1815 , mesure qui , 
en théorie, pouvait paraître bien imaginée, est venue 
au moins de deux siècles trop tard pour produire un ré- 
sultat permanent. Si elle avait eu lieu au temps oi^ la 
Hollande brisait le joug espagnol , quand la langue , les 
usages, les goûts et les habitudes des deux pays étaient 
à peu près les mêmes , elle se serait maintenue jusqu'à 
nos jours. Alors toute cette contrée était beaucoup plus 
allemande et moins française qu'elle ne l'est devenue 
depuis ; les petites jalousies qui se sont formées dans la 
suite n'existaient pas encore. Ainsi que les arbres, les 
peuples ne sauraient être greffés que jeunes ; plus tard , 
ce n'est qu'en faisant violence à la nature qu'on parvient 
à les faire croître ensemble. 

Les provinces du midi ont fait la tardive découverte 
de leur existence comme nation il y a quelques siècles. 
L'histoire et la géographie ne nous révèlent pas sous 
quel nom et dans quelles liùiites cette nation aurait 
existé. A défaut d'une dénomination nationale, elles 
oh t fait revivre le nom de Belgique, employé par les 
romains, parfaitement inconnu à l'histoire moderne de 
l'Europe , et mis en vogue par les seuls écrivains de la 
révolution. Quant aux limites, tout doit être à la Belgique 
de ce qui peut lui convenir : les provinces avaient besoin 
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du Luxembourg, le congrès le leur donne; elles trouvent 
que Maestricht et Yenloo leur sont nécessaires, elles ré. 
clament ces deux places fortes""; elles possèdent les princi- 
pales parties de la Flandre et du Brabant (dénominations 
mieux connues dans l'histoire que celle de Belgique), il 
s'ensuit qu'il faut leur donner encore les parties de ces 
deux pays qui sont k la Hollande depuis plusieurs siècles. 
Ponr être conséquentes , elles devraient exiger la cession 
de Dunkerque et de la Flandre-française , mais leur 
ardeur ne s'est pas eitcore aventurée jusque là. Le plus 
sûr et le plus vénérable lien de nationalité, la langue, 
elles l'abandonnent, et préfèrent adopter un idiome 
étranger plutôt que d'encourager l'étude de celui qui 
leur est propre. Il est vrai que la langue flamande res- 
semble trop à la langue hollandaise, que l'on proscrit, 
pour être populaire dans ce moment, mais c'est leur 
langue sans aucun doute (i). 

Il est évident que le résultat final auquel conduiront 
les derniers événemensde ce pays, sera de jeter le nou- 
vel état dans les intérêts dç la France, quels quesoient le 
nom et la forme qu'ils donneront à leur indépendance 
nominale. Comme contrepoids à cet accroissement de 
pouvoir effectif de la France , la Hollande sera obligée 
de se lier plus intimement avec FAllemagne, et de mettre 
sa politique eu harmonie avec ceux des états à l'est du 
Rhin qui devront balancer les forces de leurs voisins de 
l'ouest. Le bas peuple AUemàYid diffère peu du Hollandais 

( I ) Nous rappelons à nos Içcteurs que c'est un Anglais qui parle, 
et que, tout en approuvant la manière large dont il considère plu- 
sieurs questions de politique européenne, les rédacteurs du Polonais 
n^adoplent point toutes ses opinions. ( Noie du traducteur, } 
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dans son dihlçcle et ses habitudes ; et beaucoup de cexàx 
qui veulent du bien à la Hollande auraient désiré, en 
1 8 1 â, plutÀt«à. réunion avec la Frise orientale qu'avec la 
Belgique. 

Des monarchies dépendantes deviennent, pour l'état 
qui les domine, une source de troubles et de dépenses , 
plutôt qu'un moyen de force et de puissance. C'est le 
cas de toutes les conquêtes de la Russie. La Belgique esi 
trop étendue pour être dépendante de la Hollande, et» 
n'ayant jamais été qu'une appartenance d'un état plus 
puissant, elle ne connaît réellement qu'un patriotisme 
de province. Quant à la manière dont les dernières 
discussions ont été conduites, les deux parties, nous pa«^ 
raissent avoir tellement manqué à leur râle, qu'il serait 
peu intéressant d'y arréter^notre attention. 

\ 

â 

13. Alger. 

L'acquisition d'Alger par la France a donné de l'om- 
brage à quelques hommes d'état. Il nous semble que 
plus les cûloniesd'une grande nation sont séparées de 
celles d'un autre grand état, et moins il y a à prévoir de 
différens à cet égard. Comme établissement maritime , 
Alger l'emporte sur la Corse ; comme avantage général, 
la destruction d'un état pirate mérite la reconnaissance 
du monde civilisé. La Russie au moins ne peut pas s^jr 
opposer : elle a naguère offert cet appât à l'Angleterre 
qui l'a sagement refusé. 

1\ est étonnant que la nation anglaise ignore la jalousie 
et le mécontentement de la Russie à son égard. La Russie 
nous envisage comme l'ayant empêchée de s'emparer 
delà Turquie et de la Grèce, et de s'établir à dirférentes 
époques dans la Méditerranée, quoique ce dernier grief 
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regarde autant la France que noos^ La Russie accorde 
rai'ement aux sujets rasae^ ou aux. citoyens polonais 
là' faveur de yisiler T Angle terre : notre lU:)erte est pré- 
sumée trop contagieuse. 

Dans les anciens différens qui troublaient TEurope^ 
on voyait toujours le nord aux prises avec le sud. 
C'est ainsi que nous avons vu pendant des siècles la 
Suède faisant la guerre à la Pologne, V Allemagne à l'I- 
talie^ l'Angleterre a la France, la France à l'Espagne 
et à l'Italie. Ce n'est plus ainsi a présent; c'est la Rus- 
sie avec ses voisins, opposée à la France et à ses alliés. 
Tâchons donc de maintenir notre bonne intelligence 
avec la France, et agissons ainsi contre la Russie, ha- 
bituée dès long- temps à susciter des différens, entre 
nous. La France, nous nous en flattons, considère la 
situation présente et les combinaisons politiques sous 
le même jour. 

t^endantle ministère Martignàc, la Russie n'était bC" 
cupée qu'a intriguer avec le parti républicain, pour 
Contrecarrer les intérêts de T Angle terre. Elle estcapa*^ 
l)le de tolérer ittême le libéralisme, pourvu qu'il de- 
vienne l'instrument de sa politique. Espérons que les 
nouveaux ministères qui administreront la France et 
l'Angleterre né se laisseront pas leurrer par l'hypocrisie, 
et qu6 le 'rapprochement des deux nations s'elTectuera 
eh dépit des intrigues de' la diplomatie russe. On peut 
faire beaucoup d'objections contre des alliances offen- 
sives; mais une alliance défensive^ entre la France et 
l'Angleterre^ n'aurait rien d'alarmant pour l'homme d'é" 
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tfit le plus métrculeux. Si une alliance pareille pouvait 
être encore cimentée-par un bon traité de commerce, les 
deux nations s'assureraient pour long;-temps paix et sé- 
curité réciproque. 

Ne croyons pas que la Russie, gagnée ou non, soit 
toujours naturellement hostile à tout agrandissement 
de la France. Au contraire, pourvu qu'elle puisse four- 
nir sa carrièrq d'ambition dans Test, elle accordera faci- 
lement à la France tout ce qu'elle convoitera à i'ouesit. 
Elle sait, ou elle croit, que l'Angleterre (la France gardant 
1^ neutralité) peut seule Tempécher d'achever rapide- 
ment ses conquêtes du reste de la Pologne, de la Grèce et 
de la Turquie; car elle indemniserait la Prusse par le Ha- 
novre, l'Autriche parla Servie et la Valachie. L'hono- 
rable sympathie qui existé actuellement entre les Fran- 
çais et les Polonais fera naître, nous Vespérons, des* 
principes plus judicieux de politique et d'alliance. Que 
tes hommes libres se soutiennent mutuellement, et l'in- 
dépendance sera rendue à ceux qui en ont été si cruelle- 
ment privés. En France, le gouvernement et lé peuple 
sont favorables aux Polonais (1). L'Angleterre, quand 
a-t-elle témoigné comme à présent sa sympathie pour 
les nations opprimées? Disons-le, la grande cause de 
l'impopularité de l'Angleterre dans le continent, c'est 
qu'elle n'a voulu aider personne; ou si elle Ta fait, il 
a semblé lui être indifférent de soutenir soit la cause de 
la liberté ou celle de l'absolutisme, et cela en dépit de 
son attachement taht vanté aux franchises nationales. 
La France, au contraire, quel que soit le parti qui gou- 


(i) Le gouvernement? à quelle époque et avec quels résultats ? 

( Note du traduettur, ) 
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Verne, prête volontiers son appui à ses amis en. dé- 
tresse (1). Quand TEspagne était partagée entre la liberté 
et la tyrannie, les absolutistes avaient obtenu l'appui de la 
France, comme les libéraux Tobtiendraient à présent. Le 
parti libéral, en France, a toujours considéré TAngleterre 
comme protégeant, provoquant la liberté, et il a tou- 
jours éprouvé des mécomptes. Les plus bbaux discours 
de lordHolland et de lord Brougham, proclamant les plus 
sublimes principes de liberté civile et une commisération 
profonde pour tous les peuples qui n'en ont pas la jouis- 
sance;, n'agissent que comme des phares trompeurs, 
pour séduire les patriotes crédules du continent,. et les 
précipiter dans des. dangers dont on les laisse ensuite 
se tirer par leurs propres ressources et à leurs risques 
et dépens. 

(La stUU au prochain numéro») 


(i) Elïe a eu des amis dans la détresse la {^los cruelle ; ces amis lui 
criaient : « Rien qu'une main^ et nous sommes saurés! »... La main 
ii*a pas été tendue, et les amis ont succombé. 

(Noiedu iraduelieur,) 
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DB IiA 


NATIONALITE POLONAISE. 

Discoîii'jS pronoDcéy le 3 mai i83 i, à Varsorie» dans la dernière séaace 
de la Société des Amis des Lettres» et traduit du polonais. 


Quand Tapôtre de la foi du Christ descendit pour 
la première fois sur la terre de Piast, il aperçut au 
pied d'un simple autel une vierge qui veillait au feu. 
« Quel est ce feu que tu gardes, lui demanda*t-il ? 
— C'est le feu que le ciel a descendu à nos anciens- pères, 
répondit la vierge; c'est avec ce feu qu'il nous faut 
vivre, c'est avec ce feu qu'il nousTaut revenir au ciel. » 
Alors l'apôtre laissa échapper un soupir, et dit avec inspi- 
ration : « Ce peuple est le plus 4îgn^ P^** ^^ pureté de con- 
server le feu sacré que je lui apporte. Je lui inspirerai 
mon an;ie ; il sera grand , il souffrira dans le Christ pour 
l'humanité, et deviendra un jour heureux conservateur 
du feu divin. » Lé feu visible des autels s'éteignit lente- 
ment^ et le feu divin et invisible s'alluma dans la poitrine 
de chacun de ce peuple , et depuis toute la nation vécut 
d'un seul et même esprit , et cet esprit était à lui seul. 


(i) Ce morceau, qui emprunte des circonstances au milieu des- 
quelles il fiit écrite un caractère, tout particulier, a déjà été publié dans 
un recueil consacré à la Pologne. Nqus avons cru devoir le traduire à 
notre tour et le recueillir comme un monument historique précieux 
qui appartient essentiellement R r<£uvre que nous avons entreprise. 
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C'est cet esprit^ concitoyens! qui vous vivifia mira- 
culeusement pendant plus de dix siècles , qui vous a 
mis a là tête des innombrables peuples Slaves, qiii 
vous fendit possibles des victoires impossibles , tjui vous 
conduisit par les ténèbres du tombeau , qui vous a dis- 
persés dans le monde; qui, étoufle, renaissait plus vio- 
lent; qulaujourd'hui encore, à r'admifation des peuples, 
TOUS conduit a travers une mer de dangers. 

. Ce feu , c'est la naldonalité ^ dont l'amour fait la gloire 
du nom Polonais, amour par lequel,' au milieu de 
tous les êtres, un Polonais ne peu t. être autre chose que 
Polonais. 

Nation^ c'est une idée innée , que les membres de la 
nation tâchent de réaliser. La i^ation ne forme qu'une 
fanaille qui a ses malheurs et sa vocation. La nation, 
dans ses idées , dans sa tendance et dans ses sentimens , 
doit être envisagée comme un seul homme. Son passé 
constitue son caractère. Di/eu a voulu que les nations 
soient individuelles comme. les hommes; ce caractère 
maintient leur influence sur le genre humain , et fait 
l'harmonie de Teusemble. De même que les vertus 
domestiques forment la. base des vertus nationales, de 
même ces dernières sont le fondement de Tamour de la 
société entière. Toute la différence qui existe entre un 
homme et une nation, c'est qu'un homme peut périr 
pour une nation , tandis qu'une nation ne. peut pas périr 
pour le genre humain, lorsqu'elle a sa conscience, 
lorsqu'elle se sent nation. — Au surplus dans une nation 
fnûre pour le bien , chaque individu donnera sa vie. 
pour faire vivre la nation au profit de l'humanité. — Si 
130US laissions mourir notre natio^^i, qui est si nécessaire 
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au monde et dont Texistence nous a coûté tant de sang; 
si nous la laissions assassiner, si nous ne la défendions 
pas avec le plus grand dévoùment, nous mériterions 
Tenfer tout autant que nos assassins, qui déjà ont fait 
pour nous de cette terre un enfer anticipé. — Si même, 
pour donner au monde un exemple unique, pour satisfaire 
àsadestinée, notre nation se laissait exterminer avec toute 
sa génération, alors même sa volonté aurait triomphé ; 
nos cendres deviendraient saintes, et la croix qui les do- 
minerait serait le but des pèlerinages des peuples, qui 
viendraient saluer le tombeau d'une nation élève du 
. Christ, le tombeau d'une nation martyre. 

Jadis chaque nation se regardait comme le but, le 
milieu, le centre de tout, à Tinstar de la terre que l'on 
regardait comme le milieu , le centre du monde , et 
autour de.laquelle on faisait graviter les corps célestes. 
— Kopernik (Polonais) découvrit le vrai systèmedu monde 
physique , et (je le dirai hardiment et avec une fierté 
nationale ) la nation polonaise seule a pressenti le 
véritable mouvement du monde moral; elle a reconnu 
que chaque nation doit faire partie d'un tout, et circuler 
autour de ce tout comme les planètes circulent autour 
de leur foyer ; que chaque nation concourt à l'ensemble 
et à l'équilibre nécessaires , et que ce n'esjt que l'égols- 
me aveugle qui se refuse à reconnaître cette vérité. Je 
le répète , la nation polonaise est un philosophe d'in- 
spiration, un Kopernik dans le monde moral. On ne la 
' coùiprend pas, on la persécute; n'importe, elle ira tou- 
jours, elle se fera des disciples et des prosélytes, et sa 
couronne d'épines se changera en une couronne de 
victoire et de civisme. 
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Faire fleurir Tafbre de la liberté et de |a fraternité sous 
le soleil de la religion; faire peser les droit du peuple 
et les droits du trône dans la balance que Dieu même tient 
suspendue ; se développer à T intérieur conformément 
à Fesprit du siècle, pour devenir propre à coopérera la 
marche de Thumaiiité entière, telle a toujaurs été la 
pensée de la nation polonaise. — Yeiller au milieu de 
la tempête sur les frontières du monde civilisé menacé 
par le monde barbare, telle a été sa vocation. — Quant 
à sa destinée, elle a été à la fois noble, sublime et mi- 
raculeuse; noble, car elle défendit les ingrats; sublime, 
car elle représentait ces millions de Slaves qui, dans 
leur aveuglement, r envahissaient , et qui, dispersés 
dans les contrées glaciales du nord, parviendront in- 
sensiblement à leur maturité ;• miraculeuse enfin, car 
elle a quitté son tombeau au bruit d'une atteinte portée 
à la liberté des peuples, et s'est levée devant eux pour 
leur servir d^avertissement comme Piplrowin(l), en leur 
montrant les traces du crime qu'on avait exercé sur elle. 
— O nation devant laquelle je me prosterne ! tu t'es 
décidée à réaliser ta grande pensée, à subir ta destinée 
sublime du a rentrer pour toujours dans la tombe. Si 
tu meurs, tu auras rempli ta dernière mission, et tu 
te retrouveras avec une palme à côté du Christ ton 
maître. 

O ma nation 1 le monde ne te connaît pas; — - il ne 
sait pas ce que tu as fais pour lui , combien tu as long- 


(i) Piotrowin, citoyen polonais, fut, selon les récits de la chroni^ 
que', ressuscité par l'é.Téqiie saint Stanislas, sous le règne de Boleslaa 
l'Audacieux , pour prouver le crime d'un malËiiteur. 
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temps souffert. Aujourd'hui seulement il s'est aperça 
d'une seule chose , il s'est aperçu que tu es la plus malr 
heureuse des natirons. — Sois malheureuse f mais sois 
la plus malheureuse, plutôt que d'être la plus heureuse 
en cessant d'être toi-même , en te transformant en na- 
tion égoiste. Il n'y a que le lâche qui, après avoir 
tout perdu, fait taire sa conscience, désavoue son 
nom et se fait corsaire. — -Ju es inspirée, tu )es rem- 
plie d0 la divinité .: la divinité cherche qp sanctuaire 
dans les cœurs droits et malheureux , et cela te suffit. 
Tu as été telle pendant des siècles, et aujourd'hui tu 
es à l'apogée de ta destinée. Reconnais-toL toi-même, et 
les peuples te recontiaitron t , et tu apprendras la jus- 
tice aux rois. — Inspire-toi de l'orgueil national; car si 
tout autre orgueil est un crime, l'orgueil national est 
un devoir. 

L'apôtre de la foi étant descendu j la palme de paix 
à la main» sur la terre des Polonais, trouva un peuple 
agricole régi patriarcalement et libre comme le sont les 
nations dans leur enfance. La foi introduite dans un 
pareil peuple , non seulement ne put le changer, mais 
encore , semblable au soleil dans sa marche régulière» 
elle vivifia et favorisa le développement organique de 
ses dispositions naturelles. £n outre ^ ce peuple n'é- 
prouva aucun bouleversement de nature à changer ou 
à altérer sa nature. -r- Quand les Burgundes et les Francs 
se mirent à la p}a'ce des Celtes,les Vandales et les Sarrazins 
à la place des Espagnols ; quand les Bretons firent place 
aux Normands et aux Anglo-Saxons , les Italiens à pres- 
que toutes les nations ; quand aussi l'immense pays des 
Slaves fut inondé par le^ AUemand^ du côté de l'Oder , e^ 
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par les Mongols et les Scandinaves du côté de l'oueat, 
les Polonais se mirent à Tabri de la domination étran- . 
gère -^t de toute relation avec les peuples qui auraient 
pu changer leur nationalité. — De là vient que leur terre 
ne parait former qu'une seule maison, et leur histoire 
la chronique d'une seule famille. — Si les Polonais se 
sont réunis à des peuples d'une origine un peu différente 
de la leur> cette réunion était un mariage qui avait poi|r 
symbole le mariage de ses rois ; Tanneau nuptial des rois 
était Tanneau nuptial des nationsetde la foi, et leursliens 
conjugaux ont religieusement duré jusqu'à leur mort 
commune. 

Les Polonais différaient des Huns et des Sarazins, . 
peuples nomades, par l'agriculture qui fait aimer la 
terre. Un peuple adonné à l'agriculture est tou- 
jours vierge , il tient à ses foyers et aux habitudes do- 
mestiques f ses inclinations sont conservatrices , ma^ 
tei*nelles : un peuple nomade, au contraire, toujours 
agité , est destiné à introduire dans la société le 
mouvement et un nouvel ordre de choses. — Un 
peuple agricole est de sa nature plus attaché à sa 
terre et à ses traditions. Ce n'est pas donc sans rai- 
son que le Polonais 6eul a donné à sa terre le nom de 
mère. En Pologne, les familles particulières portaient 
le nom de leurs terres , auxquelles elles étaient tel- 
lent attachées, que les noms el la propriété étaient des 
mots synonimes. — Lorsqu'enfin les tempêtes du sort 
eurent dispersé leurs foyers, les Polonais se dissémi- 
nèrent dans le monde entier ^ non pas avec des inten- 
tions de peuples nomades, mais comme des abeilles 
qui ont quitté leur ruche pour retrouver leur mère^ 
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et qui , n'y voulant pas. rentrer sans elle, finissent par 
mourir de fatigue. Ceux qui sont- rentrés ont apport^ 
seulement une douleur plus vive et les cendres de leurs 
chefs, pour les réchauffer par des soupirs sur le tombeau 
de leur mère , et pour en faire ressortir une nouvelle 
vie. — Nos destructeurs ne s'étaient pas aperçus que pour 
notre peuple les ossemens de nos frères sont un trésor 
qui leur sera à jamais funeste. 

Les Polonais, grâce au soia qu'ils eurent bien loûg^- 
temps» et <le ne pas s'établir dans des villes , et de ne 
pas se livrer aux travaux de l'industrie et du com- 
merce , conservèrent, d'un côté , la simplicité et la per- 
sévérance dans leurs anciennes habitudes ; d'un autre 
côté, cette générosité et cette grandeur d'ame qui oui. 
fait de ce peuple une véritable chevalerie chrétienne. 

Les- Polonais, étant devenus chrétiens du temps des 
croisades et de la chevalerie ^ jurèrent de défendre l'E- 
vàngite dès le premier moment où il leur fut annoncé. 
Le sabre qu'ils tirèrent, en l'entendant chanter pour la 
première fois sous le règne de Micislas (1), p.our la 
défense de la chrétienté 9 ils furent les derniers, k le 
remettre dans le fourreau. La délivrance de Vienne 
fut le dernier combat dans le pur esprit du christia* 
nisme. La célèbre cheiraleriè du moyen âgé en Europe 
n'était pas l'armée soldée d'un conquérant : elle avait 
déjà un principe noble et religieux ; mais elle était 
dirigée surtout par l'honneur, par le besoin des aven* 


(i) Les anciens Polonais avaient coutume de tirer leur sabre 'au 
moment où le prêtre lit l'Ëyangile à la Messe. G^ètait pour montrer 
qu'ils étaient prêts en tout moment à le défendre. 


cuf es merveillettses 4anA des pays toiniaiiis^ et par lie 
•désir de plaire aux femmes : tandis que les che^alters 
polonais, entourés d'infidèles, étaient exclusivement 
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destinés à, combattre pour la chrétienté su|* leur propre 
sol. Ils combattaient en même temps pour la foi et pour 
la patrie, qui ne formaient dans leur esprit qu'une seule et 
même idée : la palme du martyre était aussi pour eux 
la palmé civique. — VElglise et ta lansue latine leur ins- 
pirèrent les vertus publiques desCrrecs et des Rômiains: 
voilà pourquoi ils furent supérieurs en énergie Virile 
aux chevaliers de la croisade qui n*étaient inspirés que 
par les fantaisies du jeune âge. Ils réglèrent k^ discus- 
sions de leur diète , comme s'ils avaient été un ordre 
religieux ; les intérêts de la foi y tenaient la première 
f^ce, les intérêts de la république et du roi ne venaient 
qn^après; ils donnèrent le nom de fi au peuple, le nom 
de frère à chacun des leurs , et la Sainte^Vierge fut 
proclamée leur reine. Qu'on ne vienne pas juger légè- 
rement les sentimens poétiques de. la nation,. car sans 
eux f on n^est pas nation. Ces sentimens n'étaient pas, 
comme on ppurrait peut-être le croire , dictés par un 
esprit monastique , c'éttait une inspiration pleine d'une 
sainteté symbolique. Marie, fille de la race appauvrie de 
David, vivant dans une ville pauvre près d'un char- 
pentier; Marie, mère miraculeuse du Sauveur. du genre 
humain , fut , pat- une sainte inspiration , proclamée 
reitte du peuple de Piast, charpentier d'une petite ville, 
à qui les anges avaient annoncé la courolïne d'un, peuple 
destiné à combattre pour la chrétienté. . En Thrace, 
chez un peuple encore, payen, dont nous, sommes les 
descendans d'après l'opinion de beaucoup d'historiens^ 

ToMB I. -* Août 1633. 7 
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■]!iÎPavi«' ff^t êdQréê conme l'imagé de la nature; Le^ 
eh^usiOOB qui retentissaient en rhoraneor d'elle seule 
dans les oamps des Polonais étaient snbliikies dans leur 
•idéaly et siii^ssaient toutes les |)oésîes guerrières de ce 
temps.-^Gzari)ecki , sauveur de la patrie dans les cir- 
constances les plus difficiles; So'bieski, sauTeur de ta 
chrétienté) et les héros de Bar, qui vengeaient leur patrie 
outragée par les Moscovites, adorèrent particulièreinent 
la mère de Dieu. — L^a pauvre bergère d'Orléa^, voace 
à la Sainte^Vierge f sauva la France notre sœur; 

L'Europe tranquille entendait à peine le bruit causé 
par l'odéan de hai*bares qui venait se briser contre/ les 
pqitrÎQfQS des Polonais. Anciennement on n-àvait pas le 
temps de glorifier leurs exploits, plus tard il ne fut plus 
permis de le faire. Ils détestaient les forteresses cpmme 
di9$ prisons, confians qu'ils étaient dans leur courage per- 
l^onneli laissant toujours leurs biens exposés à ia dévastât 
tion desTartares, ils ne s'attachaient pas aux jouissances 
domestiques. Leur paysn'étaiiquele camp delà garde 
eu ropéenne.Lorsque, Après avoir remis au pape PaulYdes 
étendards pris sur les paleiïs, ils lui demandaient daos 
leur si^ipUçité ^es i^qUes, lé pape leurrépondit : « Eate* 
a, ce que chaque, poignée de voire terré n'est pas aise 
«^ repiqué de martyr ?¥ •' 

.Cet esprit héroïque développa dans, ht noblesse po« 
Ipnaise ramour de la > liberté'^ sans lequel la patrie et 
rhérolsme n^es^ist^Urtpas^ KûUe: autre part , la' cbeva^ 
^vifi et les xûcsurs rqmltïiesqttes du moyen âge ité fu- 
rent inspirées par l'amour delà liberté. La liberté était 
pour lesPolonaiis Tunique récompense de leurssskcrafices.* 
€€|Ue,méme liberté açrvuiit à leurs voiadns'de ii*emp«rrt 
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Claire, leur propre force et iear valeur, car elle leur 
fftisak^juger la conquête Comme indigne d'un peuple 
libre. Us sont les seulsvqûiy sous Tinfluence du' eatho- 
licisilae^ l>nt su parvenir à la liberté et aux lois dûnt la 
source et lés modèles se trouvent dans la chrétienté pri* 
mitive. — Les Polonais sont en outre la seule nation de 
l'Europe qui» sans e£Fusion de sang et sans bouleverser 
Fancien 'ordre de choses I ait saisi chaque circonstance 
farvoraUe pour parvenir peu à peu et avec ordre aux li- 
bertés qui étaient inconnuesà toute autre nation. Chaque 
avènement au trône d'un nouveau monarque opérait la 
continuation d'une révolution paisible, ayant pour but 
Taccroissenfent de la liberté » sur laquelle les Polonais 
étaieikt fort susceptibles , particulièrement sous le règne 
dfis rois' étrangers. Us poussèrentenfin leur amour de la 
Ubertéjusqu'aufanatisme. Ce fanatisme avait été inconnu 
avadt eux ^ et la liberté a eu le Polonais pour premier étève 
it^inspiratiod.—Un froid- diplomate a prétendu graT«-* 
menten trouver la cause dans' l'organisation physique 
du peuple polonais. Ce diplomate était Français ; il ne 
séivaîtpas que sa nation allait bientôt subir ii ne fièvre 
âéliraate de liberté. — Qui aujourd'hui n'a pas d'abord 
atpp^lé délire le courage que nous avons eu -de nous 
opposet aiî géant 'if Le pouvoir monarchique était aussi 
porté à l'extrême chez d'autres nations; alors il dégé* 
nérail «ar tyi^nnie, et de. cette manière précipitait sa (hî. 
Le fanatisme de la liberté chez les Polonais était aveu- 
gle, mais non. pas sanguinaire. Et vous, publioistes , ne 
TOUS étéiinez pas autant de ce qu*tl existait une nation 
qui, par respect pour la-Uberté> souffrait un despote dàiDi 
chacun de ses membre^* que de ce que cette même na* 
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tioD ait pu sortir de cet état d'aveuglement, sans Esire 
couler le^anget m^lgrë toutes les entraves que li|i susci^ 
taiejit^ les despotes ses vois! us. Si là licence d'un peuple 
libre, qui a su cependant la réprimer, doit servir de leçon 
au monde entier, la licence effrénée de trois despotes, 
dont on ne. peut, pas encore apprécier tous les crimes 
poli tiques, rdoit être une leçon bien plus inenaçan te. 

Tels sont les élémens, bonsou mauvais, mais néces- 
saires, qui ont développé la nationalité polonaise an- 
ciepne et héréditaire. — Mais, pour parvenir au degré 
où elle se trouve aujourd'hui, il lui a fallu supporter 
les malheurs qu'elle-même s'était créés; il a fallu que 
la conjuration tramée pour l'assassinat d'une nation 
s'accomplit sur eUe : qu'elle rQçùt la plus dure des le- 
çons , celle de. la ruine et de là reconstruction de son 
existence nationale. -^ Lorsqu'au commencement du 
xviii*^ siècle, le génie despotique eut effectué au nord une 
révolution inouie, et qu'a la fin du même siècle la 
France eut subi une révolution tout opposée et bien 
plus . féconde , . la révolution du peuple , ^ alors la Polo- 
gne, par dès moyens diamétralement opposés, accomplit 
une révolution propre à elle-même , et sans pareille dans 
l'histoire. -^ La noblesse, si éperdument attachée à ses 
privilèges, fortifie volontairement le i)oui voir du gou- 
vernement ,. cède une partie de ses droits aux autres 
classes de la nation, balance le pouvoir du monarque 
avec celui du peuple, exécute toutes ces modifications de 
concert avec le Toi et le clergé; et ces triomphes rem* 
portés sur elle-même ne font répandre que des larmes 
de joie. Et , cependant, trois potentats, par la plus lâche 
des trahisons, démembrent la Pologne en l'accusant de 
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jacobinisme ! Ils ne rougissent pas d'appuyer qe men- 
songe )>àr le massacrè^des femmes et des enfans, et d'exi- 
ger que le roi et les envoyés du peuple donnent une 
'apparence de légalité à cet acte infâme en le signant 
d'une main' ténue par leurs soldats. — 'C'était un véri- 
table jacobinisme des cabînet9^ une ligue. menaçant les 
droits et la sûreté des nations, et pouvant évoquer la 
sainte alliance des peuples. 

Qui saurait raconter la vie d'une nation morte, dont 
l'ombre sanglante a fait pleurer les peuples pendant qua- 
rante ans; d'une nation qui n'a pu être anéantie ihalgré 
tous les flots de sang qu'elle a versés, malgréles supplices 
de tout genre employés par ses bourreaux?^ On dirait 
que Dieu avait alors détourné ses regards de la terre 
souillée par de pareils crimes , par un pareil meurtre ; 
que, comme le dit Shakspeare , dans ce bouleversement 
delà nature , les morts avaient erré sur la terre. Ce bou- 
leversement produisit un guerrier qui , par les foudres 
dé la France , fit trembler toute TEurope. Nous n^avions 
plus le temps de demander s'il était l'envoyé du ciel ou 
de l'enfer; s'il n'avait pu être notre sauveur, il aurait 
pu être notre vengeur. Les mères et les vieillards ras- 
semblaient avec soin tous les restes des souvenirs des 
temps passés: les armures et les livres ; ils enseignaient 
secrètement l'histoire et les chants nationaux; leurs 
fils, ayant suspendu contre leur poitrine une poignée 
de terre(l] polonaise, et poussésparla voix enchanteresse 

(i) Les soldats polonais qui s'enrôlaient sous les étendards de Napo- 
léon emportaient, dans un petit sac attaché à leur cou, une poignée de 
terre polonaise dont ils couvraient les yeux de leurs camarades tués 
dans les pays lointains'. 


de Napoléon, parcoururent l'Europe depuis le Tibre jus* 
qu'àlaVîstule, depuis le Tage jusqu'à Moscou. L^ créa- 
tîov du duché de Varsovie n'était que raliment d'one 
espérance plus haute, le germe de combats à venir; 
c'était Tarsenal ob deyait s'armer toute la nation polo-' 
naise. 

Notre armée portait le nom à^ Armée Polonaise dans le 
duché de Varsovie, parce qu'en vérité elle était formée 
de héros venus de toutes les parties de la nation dé- 
membrée. Napoléon arma bientôt toute l'Europe contre, 
la Russie; el, la guerre quMl commença, il l'appela #r- 
conde guerre polonaise. Cette guerre fut la perte du plnd 
grand des potentats etde la plus malheureuse desnaticms; 
celle-ci, après être revenue à la vie', reçut le coup le pin» 
affreux, puis elle est rentrée dans sa tombe. Après avoir 
tout perdu , nous avons défendu contre toute l'Europe 
le$ fpuj^ de Paria comme nos propres murs. Nous avon^ 
déposé nos arme^ quand le plus grand des héros a dé- 
posé sa couronne. Nos ennemis ont respecté nos mal-^ 
heilrs , ^ au fond de leur ame ont reconnu nos droits. 
Tous nOis combats étaient purement nationaux. 

Nous n'avons pas le temps d'examiner comment le 
co)igrè9 devienne est devenu uma source inépaisable 
de guerres podr le bon droit et la liberté. Dans les traitéfi 
de Vienne on aperçoit une sorte de honle, un senti- 
ment étouffé de la justice , un^ mé£|ince réciproque: 
entre les contraotans , et peut-être même ui^e ruae pv«é^ 
méditée des uns contre les autres. Chacun d'eux sentait 
bien que la Pologne serait line pomme de discorde^ 
Tandis qu'au congrès de Vienne on a écouté les petites 
principautés de l'Allemagne^ les villes, certaines familles^ 
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etjriisqtt'à'des banquiers, on n'a pas laissé parier tinè na^ 
tion de vingt millions d'hommes qui combattait deptitj; 
quarante ans pocpr son indë{>endance , et dont le mal- 
keureux sort à opéré tant de changeméns'én Europe, et 
an promettait encore de nouTeau^. . 

Les Polonais ont à la fois souiïert comme un peuple 
eâvi^ÎBé^dn six* sîëole, et comme une nation ayant les 
droite les plus 'sacrés à sa nationalité» Dé même qu'au 
moment def leur partage on leur ordoiina la résignation, 
ainsi Ton exige d'eux le sacrifice de la constitiition et tie 
la nalionalité, pour ne pas éveiller en Europe le soi- 
disant maiivai^ «esprit. Libres jadis, esclaves ensuite , ils 
ont, toujours. été condam'oés à souffrir pour FEurope. 
D'abord on assoupissait le^ plus faibles , en leur promet- 
tant de les réunir à leurs frères , ensuite en les menaçant 
dé Pâitéàn tissé ment de l'existence du petit royaume. En 
voyant la force de la Russie d'un coté , et là position â^ 
l'Ëbrope de l'autre, nous avons cru que Fune bu l'antre 
de É)ôs dôUt choses pouvait arriver. Nous avons dotic iii^ 
voqué toute la forée de notre ame à' noire aide,, afin 
qu'elle n<His aidât à subir, pour l'amour de kt patrie , la^ 
pi^S! cruelle dès épreuves. Nous yoillîons supporter jpàl-' 
siblement nôtre joug jusqu'au moment où te droit et là' 
vérité reparaîtraient. Mais quel a été ce joug ! .!.. t 
.Condamnés à une sorte dé Iétharg[ie, nous étions obligés 
de nouiâ. taire lorsqite Aouà voyions travailler à notre cer-i 
cueîl. Quand nous étions èhargéi de ehainé^, oh in^ults^è 
oneore ayx inoTiumènÀ de nôtre gloire; on tournait en 
d^tision totis nos nobles sentimen$; Nous pressentions. 
iMfte giSnération qui pourriiit enfin s'accoutunléf au j6ug/ 
et aurait l'insolence de l'apporter k d'autres peuples; Unfr 
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génération à laquelle on ne laisserait plus aucune trace 
des vertus et des souvenirs polonais. 

Mais nos enfans nous ont fait rougir d'avoir osé con- 
. cevoir d'eux un pai:eil soupçon. Ils ont dit : « Votre esM 
prit est en nous ; » et ils ont ouv'ert notre tombeau , et 
toute la nation est ressuscitée'comnie si elfe eût été évo- 
quée par la trompette de Taiige; et» à Ifi face des peuples 
étonnés y elle a repris son ancienne mis&ion, et s'est ar- 
mée contre le despotisme et l'obscurantisme. 

Les peuples attribuent cette action au désespoir, le» 
cabinets l'attribuent à l'esprit de conspiration, à une 
folie démagogique ; tout le monde nous plaint à cause 
de nos pertes matérielles. Les rayons du xix* siècle dar- 
dent sur notre front, mais nous sommes sortis de notre 
tbmbeau avec une autre lumière , la lumière de la natio- 
nalité; ntfus nous présentons avec le droit à une exis- 
tence nationale, avec Iq droit d'agir conjointement avec 
d'autres nations au profit de l'humanit'é entière; nous 
nous exposons aux foudres du' despotisme' avec calme » 
sans penser aux avantages matériels „ et uniquement pé- 
nétrés du sentiment de l'immortalité et de la justice di- 
vine. Nous ne concevons pas de liberté sans indépen- 
dance nationale ; nous ne connaissons pas de partis libé- 
raux, républicains, etc. Notre insurrection est la suite 
de la lutte de Kosciuszko ; notre révolution est le com- 
plément de la révolution paisible du 3 mai. Tout y est 
Polonais, et ce mot comprend tout notre libéralisme ; ce 
mot unit les sentimens d'un sénateur avec les sentimen» 
d'un paysan , notre quatorzième siècle avec le dix-neu- 
vième siècle. Notre indépendance est nécessaire à toMa 
les peuples. 
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Si le monde contemple en silence noire lutte san*^ 
galante, qu'il apprenne au moins comment un peuple 
libre, inspiré par Dieu , et surinontant sa destinée par 
volonté y peut succomber > mais ne fléchir jamail« 
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CATECHISME 

SUE LE 

/ 

CULTE DU A L'AUTOCRATE DE TOUTES LES RUSSlES(i) 


CATECHISME SUPERIEUR. 
I. 

Texte du Catéchisinç . , 

Première demande. D'après la religion du Christ, com- 
ment considère- t-on Fautorité de notre autocrate ré- 
gnant sur. toutes les Ru^sies? 

Réponse, On considère l'autorité de l'autocrate comme 
celle qui procède directement de Dieu lui-même. 

. Obserrations. ' ~ 

Ainsi l'autorité de l'autocrate est considérée par Tau- 
tocrate lui-même coniitïe procédant directement de Dieu. 

Nous nous permettrons de demander, a notre tour, 
si les églises catholiques de son empire sont tenifes d'ac- 
cepter une décision dogmatique de foi émanée d'un 
souverain qui , pour ces églises , est dans tous les cas 
un souverain temporel , quel que fût d'ailleurs le ré- 
sultât de l'examen du fait et du droit , selon les diverses 
populations jointes plus ou moins violemment^ et non 
assimilées, à la domination russe. 

(i) Catechime sur le Culte dSiâ ï autocrate de toutes les Russies ^ ou 
Explication du quatrième commandement de Dieu, relatif au gouver^ 
nement temporel, publié par ordre suprême, à l'usage des églises et 
institutions catholiques romaines' dans l'empire de Russie. — Wilna, 
i83a; imprimerie du Diocèse. In-i8. (Pag. 12 et siiiv. ) 
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Le contraire est prouvé. Les catholiques romains 

sujets de Tempereur de Russie, n'iniporteà quel titre , 
ne peuvent admettre comme article de foi que les déci- 
sions émanées de la seule autorité spirituelle en qui ils 
reconnaissent la tradition apostolique. 

Npus croyons devoir copier ici une note insérée 
dans an des derniers numéros de la Triiune satholique. 

Cette note est d'autant plus utile à reproduire, qu'elle 
réisume en peu de mots la question jsi témérairement 
iranchée par l'autocrate , et la résume seulement dans 
un intérêt général de. la doctrine catholique, car 
il est bon d'avertir que ce n'est point le catéchisme de 
l'empereur Nicolas qui y a donné lieu. 

Voici donc cette note : 

« 

«.«.. Il est certain qu'en général le pouvoir vient de 
•cDieu, mais le pouvoir,, vient*-il immédiatement de 
« Dieu? Est-il indépendant du consentement de la société 
<i temporelle? est-il inamîssible? L'affirmative de toutes 
^ ces questions n'est pas de foi, loin de là. Toutes les 
« écoles catholiques, depuis saint Thomas d'Aqùin jus- 
te qu'au seizième siècle, ont tenu la négative; tous les 
« docteurs ont enseigné qu'à la différence du pouvoir 
« spirituel qui vient immédiatement de Dieu ,1e pouvoir 
«temporel ne vient de Dieu que média tement parla 
« communauté , et que la communauté a le droit de re- 
« prendre le pouvoir lorsqu'il devient tyrannique , c'est- 
« à-dire lorsqu'il cesse d'être exercé conformément à la 
« loi divine et dans F intérêt général. Les réformateurs 
« anglais sont les premiers qui aient soutenu que le 
<' pouvoir temporel venait immédiatement de Dieu; 
«qu'il n'était pas permis de le limiter, qu'aucun abus 
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a d'autorité , quelque grave qu'il (tii, n'autorisait un 
« état à retirer le pouvoir des mains de ceux qui en 
« était revêtus. Bellarmin, Suarez, se sont élevés contre 
* ce sy^ème, ont défendu la vieille doctrine catholique 
« contre les novateurs : les protestans et surtout les ré- 
« formateurs anglais ont créé un droit divin nouveau, 
« inconnu à Tautiquité chrétienne^.. » Sur ce sujet oo 
peut lire Lîngard [Hhlcire d Angleterre , tome VI^p. 549; 
tomeXIIIy p. 409); Suarez(Z>^ Ugitus); le même {Defimsio 
fidei càlh . adv . Angles) ; Bel larm in '{^e Laids) . 

Ainsi, en fait, il y a de la part de l'empereur Nicolas 
usurpation sur l'autorité spirituelle. Et, s'il veut avoir 
recours k la théologie d'Henri VIII, cette théologie, isolée 
de l'enseignement traditionnel, fruit elle-même delà 
violence, ne saurait avoir de valeur, dans sa propre 
cause ^ que pour les églises grecques dont il se déclare 
le chef. 

II. 

Texte du Catéchisme. 

Seconde demande. Comment peut-on le prouver par la 
nature des choses elles-mêmes ? 

Réponse, D'après la volonté del>ieu, la nature de l'homme 
est telle, que, seul et isolé, il ne peut ni exister dans 
le moiide , ni soutenir sa vie, ni savoir ce qui' lui est 
nécessaire, ni rien apprendre, ni rien exécuter. 
Réuni avec d'autres hommes, il peut vivre en sécurité 
et peut savoir et faire beaucoup. Il peut connaître ses 
devoirs envers Dieu et les hommes, sa destinée^ et 
les chemins par lesquels il doit l'accomplir; et, par 
sa soumission, il peut se perfectionner, mériter 
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et . acquérir le bonheur temporel et une félicité 
infinie. Ce besoin de notre nature, inné dans Faîne 
d'un chacun >. est hautement proclamé * par ses ins* 
iincis et ses vœux : tout dit que telle est la volonté 
divine que les hommes vivent entre eux et en so- 
ciété. De là dérivent les relations des familles et des 

-classes d'hommes nécessaires les unes aux autres. Le. 
monde, uni par ces relations, forme en quelque sorte 
une seule maison, une même famille sous le gouverne- '. 
ment du père universel et céleste. Pour accomplir les 
siècles qpi lui sont destinés, il est partagé en grandes 
sociétés appelées nations. De cette idée du gouverne* 
ment paternel dérivant le nom de patrie, Famour de 
son empire, et les gouverneméns confiés aux princes, 
rois, autocrates, ou monarques régnans; De là nous 
voyons clairement que Ja volonté du même Dieu qui a 
fait l'homme Ta destiné aussi à la soumission envers 
l^autorité qui protège la sociabilité et ses relations. 

Troisième demande. D'après la religion, qu^est-ce que nous 
devons , nous autres sujets , à l'autocrate de toutes les 
Russies? 

Répense. L'adoration , la soumission , l'obéissance , la fi- 
délité, le paiement des impôts, le service , amour par 
dessus toutes choses , actions de grâces^ et prières de- 
Tant Dieu. Enfin tout ce qui peut se réunir dans ces 
deux mots, adoration et fidélité. 

Quainime demande. Comment faut-il adorer Fauto- 
crate? 

Répense. Par tous les moyens que l'homme possède : 
par ses paroles, par ses signes, par ses actions et dé- 
marches, enfin dans le plus intime de son cœur. 
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Cinquième demancU» En quoi et comment faiii-ii lai prou- 
ver sa soumission ? 

Réponse. Par une obéis3ance complète à ses ordres , qui 
sont des lois. 

Sijpième demande. En quoi et comment' fa ui-il lui être 
fidèle? 

fiépcnse. La ^délité à l'autocrate doit être illimitée dans 
l'exercice des fonctions par lui confiées, dans Faccom- 
plissement des services qui lui sont dus ; mais cette fi- 
délité doit régner dans le fond do cœur, et. non point 
se borner à une observance superficielle. 

Septième demande. Faut-il payer les impôts au Urésorde 
notre seigneur Tautocrate de toutes les Russies? 

Réponse., Oui, et cela sans rien manquer, ni aux termes, 
ni aux quantités ordonnés. 

Huitième demande. En quoiconsisteht les devoirs du. ser- 
vice personnel ? 

i^éponse^ Il existe une obligation, la plus rigourcttse, à 
ne rien ménager,, mais au contraire à se dévouer éntiè- 
rement, soi et ce qu'on possède, toutes les fois que la 
volonté de notre seigneur l'autocrate l'exige^ pour le 
service militaire et. tous les autres, sans aucun égard 
aux fonctions et aux grades. 

Neuvième demande.. Kn quoi et comment faut-il prouver 
notre amour! 

Réponse. Par notre parti cipàtion^ selon notre influence,, 
aux succès sans bornes de notre autocrate, de son em* 
pire, qui est notre patrie, et de toute sa famille. 

J}ixième (ùmande. Faut-il prier Dieu pour notre seigneur 
l'autocrate, et pour la Russie notre patrie? 

fiéponse.. Daiis les dévotions particulières et publiques ^ ii. 
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faut recommander l'autocrate aux grâces particulières 
de la divine puissance; il faut prier pour sa santé, 
pour sa longue vie, pour Taccomplissement de ses 
VŒUX et son sâlut. Et comme la patrie est inséparable 
de notre autocrate, ces prières lui profiteront aussi . 

Onzième demancU. Comment peut-on manquer à Taccom- 
plissement des devoirs que notre conscience nous 
impose à cet égard? 

Bêpùnse. Par le manque d'ardeur dans notre culte pour 

' l'autocrate , dans notre soumission , dans notre fidélité, 
dans notre amour ; parles murmures, parles trahisons, 
par la manque de docilité et enfin par les rébellions. 

DàvLtième demande. Est-ce que les fautes énumérées dans 
la réponse précédente constituent des péchés envers 
Dieu? 

Réponse. Certainement. Non seulement nous péchons 
par là, mais nous devenons criminels. 

ê 

Treizième det^umâeé Ainsi, d'après la loi divine, nous ne 
devons jamais nous révolter contre l'autorité, ou con- 
spirer en secret pour amener son changement. 

Réponse. Jamais, ni ouvertement, ni en secret, ni direc- 
tement, ni indirectement. 

Çuaioruême demande. Faut-il, outre l'autocrate, respecfter 
également toutes les autorités et tous les pouvoirs? ' 

Repousse. Il le faut "absolument, car leurs pouvoirs pro« 
cèdent de l'autocrate, et l'action ineffable de toutes? 
ces autorités est de même nature que cedle de Taiï- 
tprité suprême, et ne forme avec elle qû'tfne seule 
et indivisible substance^ la remplaçt^nt là où Tauto* 
crate ne peut par lui-ipéme ni voir ni agir. 

Quinzième demimde. Qpels sont les motifs injûmes qui 
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font un devoir à notre conscience d'être serupuleuj^ 
dans TaccompUssement de toutes ces obligations ? 

Réponse. Nons en reconnaissons de deux genres : d'abord 
des raisons . toutes naturelles , et d'autres surnatu- 
relles ou résultant de la religion révélée par la grâce 
divine.; 

Seizième demande. Quelles sont les raisons naturelles ? 

Réponse. Après celles que nous avons données dans notre 
réponse à la seconde demande , on peut encore ajouter 
que y Tau^tocrate étant chef de la nation» ses sujets 
sontnatur^lement ses enfans , puisqu'il est leur père; 
leur ensemble par conséquent constitue h patrie 
russe y objet de notre adoration; et, comme l'obéisr- 
sance et la soumission des sujets garantissent la sé- 
curité de l'autocrate et la paix de son empire , le bien 
individuel et le bien pubKc s'unissent pour exiger 

' de nous une obéissance passive. 

Observation». 

L'homme est un être sociable ; ce point est hors de 
toute contestation. Mais la conséquence dogmatique 
tirée par l'empereur est-elle logiquement déduite da 
principe de la sociabilité humaine? Cette abnégation de 
toute volonté > de toute liberté » n'e&t*elle pas au con- 
traire ce qu'il y a de plus opposé au sentiment social ? 
Ne conduirait-elle pas , si elle était possible, à Tabrutis- 
sement le plus complet ? Epfin n'est-elle pas éminem- 
ment contraire à l'esprit du' christianisme ? Qu'en sa 
qualité de chef de la religion russe , l'empereur exige 
r adoration de ses co-religionnaires, cela peut se conce- 
voir , en supposant toutefois Thypothèseï pour les 
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Husses, que la religion, l'état, le prince soient choses 
identiques; mais il est évident que les catholiques ro- 
mains de son empire ont d'autres devoirs, eux qui ne 
peuvent reconnaître dans l'autocrate le signe et l'auto- 
rité de la tradition' apostolique. "* 

Au reste, s'il s'agissait en ce moment d'entrer dans 
une véritable discussion , il serait facile d'établir que la 
foi chrétienne russe repose sur une autre doctrine; car 
les RussQs eux-mêmes remontent à une tradition aposto- 
lique indépendante de l'autorité des czars. l^our les 
Russes, comme pour nous, la foi évangélique est une loi 
de grâce et d'émancipation, et non une loi de rigueur 
et de servitude. 

Quant k- cette assimilation du prince et de là pairie, 
et surtout quant k cette définition de la patrie donnée 
dans le catéchisme impérial, peuvent -elles, en cons- 
cience, être appliquées k la plupart des populations 
jointes de vive force et non assimilées à l'empire russe? 

Pour ce qui regarde la Pologne en particulier, nous 
nous bornerons k renvoyer le lecteur k la chronique polo' 
naise insérée daps le précédent numéro de ce journal , 
pa{;e 43. 

Quoiqu'il en soit, le christianisme que Jeai\ Sobieski 
défendait, sous les murs de Vienne, contre les armes vic- 
torieuses des Turcs, n'était point le christianisme tel que 
Voudrait ^imposer le czar. ' 

V 

III. 

Texte du Catéchisme. 

DiX'Septième demande. Quels sont les motifs surnaturels? 
Rêpome. D'abord Fautocrate est une émanation de 
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Dieu : H est son lieutenant et son ministre; la dëso- 
bëîssance à son autorité est une désobéissance di- 
recte aux Yolontés divines, desquelles émane tout 
pouvoir. Aussi Dieu récompensera-t*il chaque dé« 
Tournent aux autorités j cooipime il punira la révolte et 
riniidélité. Il a ordonné qu'on adore et vénère toutes 
les autorités, en commençant par celle de Fautocrate , 
non pas sous Finfluence des terreurs temporelles , 
mais sous l'influence de la conscience et de la crainte 
de son jugement dernier; il a ordonné que, dans la 
' seule pureté des cœurs, on fût obéissant à Tautocrate, 
et qu'on priât pour lui et pour ceux qu'il a choi« 
sis ; et il ajoute clairement que cette action lui sera 
agréable. 

Dix-huitième demande. Quels sont les livres des saintes 
Ecritures qui précisetit tous ces devoirs et leurs 
motifs ? 

JRép€9ise. Les livres du Vieux et du Nouveau Testament, 
et. particulièrement les Psaumes> les Évangiles et les 

• Lettres apostoliques. 

Dix'fieuvième demande. Quels sont les exemples , dans la 
chrétienté, qui viennent à l'appui de cette doctrine ? 

Rèpûnse. L'exemple du Christ lui-même, né et mort 
dans Tobéissance d'un empereur romain , et qui, pen- 
dant sa vie terrestre , honorait toutes les autorités ; il 
s'est soumis sans murmure, même au tribunal inique 
qui l'a condamné à mort. — Puis l'exemple de.s saints 
apôtres et des premiers chrétiens qui vénéraient les 
autorités et les entouraient de leurs respects; quoi- 
qu'ils fussent par elles persécutés et martyrisés , ja» 
mais ils ne se sont unis à ceux qui pensaient mal. Pour 
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)a religion ils se sont dévoués à la mort , mais ils n'ont 
jamais été ni meurtriers , ni traîtres, ni malfaiteurs. 
Les traditions relatives aux apôtres sont remplies des 
plus touchans exemples de cette vérité y de même que 
Tbistoire de FÉglise, de même qiie tou^ les témoigna- 
ges présentés aux empereurs et au sénat romain. Rien 
n*est plus à désirer pour notre sainte foi que le retour 
de cette époque édifiante ; c'est alors que l'Église 
sainte jouirait d'un bonheur ineffable en contemplant 
ceux qui, étant fidèles à notre Sauveur, le seraient 
aussi à notre seigneur Tautocrate qui est notre patrie. 

Vingt-unième demande. Depuis quand TÉglise a-t-elle in-- 
troduit Tusage de prier pour les monarques ? 

Réponse. Dès les premiers temps de la foi chrétienne 
on a prié publiquement pour les souverains , pour 
toutes, les classejs, pour la paix et la prospérité de* 
rétat. Cet usage s'est soutenu durant tous les siècles , 
ei ndus est venu, accompagné des prières les plps fer- 
ventes, que nous répétons aux grands jours de fêtes 
solennelles : c'est un devoir prouvé par la pratique 
constante de la sainte Église, qui enseigne à resfer 
fidèle à, son monarque et a l'adorer. 

Observations. » 

U y a ici progression. L'empereur, dans les demandes 
précédentes, n'avait été considéré que comme procé- 
dant lui-même, encore quant à l'autorité seulement, de 
Dieu même; maintenant voici qu'il est une émanation 
divine. Remarquons bien que^ dans la demande quator- 
zième, les dépositaires du pouvoir de l'autocrate sont con- 
sidérés comme une seule et indivisible substance de l'auto-^ 
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craie lui-Qiéme; aussi a-uon soin d'expliquer que t action 
de ces dépositaires de Tautorité suprême e^X,* ineffable. 
Pour eux déjà, il 'ne s'agissait point d'une émanation aa 
pouvoir^ mais d'une identité de substance. Nous sommés 
donc autorisés, par la forcé même de la déduction logi- 
que, autant que par la valeur des mots y ^ tirer , dans le 
sens extérieur comme dans le sens intime du catéchisme , 
r impie, conséquence d'une identité de la personne de F em- 
pereur avec Dieu, 

Or , arrivés k de tels termes , toute discussion devien- 
drait une impiété elle-même, car toute discussion sup- 
pose des points sur lesquels il peut y avoir au moins 
quelque ombre de doute ; mais ici tout sentiment chré- 
tien se révolte , toute opinion chrétienne n'a plus 
qu'une voix, une voi;s: spontanée et. unanime y celle de 
'l'anathëme. 

. Et, si jamais le sort des armes venait à donner l'empire 
de l'Europe au czar, populations de l'Europe , voyez ce 
que le czar se croirait en droijt d'exiger de vous ! voyez 
à quoi eussentservi le génie et la gloire de Jean Sobieski ! 
L'empereur Nicolas peut se dispenser de nous citer en 
témoignage la conduite des premiers chrétiens. Nous ne 
nions point que les premiers chrétiens Furent soumis 
aux empereurs sortis des acclamations tumultueuses 
d'un camp; mais, lorsqu'ils périssaient pour avoir refusé 
de brûler un grain d'encens au pied de la statue de^ 
^ l'empereur , étaient-ils des révoltés ou des martyrs ? 

Ballanche. 


t 
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CHRONIQUE POLONAISE 

V 

DEPUIS LA CHUTE DE TARSOVlB JUSQU*AU 1^ JUILLET 1S33. 

(suite (i); 


POLOGNE PROSCRITE. 
1. L* Emigration. 

L'armée polonaise commença Témigration. Croyant 
ne pouvoir plus combattre la Russie , elle préféra re- 
mettre ses armes entre les mains de deux gôuvernemens 
voisins, plutôt que de les déposer devant l'ennemi. Lé 
temps viendra où ces mêmes guerriers redemanderont 
aux mêmes voisins le d,épôt confié à leur loyauté ; ce 
sera le jour que, dans ses décrets impénétrables, la Pro- 
vidence aura choisi pour être celui des rémunérations. 
En attendant que ce grand jour paraisse , en attendant 
que son éclat vienne terrifier l'oppresseur et consoler les 
souffrans , réunissons dans un tableau succinct les fastes 
de l'exil, et disons le sort qu'ont éprouvé les nobles dé- 
bris d'une nation qui n'a succombé que pour avoir été 
cruellement abandonnée, qui n'est vouée au malheur 
que pour avoir préféré les glorieux périls d'une lutte 
inégale à l'ppprobre de l'esclavage. 

a. RéfVi^^és en Prusse et en Gallicie. 

Environ trente mille Polonais passèrent en Prusse 
sous les ordres du général Rybinski ; trente mille autres 

(i) Voyez ci-dessus» cahier de/milei, p. 43*7 5. 
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se rendirent en Gallicie avec les généraux Romarino et 
Rozycki. Les gouvernemens de ce deux pays les accueil- 
lirent, mais exigèrent leur désarmement. On se soumit 
à cette condition , toute douloureuse qu'elle fût, parce 
' qu'on reconnut qu'elle était inévitable. Dès lors le sort 
des Polonais demeura confié à la loyauté des autorités 
prussiennes et autrichiennes. Il était naturel de suppo- 
ser que ces autorités exigeraient j pour prix die l'hospi- 
talité accordée, que les Polonais respectassent la loi du 
pays. On aurait pu les séparer , leur proposer de l'em- 
ploi ou du travail : jusque là les gouvernemens eussent 
été dans leur bon droit, étales Polonais obligés pat* 
l'honneur à suivre les indications qui leur auraient été . 
tracées à cet égard. Mais telle ne fut pas la conduite des 
Prussiens et des Autrichiens': à la pensée généreuse de 
donner asile à des malheureux, vint se joindre bientôt 
le désir obséquieux de flatter la Russie. Ce 4ésir fit qu'on 
tâcha, par tous les moyens, d'engager à rentrer désar- 
més dans leur pays ceux qui Pavaient quitté avec leurs 
armes. Un vœu bien naturel, et qui fut presque généra- 
lement partagé par tous les réfugiés , les porta à désirer 
d'aller en France , ce pays hospitalier par excellence , 
cette vieille amie et alliée de la Pologne. Ce projet con- 
traria les intérêts non pas de la Prusse, ni del'Autriche; 
majs bien ceux de la Russie ; ce qui suffit pour le rendre 
inadmissible à leurs yeux. L'empereur Nicolas déclara 
bientôt, par un ukase (en octobre 1831), que tous les 
officiers des corps qui avaient quitté la Pologne, pour en- 
trer en Prusse et en Gallicie , étaient proscrits en masse^ 
mais qu'il promettait TaniniHie aux sous-officiers et sol- 
dats qui se décideraient à rentrer dans leurs foyers. 
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Cette détermination devint la règle de conduite de l'Â.u- 
triche et de la Prusse ; ces deux gouverneinens permi- 
rent aux Polonais de passer en France , et leur facilitèrent 
les moyens de s'y rendre ; mais ils eurent soin en même 
temps de faire tout leur possible pour engager, ou même 
|>our forcer les sous*officiers et soldats à se remettre 
sous l'obéissance russe. Les divers actes d*amnistie pu- 
bliés à Varsovie au nom de l'empereur Nicolas servirent 
de prétexte etd^appui à ces menées. On n'aurait rien eu à 
reprocher à ces gouvernemens , s'ils se fussent contentés 
de voies conciliatrices, enpermettant soit la sortie, soit 
un séjour prolongé dans leurs états , selon que les inté- 
ressés y auraient trouvé leur avantage ; mais l'inexorable 
histoire ne disculpera jamais les administrations qui ^ 
usèrent de violence pour forcer les malheureux soldats ' 
polonais à accepter une amnistie qui leur était odieuse , 
et à laquelle ils ne croyaient même pas. On ne connaît 
que trop les scènes qui se passèrent à Elbing, à Marien- 
werder, et surtout à Fischau en Prusse ( le 27 janvier 
1832 ), ou dix«neuf Polonais tombèrent victimes de dé- 
charges de mousqueterie dirigées contre des hommes 
désarmés. Combien les deux gouvernemens qui permi- 
revjLt ee sca^ndale et ces violences put. dû se les reprocha 
amèrement lorsqu'ils apprirent que ces guerriers polo- 
nais cruellen^ent refoulés sous le joug, au lieu de jouir 
du bienCait de l'amnistie solennellement proipise , fu- 
rei^t bientôt obligés de quitter leurs foyers pour s expa- 
trier dans une direction opposée, pour être transportée 
au ifond fie. k Russie, et pour être, là, forcés d'entrer a à 
service militaire>russe( ukase du 21 mai. 1832). 

Une très petite partie de$ soldats polonais échappa au 
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malheur de la rentrée et du serrice forcé. Le nombre dé 
ceux qui restèrent eu Gallicie n'est pas connu. En Prusse, 
il ne dépasse pas quinze cents, dont quatre cent soixante*^ 
un furent embarqués k Dantzig pour Bordeaux, et mille 
à peu près furent enfermés dans des places fortes , où ils 
expient encore dans les travaux forcés le crime d'avoir si 
bien prévu la mauvaise fui. des promesses russes , au nom 
desquelles cependant les autorités prussiennes avaient 
employé contre eux sollicitations , menaces , coups dé 
sabres et décharges de mousqueterie. 

b. Réfugiés en Allemagne. 

Le passage des colonnes d'officiers polonais qui se ren» 
daient en France, fit époque dans les annales des sympa- 
thies nationales; jamais on ne vit une manifestation plus 
générale, plus prononcée et plus vive. La plupart des 
exilés étaient dépourvus de tous moyens d'existence, et 
pourtant ils traversèrent le vaste terri^ire de la Germa- 
nie sans éprouver aucun besoin. Chaque ville d'étape 
devenait le centre d'une association bienfaisante ; des 
secours étaient réunis au moment même où ils étaient 
réclamés , et la bienveillance était si générale , on s'em- 
pressait avec tant de zèle de rendre des service^ gra^ 
tuits , on prenait tellement à cœur de ne rien accepter 
de ceux d&ns lesquels on voulait honorer une noble in- 
fortune , qu'il y eut plus d'un exilé polonais qui , pen- 
dant tout son voyage d'Allemagne, ne trouva pas Toc- 
casion de dépenser une obole. — Tel était l'esprit, telle 
était l'opinion de la nation allemande. Les gouveme- 
mens ne cherchèrent point à contrarier ces séntimens ; ^ 
alors encore on toléra c^ qu'on ne pouvait empêcher* 


Plus lard ^1* influencée russe parvint à maîtriser les pria* 
ces y à ifitimitler les peuples. De tous les gouvernemens 
allemands, celui de Saxe lui résista le plus long- temps. 
Konueur au vieux roi qui s'opposa autant qu'il put aux 
exigences des maîtres actuels de la Pologne; les Polo- 
nais , qui chérissent les Saxons comme leurs frères , qui 
partagenly leur respect pour la mémoire de Frédéric-À.u- 
guste y conserveront de la reconnaissance pour les efforts 
des deux régens de ce pa^s, en appréciantla. difficulté de 
leur position politique. 

c. Réfugiés en France. 

C'est en novembre et décembre 1831 , en janvier et 
février 1§32 , que la majorité des réfugiés polonais en-» 
tra sur le sol de la France. — Nous allons esquisser som- 
mairement l'historique de cette partie de l'émigration, 
en la rapportant à trois catégories , celle de son organi* 
sation intérieure et des secours mutuels , celle de l'in- 
fluence exercée sur i' opinion publique, celle enfin des 
tentatives d'actions politiques. 

aa. Organisation ultérieure et seœurs mutuels. 

Dès le 6 novembre 1831 , Içs réfugiés polonais pré- 
sens a Paris se réunirent chez M. Niemojowski, ex- 
iprésîdent du gouvernement national, au nombre de 
vingt-six, parmi lesquelles on comptait six députés, 
six militaires, sept agens diplomatiques, deux membres 
de l'administration et cinq journalistes. On bonvint de 
former un comité dans la vue de venir a Tappui des ré- 
, fugiés, de leur faciliter les rapports avec le comité fran- 
^is, et d'intervenir en leur faveur auprès du gouver- 
nement français. L'établissement de co comité fut ar- 
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rélé; et Ton choisit pour membres cinq députas sous la 
présidence dé M. Nûmojowski , savoir': MM. Leletuel, 
Wiphwfiif MorawsJd et Tymewski. 

Le 8 décembre suivantj le nombre des réfugiés s'étMit 
augmenté jusqu'à quatre-vingts, ils se réunirent de 
nouveau, et choisirent un nouveau comité qui prit le 
titre de Comité nalùmal polcnais.*ll fut composé , sous la^ 
présidence de Joachim Lelewel, de huit membres, sa^ 
voir : MM« Zwierkowski ^ Chodzko, Sctiyi, Pieliiewicz, 
Huszniewicz , Kreytsiry Gurowski et Krempowiêcki. 

En attendant, le gouverneinent français ayant formé 
quatre dépôts pour les réfugiés, à Avignon, Besançon, 
Bourges et Chateanroux , ces dépôts choisirent chacun 
un conseil pour aviser au bien des réfugiés,, et pour 
correspondre avec le comité de Paris. 

Le nombre de ces dépôts augmenta plus tard ; on en 
forma à Salins j à Lunel, auPuy, à Lons-lè-Saulniet ; partout 
se formèrent également des conseils. 

Enfin les réfugiés' auxquels ie gouvernement avait 
permis de séjourner a Paris se formèrent aussi en dé- 
pôt, et choisirent un conseil. L'initiative que ce der- 
nier conseil donna à l'émigration concourut à rétablis- 
sement d'un troisième comité central, sons le nom de 
Corniiê national de témigration. Il fut établi par la volonté 
delà très grande majorité des suffrages des dépôts, et 
installé le 25 octobre 18S2. Sa première composition 
fîit de douze membres , savoir : Iç général Dw&mickif 
président, les généraux Vminski et Sierawski ^ MM: Mo* 
rawskiy Ledochowski, Wolowski, Ptichta, Jeletvickiy Hube, 
Lêlewel, Zwierkowski et Worcett. Les trois derniers ne 

y 

voulurent point participer a ses travaux , se croyant au.- 
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torisés à conlinuer a f<»rmer le coiMilé tel qu'il avaii ét^ 
pviécé^emnmni organisé. 

Une circonstance étrange (Tordre donné par le gou* 
yernement de quitter Paris) mit fin à l'existence et 
aux travaux de ce confite dans sa première composi*. 
lion. Des dopze membres qui publièrent leur première 
adressa a l'émigration le 30 octobre 1832, quatre se 
retirèrent plus t^rd, savoir : M. jinbe qui fut forcé de 
quitter Paris, Iç général (jmin^ki, et MM^ Mor^wski et 
Wolo^ski qui résignèrent leurs pouvoirs.* 

Il ne no,M3 appartient pas de rechercher ici les motifs 
d^ ces différentes formations , ni de signaler les nuances 
d'opinions dont le conflit aurait pu les influencer : nous 
somm^ trop prêts des événemens et des hommes ; nous 
nesQmfnes pas nous*mémes. sans avoir une manière de 
v^ir k «ioos I résultat plus ou moins direct des cifcon- 
Stances qpi nous environnent et qni agissent sur nos 
c^YJtctions y pQur ne pas être en garde contre des ju- 
gemens injustes, ou téméraires ; toujours est^il que ces 
divenses forinations prouvejtit combien l'éinigration por. 
lonaise sentait et sent Je besoin d'une organisation | et 
QQinbien il aurait été facile au^gouverneiment de l'éta^ 
blir d'iinè manière utile et durable, s'il eût voulu ^p* 
préeier son importsnce et son utilité ponr le bien des 
réfpgîé^ autant que pour l'avantage de la France. 

Les réfugiés polonais pe se sont pas bornés à ces di-- 
verses tentatives 'dVi^anisaiîôn intérieure; ils oui en-^ 
Q&re pensé sâm moyens de venir les qns aux seeoûrs des* 
ai^tres. Ces secours mutuels devenaient d'autant plus 
indispensables que l'administration avait trouvé néces* 
saire de diminuer les indemnités fixées prîmitivemeht, 
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en les rédnisant pour les grades divers aux deux tiers 
et même à la moitié des premiers secours. Il se forma ~k 
Paris, pendant l'hiver 1832, une confrérie {Bractwo) 
composée de Polotiais des deux sexes à laquelle des 
étrangers prirent part, dont le but est de venir par des 
souscriptions a l'appui de ceux* des réfugiés qui man- 
quent de moyens suffisans pour vivre , ou que de 
longues maladies ont mis au dépourvu. Nous ne sau- 
rions refuser le tribut de notre estime à une association 
qui rend des exilés tuteurs d'autres exilés, et qui: est "si 
digne d'ailleurs d'une nation dont l'esprit religieux et 
Tamour de la patrie ont formé de tout temps le carac- 
tère distinctif. 

Une autre association fut instituée pour les réfugiés 
au mois de décembre 1832, c'est celle des'Etadgs. On 
sait que la guerre de Tindépendanc'e appela* toute la 
jeunesse de la Pologne aux armes. Les universités , les 
lycées, les collèges se vidèrent. Il en sortit des' batail- 
lons de jeunes et braves défenseurs. Beaucoup scellèrent 
de leur sang ce noble dévôùment de leur Cœur, beau- 
coup périrent dans les combats , mais un grand nombre 
vint partager l'exil des braves. La cessation des tra^ysfux 
militaires réreilla dans cette jeunesse son ancienne ar- 
deur pour les sciences. Six cents de ces jeunes Polonais 
manifestèrent le .désir de.se vouer à. des études spé- 
ciales , à celles surtout qui leur promettent de se rendre 
xun jour utiles à la Pologne restaurée. L'association dont 
nous avons parlé, présidée par le prince Ctartorysk, et 
composée des généraux Kniatùwicz , Pac^ de MM. Nitme^ 
pwskiy C(^/arP&ï^er' et quelques autres membres, conçut 
le plan de seconder ces nobles désirs. Ses membres se co- 
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usèrent enlreeux et firent.unappelaiixhoiiiinçs géaé-. 

ê "^ 

r^ux de France ^ d'Angleterre, d'Allemagne: et d'Amé- 
rique, en les conjurant d^ venir par des dons volon-' 
taires renforcer leur& faibles moyens. Si la bienveillance 
du gouvernement et la sympathie des nations viennent 
.Fassister efficacement, l'association se propose : 

1® D'offrir à une trentaine de jeunes Polonais, les 
plus capables , les moyens de perfectionner leurs con- 
naissances dans l'art militaire, dans la science de l'ar- 
tillerie, du génie, de l'administration, delà médecine et 
de la chirurgie militaire, dans l'art des constructions ci- 
viles , dans le commerce', les arts et métiers , les mines, 
l'architecture, dans la fabrication de la poudre. et des 
armes , et dans la fonderie des canons*' 

2** D'avoir une école primaire nationale pour une 
quarantaine d'enfans polonais. 

3® De faciliter à autant de réfugiés que possible l'ad- 
. mission dans des collèges français et dans des ateliers 
d*arts. mécaniques et dé beaux-arts; ou bien de former 
des écoles polonaises dans les dépôts. 

Espérons que des vues aussi utiles obtiendront l'ap^ 
probation des gouvememens^ et qu'elles seront soute- 
nues par tout ce qu'il y a d'hommes généreux dans les 
nations civilisées. 

hh. Influence exercée sur V opinion puhUtjue. 

y 

Les réfugiés polonais ont eu recdurs.à quatre moyens 
pour influencer -l'opinion publique en faveur de leui* 
cause , tout en tâchant de diriger en même temps Topi- 
nion de leurs compatriotes. Ces quatre moyens. ont été : 
lo rétablissement de société^; 2^ les publications politi- 


( M2 ) 

ques; Z^ les ouvrages' historiques et mitifairé»; 4* les 
œuvres d'arts. 

1® Sociétés. 
Société lithuanienne et des Terres Russiennes. 

La première société qui se forma à Paris fut celle qui 
est connue sous le nom de Société LiUiuanierme ei des 
Terres Rassienms. Elle est présidée, depuis le 10 décem- 
bre 18ol, jour de son établissemept^ par le comte César 
Plater. Elle a publié son règlement le 10 mars 1832.' 
Son bat est de réunir des matériaux et dès documens 
relatifs à la révolution Lithuanienne et des Terres Rus- 
siennes , de faire unis description historique et statisti- 
que de ce pays y de prouver la nationalité jcommune de 
ces provinces et de tout l'ancien royaume de Pologne. Le 
règlement a été signé par 35 membres, dont le nombre 
s'est depnis4|ccru jusqu'à cent dix-sept. 

La Société a publié -trois livraisons de mémoires sur^ 
l'insurrection de ^a Lithuanie ; elle a fait frapper une 
médaille dont il isera question plus tard, et a tenu djeux 
réunions commémora trices pour célébrer l'anniversaire 
de la Révolution Lithuanienne, commencée le 35 mars 
1831. Les discours tenus à la première, qui a, eu lieu 
le 2^ mars 1832, ont été publiés. 

' Soeie'té démocratique. 

Cette Société a été formée le 17 mars 1832. Elle parait 
avoir adopté, pour principe fondamental, la lâodification 
des rapports sodaux, en réalisant l'égalité des conditions 
en même temps que celte des droits. — ^^Elle a publié p'hi- 
sreùrs écrits qui sont signés par 52 membres. Plusiéoi^& ^ 
de ces membres lés plus connus l'ont depuis et sticeessi- 
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yemeni quittée. Nous ne croyons pas qu'elle exereié une 
grande influence sur la masse des. réfugiés polonais. 

• * 

Société litloraire polcmarse. 

Cette Société fut formée le 39 avril 1832. Ses stattrts 
imprimés annoncent que son but est de recueillir et de - 
publier des matériaux concernant l'ancien royaume de 
Pologne, sa situation présente et son bien-être futur, 
dans la vue de conserver et d'alimenter dans Topinion 
des nations civilisées l'intérêt qu'elles ont témoigné à 
la Pologne. Elle est présidée depuis son établissement 
par le prince Czartorys^ki , et compte aujourd'hui Î03 
membres, dont 24 collaborateurs, 42 associés et 37 cor- 
rêspondans étrangers. — Depuis le 9 décembre 1832, 
la Société s'est formée en deux classes, celle des lettres . 
et celle des sciences 9 composées chacune de dix sections. 

Le 3 mai dernier^ la Société a tenu une réunion d'é- * 
lectiôUi dans laquelle le vice-président a lu un cbmpte- 
rehdu annuel de ses travaux, qui prouve que les mem- 
bres de la Société ont, pendant l'année révolue, rédigé 
43 articles politiques pour les journaux français, anglais 
et polonais, 61 articles littéraires, et qu'ils ont de plus 
|yfiblié 6S ouvrages et 1 ô œuvres d'art. 

La Société littéraire polonaise et la Société titJiua- 
niénne sont en rapport et en communications directes 
et fréquentes^ avec' le» associa tiofis des amis de Ta Polo-^ 
gne établies en Angleterre. 

i 

a^ Publications politiaues. 

• ' ^. ? • 

Six publications! politiques ont successivement paru 
en France,' rédigées par des réfugiés polonais, parmi 
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lesquelles cioq sont en langue polonaise et une en fran- 
çais. 

Là première de ces publications est celle qui forme, 
pour afnsi dire, le Mémorial de P émigration {^Pamietniki 
Êmigracyé)y et dont chaque numéro, paraissant k des 
époques non fixées , porte le nom d'un des rois de Po- 
logne. Le premier numéro, Ziemowil, parut le ï^^ juil- 
let 1832, le' trente-cinquième, Zy^iT^im^^Hj^u//, le 16 juin 
dernier. 

* Douze numéros forment un volume. La chronique 
mensuelle de juillet' parlera de celui qui termine le troi- 
sième volume du MémoriaL — Une rédaction soignée, 
un style brillant et un ardent amour de la patrie dis- 
tinguent cet ouvrage, dont les auteurs avoués sont: 
MM. Podczaszynski et Maurice Mochnacki. 

La seconde publication est celle dont chaque numéro 
porte le nom d'un homme célèbre de la Pologne. Le pre- 
mier numéro, Kopemik, parut le 4 novembre 1833; le 
vingt-quatrième et dernier, Kosciuszko , fut publié en 
avril dernier. 

Cette publication, dirigée par ^, Janaszkiewicz, appar-^ 
tient par sa couleur au parti du mouvement. Elle a de- 
puis été modifiée, et a reparu sous le nom du Pélerm, dont 

il est question plus bas, ' 

« 

La troisième publication a été rédigée à Besançon. Cha- 
que numéro portait le nom d'un soldat polonais. Elle 
est moins connue à Paris que les autres. Son rédacteur 
principal, M. Meizner, appartient au parti du mouve-» 
ment d^une manière plus prononcée encore que la feuille 
précédente. Cet écrit a'cessé dé paraître. 

La quatrième publication polonaise est celle du P^'&riii 
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{^Pielgnj/m). E^Uç a commencé à ps^raUre dans te$ pre» 
miers jours tl'aTril dernier. Qumze aumécoa^ ont» éti 
publiés jusqu'à l» fin de juiq* On compte parn^i, sea^ 
principaux rédacteurs, MAf. Mickiewicz, Jansf^i, et; JRc* 
meyko. Cette feuille se distingue par une rédaction pleine 
<le génie et d*originalité. L'esprit patriotique et reli- 
gieux marque sa tendance principale. . 

La ^m^ail^?;!^ publication est^connue sous le nom du 
JPkénix^ titre qu'on lui a donné dans le public à cause de 
la vignette qui se trouve placée en. tête de ses feuilles. 
Elle a commencé à paraître au commencement d'avril 
1833. Chaque numéro ( il en a paru sept jusqu'à la fin 
de juin ) est qualifié diaprés lé sujet de son article prin- 
cipal. Ses rédacteurs , MM. Plichla^ Kwnat et Brenikowskî 
paraissent avoir pris k tâche de discuter avec calme et 
impartialité les divers sujets de politique nationale.- Ce 
système rend peut-être leur ouvrage moins piquant^ 
mais non moins utile que les autres : la vérité d'ailleurs ne 
peut naître que d'un examen approfondi. Verdeur pousse 
et enlève; la raison résume et fait connaître la vérité. 
Les Souvenirs de la Pologne, rédigés en français par 
une réunion de littérateurs polonais, forment ta sixième 
de ces publications. Le premier numéro a paru dans les 
premiers jours de mars 1833. Le public nomme, comme 
rédacteurs de ce recueil jusqu'à sop dixième numéro in- 
clusivement, M^. Hqffman Slraszewicz et Bronikowski ^ 
on dit que, depuis le onzième numéro, MM. Nalmoêkiet 
Jelùwicki ont rf mplaeé M« m^Çman. 

C'est uif ouvrage întére3sant et instmclif : il a. 
contribué ht faire eonnaitre la Pokigne à rétpanger. 
Sa tendance a été jusqu^iei de servir la eaiMe polonaise 

TomeJ.-t- Aoi^T 1833. « Suppiemad, 
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avec zèle, de s'abstenir de toute déclamation mutile, et 
de respçcter les réputations acquises. Nous désirons que 
tel soit aussi à l'avenir le caractère de cette estimable 
publication. 

O uyrages historiques et mili taires. 

Les réfugiés polonais n'ont pas laissé peser sur eux le 
reproche de n'avoir pas plaidé la cause de leur patrie. 
Bien au contraire , ils ont tenté toutes les voies, essayé 
tous les genres; ils se sont adressés à tous les partis, à 
toutes les couleurs, à toutes les nuances d'opinion* 
L'article bibliographique, que nous publierons dans 
notre troisième livraison , contient une indication de 
172 ouvrages publiés sur la Pologne,, parmi lesquels le 
plus grand nombre ont été rédigés ou publiés par 
des Polonais. Ceux sur lesquels nous désirons surtout 
attirer l'attention de nos lecteurs, sont les ouvrages 
qui contiennent les preuves des plaintes fondées des 
Polonais contre leur oppresseur l'empereur Nicolas, et 
ceux qui donnent des éclaircissemens sur les faits récens 
de leur histoire politique et militaire : ce sont des ma- 
tériaux précieux que l'histoire future de la révolution 
de Pologne ne peut négliger. On lira le pour et le contre» 
on appréciera la position et le caractère des auteurs, et 
on fixera son opinion. 

OËQYres d'arl. 

L'exemple donné par la société du Bazar polonais, a 
Lyon, a été suivi parles réfugiés polonais. Ils ont eu l'heu- 
reuse idée d'éterniser la mémoire de trois faits relatifs à 
leur histoire, en faisant frapper trois médailles. 

La première est celle en faveur de M*. Catlar Fergusson^ 
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faite à Paris par les soins de plusieurs réfugiés polonais^ 
et gravée par M. Ladislas OUszctynski : elle présente , 
d'un côté , Teffigie très ressemblante du défenseur de la 
Pologne au parlement anglais^ avec ces paroles pour 
légende ï Nec deerint quimemineritU miAi, paroles que la 
Pologne défaillante semble prononcer en prévoyant 
qu'elle trouvera des âmes généreuses qui sauront 
plaider sa cause. On lit sur le revers l'inscription : 
Roberto Cutlar Fergusson oancUdo ac tenaci Juris gentiufnv 
propugmUori, vi oppressa, genio superstes\ Polonia dkavit 
MDCCCXXXII {\). 

La seconde çst^ celle que la Société Lithuanienne et 
des Terres Russiennes a fait frapper en mémoire de la 
glorieuse insurrection de la Pologne. Elle a été gravée k 
Paris par M. Barre, et frappée à Genève. Elle représente 
d'un côté le peuple polonais soiis la figure d'un homme 
^ qui rompt ses chaînes et dont les formes athlétiques in- 
diquent la force et le courage ; on lit autour : Nunc, olim 
et quécumque dabwtit se tempore vires. Sur le revers on voit 
Taigleet lecavalier^indiquantles armes de la Pologne et 
delà Lithuanien qui protègent huit drapeaux sur lesquels 
on distingue les noms des différentes provinpes dont se 
composait l'antique royaume de Pologne, savoir : 
Ukraine , Yolhynie , Podolie , Russie-Rouge , Russie- 
Blanche , Russie-Noire ^ Samogitie et Smolensk. L'ins- 
cription suivante entoure les armes : Foloniay LUhuania 
Ruihenœque prcvinciœ a tyrannis Moscoviœ inique oppressa 
libertatem armis qucerebanC. 1830 — 1831. Sur l'exergue 


(i) On trouTe cette médaille chez M. Oleszczynski , à Paris, rue de 
Cluny., n. 5, et au bureau du Polonais. t*rix : 5 Tr. • , 
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on lit les paroles : In rei memcriam LUkumnc-BmihemMf 
Soeieias (1). 

Le projet d'uoe troisième médaille, en mémoire de» 
réformes paisibles' et* légales opéréies par les autenrs de 
la eonstitotion du i mai 1791 , a été présenté an mois de 
mai dernier à la Société littéraire polonaise par deux 
de ses membres les plus estimables, les frères Aniomt ei 
Ladislas Olenczynski. Noos ne manquerons pas d'annoncer 
an public la réalisation d'unidéeéminemmentnaiionaley 
au succès de laquelle nous applaudissons d^avance ayec 
tous les amis de la Pologne. 

Indépendamment de ces trois médailles, les réfugiés 
polcmais se sont occupés à retracer par le burin les fail6 
intéressans de leur histoire, el les belles actions des 
hommes qui ont figuré dans leurs luttes mémorables. 
La note bibliographique que nous avons annoncée en 
contiendra Ténumération. Nous citerons, entre autres» 
les Variéléi pelonaises d Anltiné OUszczynM, artiste aussi 
recommandable ])ar son talent reconnu que par son ca- 
ractère , type fidèle de la nation qui s'en glorifie ; Us 
Polonais et Us Polonaises j de Hv Strostewict^ et XesSouvenirs 
ek la Pologtiê , dont nous avons parlé plus haut , et qu'ao- 
compagnent des lithographie à l'exécution desquelles 
ont concouru les premiers artistes de la capitale. 

Enfin les réfugiés polonais n*ont pas négligé la sis- 
sique. Les airs nationau^i , ces chants d'immortel sou- 
venir qui ont animé les héros de Prague y de Dembe et 
de 5toczek; ces complaintes qui peignent les douleurs 
de l'exil; ces danses simples et naïves qui retracent le 


(i) On troÙYe celle médaille au bureau du Pohnaù. Prii : Sfr. 
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^oQtrenir et les beaux jours de la patrie, ils les ont re* 
produits à l'aide de leurs poèies|et de leurs compositeurs, 
parmi lesquels nous citerons MM. Garczynskt, Goreeiiet 
J^itmeki pour le texte, et MM. Kurpinsiiy Chopin et 
Sùwmski pour la mélodie (1). 

ce. Tentatiues dp action poUtiffue. 

Ce n'est pas sans hésitation que nous allons esquisser 
les tentatives d'action politique faites par les réfugiés 
polonais en France. La position exceptionnelle de rémi- 
gration, suite de la vie posthume de la nation, les règles 
que nous nous sommes prescrites, enfin le caractère de 
notre journal qui ne nous permet ^as de consulter des 
ouï-dire, toutes ces considérations nous imposent la loi 
de la réserve et de la prudence. Ce n'est certes pas le 
courage qui nous manque; et> d'ailleurs, où sont les périls 
quinousmenacent?Nousnelésconnaissonspas;maisnous 
sommes, pour ainsi dire, des fondés de pou voir, des con- 
seils, des défenseurs; nous plaidons pour une cause sacrée 
ef, persécutée : c'est le bien de cette cause que nous avons 
seulement et uniquement en vue; nous serons toujours 
vrais, mais nous ne dirons que ce qui peut lui être utile, 
et rien de ce qui pourrait la compromettre. Nous nous 
flattons que nos lecteurs approuveront notre système et 
notre conduite. 

«. Péitîmi. 

Trois pétitions ont été présentées par les réfugiés por 
kinatSi dont deux ont été publiées par kt vcne de Vim* 
presstcm. 

La première est celle qui a été signée par le comité 

(i) On vient de publier en Angleterre douze mélodies polonaises 
aitee une traduction anglaise du texte. 


( 160 ^ 

national polonais, le 24 novembre 1832, et adressée à la 
Chambre des députés cinq jours après l'ouverture de la 
session de 1832. Son but a éié^ik réclamer en/aoeur de la 
' « Pologne ; de demander à la France de déployer à cet ejffei , 
« s'il le fallait, le drapeaa tricolore , pour commencer ane 
a guerre, non denvahissemetU et dambitiçn, mais de justice 
vi et de liberté. » 

, La secondQ|est signée par beaucoup de députés polo- 
nais, et adressée aux deux chambres, pour réclamer con- 
tre le projet d^ane loi exceptionnelle sur les réfnçîés 
étrangers^ proposée par le gouvernement. 

Nous avons dit le résultat de cette pétition dans la 
première partie de notre chronique. 

La troisième est celle qu'a signée le général Bem , en 
février 1833, et qu*il a adressée à la Chambre des dépu- 
tés en faveur des Polonais retenus dans les forteresses de 
Prusse, pour obtenir leur arrivée en France. 

Cette pétition ne fut pas mieux accueillie que les au- 
tres 9 quoiqu'elle ait été lue et soutenue par le rappor- 
teur. > 

Nou9 ferons ici mention de deux écrits auxquels on 
a donné la forme de pétitions ou de lettres adressées aux 
Chambres franççiises. 

Le premier a paru sous le titre de : la Nationalité pclo-r 
naise détruite y ou Lettre d* un polonais aux députés de la 
France : elle#est de M. Hojffman , et son but a été de 
prouver que la nationalité polonaise, que la Chambre pré«- 
cédente avait déclarée ne pas devoir périr, était réellement 
détruite par l'empereur Nicolas, et cela dans tout ce 
qui la composait et la caractérisait jusqu'ici. 

La seconde brochure parut sous ce titre : A MM, le4 
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.pairs et dépulés de la France, ou Quelques mots sur Vêlât 
actuel de la Pologne sous la dominatiori russe. Elle a été ré- 
digée piar des députés polonais dans le but decpnsigner 
les preuves authentiques, annexées à l'écrit, de tous les 
outrages faits à la nationalité polonaise par FenipeFeur 
.NîjcolaSy en 4épit de traités solennels. 

b. N^ocialioDi auprès des Chambres et du gouYe|>nein«nt^ 

Rien n'a paru en public des diverses tentatives que 
les réfugiés polonais ont faites auprès des chambres et au- 
près des membres du gouvernement, pour les intéresser 
k la cause de la Pologne ou au sort des réfugiés. Sans 
pouvoir donc rien préciser, nous nous bornerons à dire 
.qu'il est connu et avéré que des démarches positives et 
réitérées ont été faites par plusieurs réfugiés pour obte- 
nir une intervention efficace contre les rigueurs de Ni- 
colas et la réintégration des droits de la nation polo- 
naise ; pour solliciter une organisation convenable des 
dépôts en France ; pour l'allocation de secours propor- 
tiônnek; pour le rejet ou la modification de la loi excçpr' 
tiçnnelle; pour l'admission en France de .quatre cent 
soixante-et-un Polonais débarqués à FUe d'Aix ; pour 
l'arrivée de mille Polonais prisonniers en Prusse ; pour 
un changement de séjour de plusieurs jeunes réfugiés 
dans la. vue de leur faciliter les études; enfin pp^r un 
plan général et systémaMque relatif à ces. mêmes études. 
JEspérpns que le succès; quoique tardif, viendra couron- 
ner 4.6^ efforts qui, sans avoir été toujours encouragés, 
ont été continuellement réitérés dep^isprès 4® deux ans. 

Cv Diète d< Pologne. . ^ 

Il est notoire que la diète polonaise, dans laquelle ré- 
sidait légalement le pouvoir suprême national pisndanJt 
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la guerre d'indépendance, a préya le cas d'un désastre 
dans lequel il serait impossible aux membres de ce cdrps 
de continuer k siéger en Pologne. Pour ce cas, elle statua 
par deux lois, l'une du 19 féTrier, l'autre du 26 février 
1831, qu'une réunion de la diète pouvait avoir liea à 
l'étranger^ mais que, pour statuer légalement, le nombre 
de trente-troi« membres de l'une ou de l'autre cbambre 
était exigible. 

On dit, car des assertions de journaux français et 
même polonais ne sont pas suffisantes pour établir an 
fait de eette importance, on dit que, d^s l'arrivée des 
Polonais en France, des membres des deux chambres ^ 
polonaises vinrent partager Texil commun ; que le nom- 
bre de tes représentans s'augmenta successivement, et 
qu'au mois de janvier dernier il se trouva être de 39. 
On dit qu'alors il y eut des réunions où l'on débattit Isi 
nécessité et l'opportunité d'une session. Deux opinions 
se formèrent, à ce qu'on assure : les. partisans de l'une 
établissaient en principe qu*il1bllaittrente^trois repré^ 
sentans consentant à ouvrir la session pqur la commen- 
cer ; les antres croyaient que la majorité absolue de trente- 
trois membres, c'est-à-dire dix-sept, suffisait pour ouvrir 
les délibérations, Il parait qu'on alla aux voix, et qu'une 
majorité de dix-neuf voix se déclara pour l'affirmative. 
Après quoi onze memb[res signèrent, dit-on, un aete par 
lequel ils déclaraient que, ne croyant pas , dans leurs 
conscience , le moment opportun , ils ne prendraient 
point pj^rt aux délibérations si bn youlftitles cominencer. 
On dit qu'après cela, et malgré quelques nouvelles ten- 
tutives, on renonça pour le moment à Tidée d*atie ^esr 
sion de la diète. 
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Ce n'est pas à nous, étrangers, a jager,si tant est que 
le fait soit Trai , laquelle des deux opinions mëritaii 
tl^e remporter. Il y avait sans doute dans cette occasion 
nïenx questions, Tune de énôit, l'autre (ïepporlimliê. Lé 
droit irrécusable existe; l'opportunité peut revenir, et 
revenir d'une manière si évidente qu*elle ne manquera 
pas de réunir alors les trente-trois suffrages nécessaires. 

dd. Sortie deâ féfugiés en Suisse. 

Il est un autre fait dont Tauthenticité est prouvée 
comme acte accompli, mais dont. lés motifs sont diver^ 
Cernent jugés. Quatre à cinq cents réfugiés polonais 
quittèrent ctu mois d'avril dernier les dépôts de Besan- 
çon , Dôle et Dijon , et ^ rendirent en Suisse. Arrivés 
syr les frontières helvétiques, ils furent accueillis avec 
hospitalité. Cependant leur sort se montra bientôt 
précaire, car la Suisse n'est pas riche. Leà réfugiés ne 
pouvaient pas T ignorer. Il n'y a donc que deux ma- 
nières d'expliquer leur démarche ; on ne saurait la 
mettre que sur le compté dti désespoir, ou d^uii entraî- 
nement noble mais inconsidéré. . ^ 

Pour juger des hommes estimables , surtout k propos 
d'une partie de leur conduite dont le motif est resté ca- 
ché, îl faut d'abord les entendre. Or, les cinq cents ont 
parlé. Us Ontdit que c'étaient tesmesures exceptionnelles 
qui les avaient portés à quitter la France. Us l'ont dit, 
il faut les croire. Néanmoins leur position est devenue 
difficile' et très embarrassée, puisque les cantons sem-*, 
blent ne plus pouvoir les assister, puisque le gouver* 
' nement français ne vent plus les réadmettre, que l'Aile* 
maigne e^t Tltalie leur sont fermées» Il y a donc eu de 
tettr part imprudence , décision précipitée. 
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. Puisse le génie de la liberté protéger cette poignée 
de braves ! Puissent la sagesse des gouTernemens d'une 
part» et les sympathies nationales de Tautre, faire naître 
un moyejiy un expédient qui^ sans les compromettre^ 
sauve des guerriers dont la vie et le courage seront né- 
cessaires un jour pour consolider Tœuvre de la justice 
et de la liberté ! 

d. Râugiés en Angleterre. 

Le nombre des réfugiés polonais en Angleterre a été très 
peu considérarble, si on le compare a celui des Polonais 
qui se trouvent en France. Il ne dépasse pas quarante à 
cinquante individus. Les réfugiés se sont servis de deux 
moyens dans ce pays pour la défense de leur cause na- 
tionale: ils ont tâché d'influencer l'opinion , et ont fait 
des tentatives d'action politique. 

Opinion influencée en Angleterre. 

Tous les moyens employés en France ont réagi en 
Angleterre. Les sociétés polonaises ont communiqué 
avec les associations anglaises. Des Anglais ont accepté, 
avec le titre de membres dçs sociétés polonaises « la mis- 
sion de coopérer au bien de la jcause nationale. De 
méme> des Polonais appelés à faire partie des sociétés 
anglaises^ se sont empressés de fournir à' leurs amis des 
renseignemens^ vrais et positifs sur leur patrie et *sur 
,9es malheurs. 

La presse anglaise s'est prêtée aux sollicitations. des 
réfugiés et s'est franchement déclarée pour la cause du 
malheur contre les abus de l'oppression. 

Les publications politiques et les ouvrages historiques 
et militaires ont circulé en Angleterre ; et nous avons 


{ 155 ) 

"vu dans les feuilles anglaises des traduciiûns et des 
extraits des articles polonais. 

Les médailles / les gravures, les lithographies et la 
musique publiées par les réfugiés ont trouvé débit et en- 
couragement en Angleter|:e. 

Tentativcd* action poUUque en Angleterre, 

. Plusieurs réfugiés se sont fait un devoir d'exposer 
aux membres du parlement et aux ministres anglais les 
droits de la Pologne à une existence libre et indépen- 
dante , les outrages et les torts que l'empereur Nicolas 
lui faisait éprouver. Tandis que les uns assiégeaient les 
cabinets des hommes d'état, d'autres parcouraient le 
pays. Nous ne citerons ici que le respectable vétéran 
Niemcewicz et le comte Ladislas Plaler, nonce à la diète 
polonaise, qui jouèrent un rôle si important dans les réu- 
nions nombreuses qui eurent lieu en Angleterre, et où ils 
déployèrent toutes les ressources de leur talent, en doiy 
nànt en même temps des preuves d'un zèle aussi ardent 
qu'infatigable. 

e, Kéfugîés en Belgique. 

Le désir d'être utiles un jour à leur patrie, d'exercer 
une activité louable, et celui d'acquérir des connais- 
sances nécessaires , portèrent plusieurs réfugiés polonais 
à s'établir en Belgique, et même à y prendre du service 
dans l'armée. Quelques uns d'entre eux ont obtenu àG& 
postes importans. Nous en voyons qui sont employés 
avec distinction dans l'état-maj or général. L'un deux 
commande l'artillerie d'une place, l'autre unrégiment de 
cavalerie^ tous sont bien vus par le gouvernement et la 
liation. Quand l'heure de la justice sonnera, on les 
verra accourir au poste d'honneur^ qui alors réunira 
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tous les Polonais: celui de Tarmée libératrice du aol 

natal. 

2. JUesuTes dês gouvernement. 

a. En France. 

Deux propositions de loi sur les secours à acoorder 
aux réfugiés polonais furent faites aux chambres , l'une 
en 1832 et l'autre en'avril 1833. Ce fut le président du 
conseil, Casimir Perrier, qui proposa, le 29 mars 1832, à 
la chambre des députés un secours pour les réfugiés. Il 
demanda 2 millions pour les Polonais, et annonça qu'il y 
en avait alors 2,828 , savoir: 1,691 officiers, 737 sous- 
officiers et soldats, et 400 réfugiés civils. Ce secours fut 
accordé le 10 avril, sans discussion, k la majorité de 
224 voix contre 19. La chambre des pairs adopta la lot 
le 19 avril , à une majorité de 86 voix contre 4. 

L'examen du budget de Tintérieur pour Texercice 
de 1833 contenait une proposition de nouveaux fonds 
ki allouer aux réfugiés. Le gouvernement proposa nne 
allocation de 2,626,000 fr. pour 4,042 militaires polonais, 
et de plus 1,740,000 pour 2,898 réfugiés civils de toutes 
les nations. Le rapport en fut fait le 6 avril 1833 par 
M.. Bresson. Deux questions vinrent compliquer la dis- 
cussion, celle d'uâe diminution de^ secours indivi- 
duels pour les réfugiés polonais , et celle de l'amnistie 
russe, à l'acceptation de laquelle le rapporteur semblait 
vouloir attacher la condition du secours à Pégard de 
ceux des réfugiés auxquels elle n'était point applicable, 
M. Bresson fit en même temps mention d un comité de 
révision composé de Polonais honorables , qui devait 
statuer sur ces objets en dernier ressort. La discus- 
sion fut soutenue, en faveur des réfugiés, par MM. de 
léohordt f Bign&n y de Tracy , LafajfeUti GamUr-Pagès ^ 
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el^ contre euii, p^r MUl. Br0ssàn, et le ministre de Tinté- 
rieur, M, à^Argçviy éclaira la question. Le gpuYerne- 
ment déclara que le comité ne serait composé que de 
Français, et. qu'il ne s'agissait d'amnistie russe que 
pour ceujc qui dorénavant arriveraient en France. La 
loi fut adoptée le 12 avril; 1833, à une majorité de 206 
iroijc contre 13. 

La chambre des pairs adopta la loi quelques jours 
plus tard. 

La sortie des' réfugiés polonais pour la Suisse, les 
scènes qui ont dû avoir lieu à Bergerac, bien qu'elles 
soient niées par des témoins oculaires et nommément 
par des. habitans de la ville, donnèrent lieu à une liou* 
velle dislocation des dépôts. Us étaient répartis à la (in 
de juin dans les dix-sept villes suivantes : Paris, le Puy, 
Aurillac , Saint-Flour, Tulle , Guéret, Bourges, Nevers, 
Lons-le-Saulnier, Chateauroux, Levraux, Issoudun, Dax^ 
Saint-Sever, Mont-de-Marsan ^ Saint-Brieuc et Caen. 

Ces mêmes motifs engagèrent le gouvernement à éta- 
blir, pour la vérification des titres et grades, un comité 
à la préfecture de police , et de plus un comité central 
au ministère de Tintérieur. 

b. . Eo Allemagne. i 

L'excursion des 300 réfugiés en Suisse, dont nous ve- 
nons de parler, opéra dans toute rAllémagnei et relative- 
vement aux Polonais, un changement très défavorable 
dans l'opinion. On publia une défense générale d'en lais- 
ser entrer ni passer dans ce pays, à moins qu'ils ne fussent 
pourvus de passeports russes, prussiens ou autrichiens. 
— Nous nous abstiendrons de toute espèce de réflexions 
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à tel égard. La soumission aux ordres d'unie puissance 
étrangère peut arriver à un degré tel, qu'elle déshonore 
celui qui s'y résigne^ autant qu'elle lui devient préjudi- 
ciable« C'est lorsque le malheur cesse d'être un titre à 
l'indulgence, lorsque l'on ne rougit point de ravaler la 
dignité d'un état indépendant au rôle de Satellite. 

3. Sympathies nationales, 
a. £n France. 

• 

La première place entre tous les comités et toutes les 

associations qui^ à Tinstar du comité central présidé 

. par le respectable Lafayette , ont survécu en France à la 

chuté de Varsovie , appartient incontestablement a la 

V société du Bazar polonais de Lyon. Il n est pas de secours 
ni de services qu'elle n'ait prodigués aux réfugiés polo- 

' nais. Dès l'entrée de leurs premières colonnes en France, 

V le Bazar s'est continuellement occupé à les aider, soit en 
numéraire, soit en effets, soit en provisions. Après avoir 
ainsi satisfait aux besoins les plus pressans du moment , 

. le Bazar a plus tard rendu des services encore plus uti- 
les ; il a donné des fonds pour les loyers de salles d'étu- 
des^ pour les appointemens des maîtres , pour l'achat 
de livres et d'instrumens ; enfin il s'est chargé dn pla- 
cement des réfugiés dans divers ateliers et fabriques. Le 
comité polonais d'Avignon a partagé ces soins généreux, 
et la reconnaissance des Polonais est acquise à M. Acher^ 
président, et MM. Bht et -P^rr^^, secrétaires du 6a2ar^ 
ainsi qu'à M. Picard, président du comité d'Avignon ( i ). 

On doit à la société du Bazar de Lyon, la publication 

'I — ' — ' 

(i ) Le ComUt' polonais <f Avignon, organisé depuis enyîron vingt mois, 
vient de publier un compte rendu de ses opérations dont nous par)c- 
'rons dans notre prochain numéro. 
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d'une médaille consacrée eu souvenir de là dernière 
réyolutiôn polonaise. Elle porte, d'un côté, deux figures 
représentant la Liberté qui soutient la Pologne , aTec 
cette légende : Tu ne moarras po&U ; de l'autre cette ins- 
cription : A V héroïque Pologne {\y 

De justes tributs de reconnaissance sont également 
dus aux comités polonais de Strasbourg, de Châlons, de 
Metz, et à tant d'autres que nous ne nommons pas , car 
une histoire détaillée de Tinfluence exercée par les 
comités français exige un ouvrage à part« 

Nous ne devons pas oublier ici les bals et les loteries pa- 
triotiques qui , à Paris, Strasbourg, Roueû, Metz, etc., 
ont contribué à venir au secours des réfugiés nécessiteux. 

La presse française n*a pas manqué de protéger une 
cause qui a droit aux sympathies de toute nation libre ; 
nous avons vu les diflerens partis qui la divisent se réu- 
nir pour défendre la cause polonaise, et nous pouvons 
citer à l'appui de notre assertion des articles remarqua-, 
blés insérés dans \e& Débats, \e Constitutionnel, le Temps, 
le National j la Tribune , et même la Gazette ck France. 
Nous citonis la Gazette ^ non pas à cause du parti dont 
elle est Forgane , car la question polonaise compte beau* 
coup d'amis dans ce parti, mais parce que cette feuille 
est, avec la Quotidienne, la seule qui ait souvent accueilli 
avec faveur les argumens de la Russie , ce qui a donné 
lieu à. supposer qu'elle mettait sur la même ligne la lé- 
gitimité et l'arbitraire. Et cependant la cause de la na- 
tion polonaise revendiquant ses antiques droits est ta 


(i) On peut se' procurer celle médaillé au bureau du Polonais* 
Prix : 5 fr. . 
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jptiis sainte et la plu» légitime de toutes celles qu'on a 
défendues jusqu'à ce jour. 

b. Eu Anglaterre. 

Outre les associations dont nous avons parlé dans 
la première partie de cette chronique, nous ferons 
mention ici des réunions nombreuses et fréquentes 
( meetings ) qui ont eu lieu en Angleterre pour venir à 
Fappui des réfugiés polonais ; des bals donnés à Lon* 
dres et ailleurs dans le même but ; de la société de dames 
formée à Edimbourg sous le patronage de madame Po^/^n ; 
des subsides considérables que des Anglais de tout rang 
ont fait parvenir a Tàssociation des Études à Paris , asso* 
dation dont nous avons parlé plus haut; des manifesta- 
tions de sympathies reproduites par des individus de 
tous les partis, de toutes classes , de tout âge; enfin nous 
citerons la presse anglaise qui ne cesse de donner des 
preuves de la part de plus en plus vive qu'elle prend au 
sort de la Pologne , et de la nécessité qu'il y a de venir 
à son secours. ^ * 

Nous terminerons ici notre courte esquisse des faits et 
des destinées de rémigration polonaise. Puisse-elle main- 
tenir toujours intact l'honneur nia tional' déposé entre 
ses mains! pui$se-t-elle, par une conduite ferme, sage et 
persévérante , ralTermir de plus en plus ses rapports avec 
TEurope civilisée , et rapprocher le moment où, rappe- 
lée sur le sol de sa patrie, elle ira recueillir les suffirages 
et les bénédictions de la nation affranchie ! (1) 


(i) Nous donnerons* dans notre prochain numéro, la chronique des 
mois de juillet et d^aoiil, que le manque d'espace nous oblige celte 
fois d'ajourner. 
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De la Pologne et de sa nationalité. 

1 ^ Considérations générales. 

Pour beaucoup de motifs j il sera nécessaire de nous arrêter 
plus long-temps à Tinvestigatioti de la cause polonaise. Par 
suite de la grande distance qui sépare la Pologne de T Angle- 
terre^ du peu de communications qui ont existé entre ces deux 
pajSy et de différentes erreurs que la nature des circonstances 
et Tintérét de leurs ennemis ont pris à tâche d'accréditer sur 
leur compte y les Polonais, leur histoire^ leur caractère et leur 
' situation sont moins connus parmi nous que ce qui regarde 
toute .autre nation de l'Europe . 

Occupant un vaste territoire borné è Test par la Dzwina et le 
Dnieper, à l'ouest par l'Oder et les Carpates, au nord et au sud 
par la Mer-Baltique et la Mer-Noire , nous voyons une nation 
de vingt millions d'habitans^ distinguée de tous ses voisins par 
sa langue, sa religion, son bîltoire^ ses lois, ses habitudes, par 
tout epfin ce qui forme réellement un caractère national. 

Tout oublié qu'il ait pu être pendant quelque temps, ce pajs 
est, par son étendue, ses ressources et sa position, tout aussi 
important que la plupart des. états du continent occidental. 

Il n'est pas nécessaire d*entrer dans le détail des ressources 
et des avantages dont jouit la Pologne; mais, comme elle a 
souvent et particulièrement été représentée à l'étranger, par 

» ' ^ . 

(i) Voyez ci-dessus, pag. 81 — io5. 
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les AulricKiens et les Russes , comme un pajs pauvre , pett 
avaucë, maltraite par la nature, et néglige par ses possesseurs^ 
nous disons qu'il est de fait que c'est un des pajs les plus fer- 
tiles du continent en productions agricolçsy en mines de dîfTé-^ 
rentes espèces, en sel dont il approvisionne une grande partie 
de l'Europç orientale, et en laines de belle qualité doîit la pro- 
duction est de plus' en plus progressive et que ce pajs four- 
nit à nos manufactures par les marches de la Saxe. N'ayant 
pas de grands établissemens d'industrie k eux (i), les Polonais 
sont disposes à un échange commercial que leurs gouverne- 
mens actuels ont cruellement interdit pour favoriser les fabri- 
ques des pays domînans. 

2o Objections des ennemis de la Pologne. 

Mais^ dit-on, la Pologne n'existe plusf sur les cartes elle 
n'apparaît que comme province russe ; elle ne nous a pas rap- 
pelé son existence depuis un grand nombre d'années ; tout est 
lîni pour elle. N'a-t-elle pas été démembrée après une guerre 
que ses fautes avaient amenée? Qu est^e que les Polonais, sinon 
une aristocratie sans cesse troublée par ses querelles intestines, 
obéissant à des influences étrangères , et abusant de son pou- 
voir pour opprimer ses serfs? Ni les classes supérieures , ni les 
classes inférieures n'ont en Pologne une idée juste de la liberté. 

D'autres s'écrient : Voulet-vous faire revivre une républi- 
que de jacobins qui ne désirent que la révolution française et 
leur vieille anarchie? 

Certains écrivains soutiennent que les Russes et les Polonais 
proviennent de la même souche, et ne diffèrent que dans leurs 
habitudes', leur idiome et leur caractère. 

Beaudoup croient que la Pologne est heureuse sons le régime 
prussien , que les intérêts de son commerce sont protégés par 
lui, que lui seul peut la débarrasser dé cette fourmillière de 
juifs qui la tourmente, et qu'il peut enfin la faire avancer beau- 
coup en civilisation. 


(i) Les derniers efforts de radministraliûn nationale en Pologne 
avaient été couronnés de succès; beaucoup et de grands établis - 
semens manufacturiers s'y étaient fbnliés, de manière que le drap 
était même devenu un objet d'exportation considérable. 

( NoCe du iraahfcleur*) 
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D'autres encore sont d'avis qu'ëtant catholiques^ les Polo- 
nais doivent bien se trouver sous le sceptre autrichien ^ du 
moiufl aussi bien, que la Hongrie^ Ift Bohême^ la Lombardie. 

Toutes ces objections se fondent sur les idëes enionëes 
<}u'q& s'est formées de 1» nation qu'ils concernent. Un des - 
auteuvs qni^ sans le vouloir, a le plus desservi les Polonais , 
c'est JDUmourier. On l'a suppose bien informe^' on a cru 
trouver dans ses ouvrages des opinions et des jugemens 
eahnesi tandis qu'il n'a fait qv^'exhaler son mécontentement. 
L<cs circonstances sous l'empire desquelles il a vu la Pologne, 
expliquent le manque d'organisation qu^il déplore avec tant 
d'ftmertume. D'un autre côté, le style éloquent, mais trop dra- 
matique de Rulhière, a répandu sur sa narration une teinte si 
romanesque , qu'il a laissé dans les esprits plutôt Fimpression 
d'un coate héroïque du moyen->âge que celle d'un événement 
récent relaté avec l'exactitude de la vérité hisioriqùe. 

, 39 Réfutation de ces objections, 
a. Sur ce«f«e W Pologne n^exitto plus. 

En réponse aux objections de la première catégorie , nous 
montrerons, en tâchant d'éclaircir une partie' des plus obscures 
de l'histoire moderne, que, non seulement la Pologne ne cessa * 
point d'exister à l'époque où la conquête et le démembrement 
prétendirent l'effacer de la carte de l'Eiurope, mais qu'avec une 
ténacité qui caractérise les seules nations libres elle a recom- 
mencé sa vie dans une silencieuse et noble carrière qu'elle a 
constamment poursuivie jusqu'à ce jour. Il n'est que trop vrai, 
et aucun Polonais de la génération présente n'est assez aveugle 
pour le nier, que ce sont ^es défauts de leur ancienne organi- 
sation qui seuls les ont empêchés d'opposer une résistance 
heureuse h l'injustice inouïe de leurs oppresseurs que d'ailleurs 
ces défeuts ne disculpent nullement. Mais ces mêmes défauts 
ont été insidieusement fomentés et perpétués par les puissanceiB ' 
. qui plus tard en ont tiré avantage , tandis que les Polonais y 
avaient constitutionnellement porté remède lors de la diète de. 
178917-91, diète qui est devenue le prétexte immédiat du 
démembrement (1). 

(i) Du second (1793) et du troisième (1795); car, le premiisr, fitit 
en 1 77 3, avait devancé l'époque de la grande diète. {Note du tradnet.) 
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- h. Sur son aristocratie et sa démocralie. 

Les uns conAidèreat les Polonais comme une uatioo ar£si9- 
erotique;- d'autreç, comme une nation. entachée de démocralie^ 
Aucune de ces opinions n'est exacte. On confond trop souvent 
l'aristocratie avec l'oligarcbie , en les considérant comme syno- 
nymes ; ety quoique la première de ces formes tende souyent a 
dégénërer et à devenir oligarchique, la Pi^ogne n'est certaine- 
ment pas 4an9 ce cas. Il n*y a, à proprement parler, point d'aris- 
tocratie reconnue en Pologne , excepté cette masse de gentils- 
hommes , formant plusieurs centaines de milliers d'individus , 
qu'on a fréquemment qualifiée de démocratique. . Les substi- 
tutions et le droit d'aînesse ne se rencontrent que très rarement 
en Pologne, et répugnent en principe aux usages de la plupart 
des nations slaves. Il existe , à la vérité, des.titres, des qualifica- 
tions de rang, mùis en petit nombre \ ils ne sont pas d'ailleurs 
d'ancienne date , ni dans les mœurs du pays ; ils n'appartien- 
nent de fait qu'à quelques familles principales , et leurs légi- 
times possesseurs ne s'en servent même pas toujours, vn qu'on 
les considère comme une innovation étrangère, contraire à 
l'ancienne simplicité républicaine du pays. 

Les cours co-partageantes qui regorgent de titres y de déco- 
rations, de tout l'appareil de la servitude, ont en vain essajé 
de s'attacher la saine partie de la noblesse polonaise par ces 
colificliets du pouvoir. Le gouvernement de Russie, qui est 
moins habitué à voir ce qui ressemble à l'indépendance parmi 
les centaines de princes et de cotntes dont il est entouré, a été fqrt 
étonné de voir beaucoup de gentilshommes polonais préférer le 
séjour de leurs manoirs à toutes les splepdçurs de la cour. 

c. Sur ses discordes. "^ 

Les haines et les inimitiés qui régnaient anciennement entre 
les différens partis étaient les suites légales et naturelles d'une 
monarchie élective et de ces con^fédérations ou résistances au 
pouvoir royal autorisées par la constitution. Mais ces discordes 
encore ont étébien exagérées par les historiens, et Rulhière cite 
même des exemples' éminens de sacrifices apportés à cet égard 
au bien public par divers partis contraires. Le grief relatif à 
l'infiucnce des gouverhemens étrangers a aussi sa source dans 
ce principe malheureux de monarchie élective* 
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'■'^ Les partis qu'qn appelait russe, aulriebien, etc., ont à la 
vente ëtë emplojës par ces puissances comme instrumèns de 
leurs projets j mais les individus qui composaient ces partis n'a- 
vaient d'antre objet en vue que le bien de leur pays; et le 
traitement qu'éprouvèrent ces partis de la part des conque- 
rans, à la première résistance qu'ils se permirent, en est une 
preuve suffisante. La constitution du 3 mai. 17^1 prépara Vé^ 
mancipation des paysans , et donna une représentation à la 
bourgeoisie. Dès les temps les plus reculés, les membres du 
sénat , de ce corps qui formait l'aristocratie constitutionnelle , 
n'e'taieut nommés qu'à vie ; la jalousie de la liberté polonaise 
empêchait que cette dignité, ou même aucune autre, pût jamais 
devenir héréditaire. Certes, il est impossible- de s'imaginer un 
système d'aristocratie plus modéré que celui-là: 

Le nom de république a alarmé ceux qui la confondent avec 
la démocratie. Ils oublient pourtant que la Pologne a été an- 
ciennement royaume et république à la fois ; qu'une république 
composée de nobles égaux en tout, excepté sous le rapport 
de la fortune, et dont chacun pouvait être élu roi , ne ressem^ 
blait guère à une démocratie ; ils oublient surtout que l'ob*^ 
jection précédente et celle qui nous occupe en ce moment 
se jdétruisent l'une l'autre. Au fieiit, c'était une monarchie con- 
stitutionnelle dans laquelle le principe populaire prévalait, sans 
s'étendre aux classes inférieures ; c'était une république dans 
laquelle les élémens populaires et aristocratiques se balançaient, 
de manière que l'on eût pu lui donner avec plus de' vérité la 
dénomination [paradoxale d'aristocratie démocratique. 

Le reproche de démocratie n'a pas même été mis en avant 
lors du premier partage; il ne parut qu'au second, pour fonder 
le prétexte qui devait faire considérer la Pologne sous le même 
jour que le gouvernement révolutionnaire de France. 

L'esprit du républicanisme polonais n'a jamais en le moindre 
rapport avec le jacobinisme. Leurs principes n'avaient rien de 
commun. La révolution française a été l'oeuvre du*fi\euple, qui 
fit crouler en même temps et le trône et l'aristocratie ; tandis 
que celle de Pologne (i)a été faite par Taristocratie , qui sa- 

(i) Il 8*agil ici (le celle de 1791 1 qui donna lieu .3 la constitution 

du 3 mai. 

{Xoét (fu traihti'teur.) 
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crifia se» privilèges ppiir raffennir la couronne et pour relever 
en même temps la condition du. peuple. C^était une reTorroe 
paisible et bienfaisante ^ dans laquelle les trois pcràyoirs de 
l'Etat coopérèrent d'un commua accord ^ et avec les intentions 
les plus pures et les plus bieàveillantes. Mais il convenait à la 
mauvaise foi de la Russie de qualifier cette reforme du nom de 
jacobinisme ^ et d'insister pour que l'ancien système de la ré- 
publique fât maintenu avec tous ses abus. Par ces manoett- 
'vres elle perpétua Tanarcbie y et c'est ainsi que cegardien-usur- 
pateur^e la république détruisit les effets de la neilleure 
réforme qu'on eût encofre vue en Europe y pour établkr le des- 
potisme le plus cruel et le plus inique. 

Beaucoup de nos bommes d'état Anglais , aérant le bonbeur 
de, vivre dans un pays qui jouit de l'avantage d'être plus que 
toute autre contrée du .continent à l'abri des invasions étran- 
gères ^ croient y dans leur, profonde et pitoyable ignorance , 
que cela n'est pas un si grand Énalbenr pour une nation de 
s'unir avec une autre pour ne former avec- elle qu'un c<Nrps- 
d'état^ un seul peuple. Qu'ils daignent réâéebir que les nations 
ont^ comme les iiidividits, lelir orîg^alité de caractèarci leurs 
babitudes particulières^ leurs idées^ leurs moeurs^ leurs costu- 
mes, pour né pas faire mention de ce qui les distingue- princi- 
palement, comme les lois, les constitulions^ lu langue et la re- 
ligion : c'est la réunion de tous ces élémens qui forme le ca- 
ractère national^ ce caractère distinct, que même la similitude 
de croyances, d'idiome et d'iiitéréts, prolongée pendant des 
siècles entiers , ne saurait effacer entièrement. Que ceux qui 
croient que ces obstacles sont facilement surmontés méditent 
l'histoire de la monarchie britannique, et ils verront combien 
de siècles se sont écoulés sans avoir pu unir parfaitement le 
Gallois, l'Irlandais, l'Ecossais et l'Anglais, malgré tous W 
avantages réciproques que cette alliance leur of&ait. 'Que 
dire après cela d'une réunion où manque tout avantage de ce 
genre? 

d. Sur les rapports de la Pologne avec ti\ Pmsse. 

11 a été souvent allégué que la réunion d'une partie de la 
Pologne ou d'une partie de ce pays à la Prusse serait avanta- 
geuse pour l'Europe; comme tendant à maintenir l'équilibre 
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poliliqu^^ en fortifisuit un état progresflif et respectoble d'un 
côte où il pourrait ^re menace'. On s'e^t imaginé de plus que 
la Pologne avait plus de rapports de eommeree et de cîtîU^-* 
tion avec la Prusse qu'avec tout autre puissance voisine; que ces 
deux pays réunis pourraient devenir un jour \m empire domi- 
nant sur la Baltique, et ajaat même une influence prépondé- 
.' rante sur les intérêts de l'Allemagne. En mettant de côté les 
grandes difficultés qui naisseut de la difTélrence des langues , 
des souvenirs historiques, de 1» religion , nous observerons que 
la Pologne n'a jamais, comme k Bohême^ fait partie du corps 
germanique, et qu^elle a toujours résisté aux diverses tentati- 
ves des empereurs pour établir sur elle leur droit de suzerai- 
ueté et pour disposer de sa couronne. Les Polonais ne sont 
pas plus Allemands qu'ils ne sont Russes. Comment adopte- 
raient-ils la nationalité prussienne ou autrichienne, qui elle-r 
même n'en est pas une ? La Prusse n'a point un droit légitime pour 
disposer des embouchures dés grands fleuves qui faciliteraient . 
le commerce de la Pologne et la navigation de la Baltique , si 
l'usurpation n'j mettait pas d'obstacles. Il est vrai que le com- 
* merce de la Vistule ne se ' fait qu'avec des bâtimens prus- 
siens (i). Mais de quel droit la Prusse possède-t-elle les villes 
polonaises de Dautzig et de Thorn? La Pologne produirait des 
matelots et des capitaines, des bâtimens et leurs a^rès, et en 
général tout ce qui est nécessaire au commercé, si elle avait ce 
qui lui est dû, Je droit de naviguer sous son propre pavillon, et 
qu'il fût respecté à l'égal de tous les autres étals indépendans. 
Deux causes particulières empêchent une uirion intipie 
entre les deux états. Les Polonais n'oublient point que l'exis- 
tence séparée de la Prusse leur a été jadis extorquée par les 
chevaliers Teutoniques, qui s'étaient long-temps contentés 
de* la tenir en qualité de feudataires de la couronne de Po- 
logne. La Prusse pétait une abcienne province polonaise , elle 
était ainsi qualifiée dans le jtitre de leur souverain, ils n'ou- 
blient point que le Margrave de Brandebourg possède une 


* (i) L'administration nationale polonaise avait tâché de-remédicr 
à ce mal, et des chantiers sur la Narew et la PUica fournissaient' 
déjà des bâlimcns construits en Pologne. 

( NoU du traducleuTn ) 
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partie de cette province comme sjuccesseur des ctablisse- 
mens aHemands et comme héritier du pouvoir que les cheva- 
liers Tentoniques possédaient en qualité de ducs de Prusse. Ils 
savent que c'est de ces chevaliers que la Prusse a reçu illé- 
galement son titre rojal; et qu'elle né. se composait avant 1772* 
que de la moitié de la province susdite polonaise désignée 
sous le nom de Prusse ducale. 

Par les derniers démembremens (1) le gouvernement prus> 
sien a obtenu le reste de cette province ou la Prusse dite 
TojslCf c'est-à-dire celle qui jusque là avait fait partie de la: 
couronne de Pologne, et que l'on distinguait ainsi de eelle^ 
que possédait la maison de Brandebourg à titre de duché feu- 
dalaire. Les év'énemens subséquens n'ont fait que renforcer 
l'inimitié réciproque entre les deujt pays ; car c'est à la Prusse 
qu'on reproche d^ avoir été la première à proposer le partage 
primitif. La politique du roi régnant^n'à pas^ été beaucoup plus 
généreuse que celle de ses prédécesseurs. 

e. De ses rapports avec PAulricliei 

Les rapports qu'on suppose exister entre l'Autriche et la Po- 
logne reposent sur la communauté des croyances religieuses. 
On veut étayer celte supposition par l'exemple de la Bohême , 
qui, ainsi que d'auti*.es états de l'Autriche ,. est habitée par des 
Slaves et non par des Allemands. Quoique la religion soit la 
même, l'esprit qui anime ees deux pay-s est très différent. 
L'histoire nous montre les Polonais comme essentiellement 
toléransy même dans les temps les plus reculés,^ et cela par leur 
caractère^ comme par leurs lois. Quant à l'Autriche^ et particu- 
lièrement la Bohême, du moins la partie catholique de ces deux 
pays, c'est absolument le contraire. Pour^e q.ui regarde la 
communauté d'origine,, les Bohèmes sont à la vérité de race 
slav€, mais ils diffèrent des Polonais comme ces derniers des 
Russes; et les deux nations nfont eu que peu de rapports en- 
tre elles à toutes les époques de leur histoire. La Silésie a été 
jadis province polonaise et conserve encore sa langue ; mais la 


(f) Il y a ici un anachronisme : la Prusse royale passa à la maisoii> 
de Brandebourg dés le premier partage en 1772. 

(Noie du traduettur,) 
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SHeâie ii'eat pltis à l'Autriche, du idoîds en grande partie. Les 
Polonais ne peuvent penser à l'Autriche sans songer à l'ingra- 
titnde d'une nation qui doit son existence à la valeur de Jean 
Sobieski. L'Autriche est unç des trois puissances qui ont coo- 
père au premier partage de la Pologne en s'emparant du comte 
de Zips y territoire circonscrit, &itué au sud de la chaîne des 
Carpates, et formant une appartenance de la Pologne , comme 
la Navarre Test de la Francci et Nice du Piëmoat. C'était un 
territoire dont la cession aurait facilement pu ^'arranger ; mais 
l'Autriche preTera se saisir de force de cette possession le'gir 
time de la Pologne, pour commencer la série de ses injustes 
prétentions fondées sur des transactions obscures du mojen- 
âge, au moyen desquelles elle pouvait finir par réclamer, pour 
la Hongrie, la réunion du soi-disant royaume de Gallicie et de ' 
Lodomérie, royaume dont Texisteuce précédente n'est nulle- 
oient authentique, et qui, malgré cela, n'est pas encore. rçuni 
à la Hongrie. 11 est vrai que le nord de la Hongrie, comme le 
sud de la Pologne , ^ jadis été habité par une race commune ; 
mais ce n'étaient pas desi Hongrois en Pologne, mais bien des 
Slaves en HoQgrie (i). De sorte que le droit aurait plutôt été 
en faveur de la Pologne contre la Hongrie., qu'en faveur de la 
Hongrie contre la Pologne. , 

Un des plus grands obstacles que l'extension du commerce 
polonais ait rencontré doit être attribué à l'énorme population 
juive qui s'y est établie depuis le onzième siècle. Les juifs ont 
empêché, en Pologne, la formation d un tiers- état, dont cha^ 
■que nation sent le besoin à mesure que les classes supérieures 
avancent. en civilisation, lis se sont confondus avec le bas 
peuple. Mais une réunion avec l'Allemagne ne remédierait ' 
.pas au mal, et le commerce polonais ne serait pas, avantagé 
par Fétablisseinent de négocians allemands. La Pologne , comme 
état indépendant, n'a pu qu'a voir. de gl'andes relations com- 
merciales avec les Allemands ; et quoique elle leur doive quel- 
ques arts mécaniques, quant à ce quiest relatif aux plus hautes 
parties de la science, de la littérature et de la civilisation, la 
Pologne a , comme d'autres nations de l'Europe , puisé aux 


(i) Leur dénpminalion de Slwaki (*l leur idiome, quiest slave, 
le prouvent eBCOrc aujourd'hui. , 

8, 


inémcs sources principales, en Italie, et en a peut-être plus 
profite que des nations plus rapprochées du pays classique. 

f. De ses rapports avec la Russie. 

Enfin on a souteau que les Polonais^ et les Russes étant les 
uns et les autres d'origine slave, les rois de Pologne ayant étc 
ducs de Russie , qu'une grande partie des sujets .polonais en 
Ukraine professant la religion grecque , une réunion des deux 
pays y et du moins celle de la Lithuanîe et des palatinats adja- 
cens , serait naturelle et réciproquement avantageuse pouf les 
Riisses comme pour les Polonais. 

Cette opinion que la Russie s'est efîorcéè d'accréditer parmi 
lés étrangers , qui n'ont d'ailleurs aucun moyen de vérifier les 
laits ou de détruire les erreurs relatives à un pays si éloigné ^ 
cette opinion est en rapport avec des circonstances qu'il est 
bon de porter à la connaissance du publie. 

Quoique d'origine slave et parlant des dialectes de la même 
langtfe primitive , les Polonais et les Russes diffèrent autant 
«|ûe possible quant au caractère. Leurs idiomes mêmes ont 
moins de rapports entre eux que l'anglais avec rallémand^ que 
reÀJ[)ag0ol avec Titalien. Ils ont un alphabet différent , deux 
calendriers distincts ; les Russes conservent encore supersti- 
tiéusenieilt,. comme l'Eglise grecque , l'ancien style. Les elasses 
mêîiie supérieures , en Pologne , trouvent plaisir à maiifteuir 
leur costume national , et èri sont fiers , quoiqu'il soit prohibé 
par les Russes (i). L'habit et la danse nationale, la. langue du 
pays sont admis, ou plutôt n'ont jamais été repoussés par la 
bonne société ; tandis qu'en Russie , depuis la résidence du 
Czar jusqu'aux confins de TAsie, rien de national n'a été con- 
servé : habillement, barbe, tout a été banni par ordre de 
Pierre, 6u réputé de mauvais ton sous ^es successeurs. Le 
tiérs-état , dans* les villes et les provinces les plus éloignées de 
l'éàipilre , n\& présente que des usages demi - français intro- 
duits avec la langue de ce peuplé, au grand détriment des 
mœurs et des habitudes du pays. Là tangue russe même a été 
pendant quelque temps hors de mode. L'étude des clas^qùes 


(i) La vérité commdnde ici de dire qu'il n'existe point d^édit 
prohibant le costume national, et qu'il devient de jour en jour plus 
eare . * ( Note du traducUur. ) 
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lie fttit point partie de l'inslruction. Uo autre esprit règne à 
cet égard en Pologne. Parlant le latin dçpuis la jeunesse et 
cnltivant avec un succès égal les langues yivantes^les Polonais 
sont très attachés à leur isostume national , et un demi^siècle 
n'a pas suffi pour effectuer en Pologne ce qu'un uKase pro- 
duisit instantanément en Russie (i). 

L'attribution de la souveraineté en i^ussie, comme dyché et 
comtne empire I a besoin d'être éclaircie. A unç époque Jtrès 
reculée y la population russi; s'était établie sur les bords de 
deux grands fleuves , de laDzwina et du Dnieper^ d'où eUe se 
répandit et forma de petites principautés du côté de l'ouest ^ 
vers le Bug , et du côté opposé, vers la Wolga. Leur nom s'est 
conservé en Lithuaiiie , en Polésie et en G^Uicie ^ dans les icou- 
irées qu'on nomme Russie Blanche , Noire et Rouge. Ces prip- 
cipautés ont été peu à peu réunies h la Pologne, tandis que la 
partie orientale devint la proie des Tartares. Cette dernière 
partie, après deux siècles d'esclavage, secoua le joug tartare, et 
forma les duchés de la grande et de la petite Russie, soumises 
4iuCzarde Moscou. Ces deux états, réunis plus tard, furent ap- 
pelés MoScovie, nom sous lequel on les connaissait en Europe , 
jusqu'à ce que Pierre eât trouvé convenable de créer la déno- 
mination de toutes les Russies , c'est-à-dire la Russie Mascovitc 
et celle qui était Polonaise* Ce que l'Europe considéra alors 
comme un vain titre fut avec art mis à profit par les succes- 
seurs de Pierre. 

Malgré cette équivoque insidieuse en v^rtu de laquelle 
l'empereur actuel possède la plus grande partie de la Pologne, 
sous lé nom prétendu national de Russie (9), cette Russie po- 
lonaise n'a îpoint pu n'a que fort peu de rapports avec la Mos- 
covie. Depuis long-temps unies à la Pologne, ayant adopté ses 
lois et sa langue, et la religion catholique* en grande partie, 


(1) Il est plus que probable que, s'il avait existé uh édit russe qui 
eût défendu le costume polonau , il eût beaucoup contribué à le 
maintenir plus généralement. {NoU du iraduekur,} 

(3) Du même droit , le souverain des Iles-Britanniques pourrait 
réclamer la Bretagne française , comme habitée p^r des aborigènes 
de la même race que celle de ses états, et appuyer sa prétention en 
prenant le titre de roi deiouttr Us Brétagnes, 
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CCS provinces présentent une grande dissemblance avec la 
Russie propre. 

Cette observation se rapporte même aux centrées de la 
rive droite du Dnieper, qui appartenaieut à la Pologne jus- 
qu'en 1772. TLes duchés russes de Twer, Moscou et autres , 
qui gémissaient encore sous le joug tartare , tandis que la Po- 
logne occupait un des premiers rangs parmi les Etats de 
l'Europe par sa puissance et sa civilisation , adoptèrent le 
costume orientil, et ne changèrent le despotisme de leurs op- 
presseurs étranger que contre celui de leurs "propres souVerains. 
Leur idiome fut défigure par des locutions tartares; leurs 
caractères , qui ne sont que du grec altère , sont inintelligibles 
pour les Polonais qui ne connaissent que l'alphabet slavon. Le 
file grec , que les Russes ont conserve avec toutes ses super- 
stitions, est en horreur chez leurs voisins catholiques. Dans 
l'Ukraine, en Podolie, il y a à la vérité un grand nombre 
d^habitans qui professent la religion grecque , mais ce n'est pas 
la religion schismatique ou grecque orientale. On les appelle 
Grecs-unis depuis qu'il y a plusieurs siècles ils abandonnèrent 
l'Eglise grecque pour celle de Rome, à laquelle le concile de 
Florence les admit. On en trouve non seulement en Pologne , 
i?iais bien aussi en Italie , depuis Venise et l'Adriatique jus- 
qu'en Calabre. Mais le gouvernement russe cherche, avec la 
mauvaise foi qui le caracte'rise , à persuader aux- pajsans de sa 
domination qu'il n'y a que de légères différences entre les 
deux e'glises grecques, et beaucoup plus entre eux et les ca- 
tholiques. La toleTance russe consiste à permettre tout chan- 
gement contraire. Il y a dans ces provinces très peu de secta^ 
teurs de l'Eglise grecque de Constantinople (1), si ce n'est les 
Cosaques, et cependant les Cosaques polonais^ se distinguent 
parleur fidélité à leur patrie et à leurs chefs; tandis que le Cosa- 
que russe n'est connu en Pologne que par ses excès et sa barbarie. 

(1) C'était vrai il y a vingt ans ; ce n'est plus vrai maintenant. La 
malice et la violence ont agi sur l'esprit peu éclairé de la population 
rurale de ce pays, et chaque année voit le nombre de schismatiques 
augmenter. Espérons que celte défection religieuse n'influera pas 
sur la nationalité distincte! Les nobles tentatives de i83i, quoique 
infruclucuscs, raffermissent notre espoir. 

[Note diitraductew.) 


LA POLOGNE JUGEE EN ANGLETERRE. i'p'd 

Mais^ en admettaot que l'union de la Pologne avec l'un des 
trois grands -États susdits fût possible et réciproquement avan- 
tageuse y cela ne pourrait aucuneinent avoir lieu , s'il s'agissait 
de l'éunir des fragmeus de cette uation^avec un Etat plus puis- 
sant. Ce n'est pas ce qu'on attend ^ mais ce dont on se souvient, 
qui fait paître des sentimens hostiles. Tel n'est pas le cas de la 
Belgique ; qui a toujours été province, qui n'a qu'un patrio- 
tisme de localité y qui deviendrait encore aisément proyincc, 
et qui ne s'enquiert que de l'Ëtài auquel on voudra la joindre. 
Mais c'est bien le cas d'une nation qui a été grande et qui 
maintenant est déchue ;, d'un peuple qui se distingue par ses 
mœurs > ses sentimens , ses coutumes; qui a été morcelé six 
fois dans 5o ans , et déchiré en autant de parties que les gou-^ 
vernemens , dans leur mépris pour toute loi divine et humaine, 
l'ont jugé convenable. Telle est aussi la situation de la Po- 
' logne démembrée , tel est l'état où elle se trouve , malgré la 
qualification de rojaume donnée à im de ses fragmens, et 
quoique la plus grande partie de ses anciens domaines se 
trouve soumise, comme province^ au sceptre de la Russie. 

Des pays dépendans doivent être gouvernés comme égaux 
en droit avec l'Ëtat dominant^ ou comme colonies , ou comme 
provinces. Une partie de la Pologne est gouvernée comme pro- 
vince de la Russie ; une autre est censée régie comme royaume 
dépendant. Une égalité de condition, que ne garantit point le 
caractère des deux nations (îu de leurs gouverrtemens , ne peut 
pas subsister long-temps, etla similitude de l'idiome, desmœurs 
et de la religion n'est pas suffisante pour cimenter des liens 
pareils. La Russie est si évidemment au dessous de la Pologne 
dans tout ce qui a trait au gouvernement ^ à la théorie des lois, 
à la constitution , à la justice , à la littérature , à la civilisation, 
que l'une de ces deux conséquentes doit s'ensuivre : ou la supé- 
riorité des Polonais doit saper le despotisme russe, ou ce der- 
nier doit écraser les premiers. L'essai delà force a été inévitable, 
et on s'y est préparé en silence dès la conclusion de la paix. 
Les choses se seraient peut-être arrangées, si Alexandre avait^ 
comme il eût dû le faire , gouverné la Pologne dans le sens 
polonais ; il n'a voulu le faire que dans l'esprit russe. Les con- 
séquences étaient faciles à prévoir pour tout homme moins 
aveugle que ne l'ont été les chefs de la Sainte- Alliance. 

{Lu suite pour l'un des prochains numéros.) 
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>Au point OÙ eh sont les choses ^ le systèirte drexterminatioii^ 
suivi par l'enipereur Nicolas, en Pologne , est devenu en quel- 
que sorte un système de nécessité, . Aussi y le réconnaissant lui- 
même , en accepte-t-il toutes les cons<fquences. II refuse le 
titre de père y dont il interdit Teroploî dans les adresses que 
ses fonctionnaires dictent aux habitans^ et. lorsque , traversant 
certaines provinces de la Pologne , des dëputations se sont 
prdsente'es pour le complimenter, il les à fait renvoyer, en di- 
sant que les sentimens qu^l a pour euk , ainsi que ceux qu'ils- ' 
ont pour lui y sont tels que rechange des complimétis d'usage 
ne peut être agrëable ni pour lui hi ppur eux. « Ils ne peuvent 
« m'aimer, disait- il, et moi je n'ai rien de bon à leur an-^ 
• noncer. » 

Cette dëcilaration a du moins le mérite de la franchise et de 
la veVite'. L'autocrate, en effet, ne saurait plus en aucune 
façon se rattacher les cœurs des Polonais, qui ont suffisamment 
prouve combien est unanime, profonde et perseVërante leur 
aversion pour le joug étranger. Tout rapprochement étant im- 
possible, c'est donc l'extermination de l'un des deux partis 
qui peut seule assurer à l'autre une possession tranquille. 

Cet ëtat de choses a été preVu et annonce' à tous les cabi- 
nets, par le gouvernement national durant l'insurrection, comme 
conséquence nécessaire de nos. revers. En effet, l'empereur 
n'avait, après la victoire, que deux routes à suivre : ou d'a- 
voir recours à une clémence sans bornes , accompagnée de ré- 
formes fondamentales dans les rapports entre la nation et le 
souverain; ou d'étouffer Jusqu'au dernier germe deeette na- 
tionalité qui menacerait à tout moment J'empire russe de 
quelque éruption nouvelle. 

Le Czar a pris ce dernier parti, auquel chacune deses dispo- 
sitions l'enchaîne d'une inaiiière de jour en jour plus irrévor- 
cable. 
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L'£propC| en abandonnant la Pologne pendant U lutte , eu 
restant tranquille spectatrice des cruautés qui jspnt la suite 
obligée de cet abandon ^ se rend complice de QeiXjt nécessité 
qu'il dépend d'elle défaire cesser. Et, comme il est évident que 
la Russie n'a pas de milieu à garder à l'égard de la Pologne , 
combien cette circonstance ne devrait-rcUe pas, encourager 
les cabinets à intervenir dans la question? Car le premier pas, 
fait pour porter remède'au mal qui souille aujourd'hui l'Europe, 
conduirait à une amélioration fondamentale ^ le mal étant ar- 
rivé à un tel degré d'irritation que la guérison.peut 'surgjr de 
cette irritation même. 

S'il est vrai , d'ailleurs y qu'il y ait sjrstème et parti pris d'ex- 
terminer tout esprit national en Pologne, comment dopter 
plus long-temps de la vérité dé tous ces détails d'atrocités aux- 
quels les amis des Polonais n'onit pu jusqu'ici donner pleine- 
ment foi? Comment s'étonner que ces atrocités, loin de dimi- 
nuer, continuent sans relâche? Les suspendre aujourd'hui ne 
serait-ce pas renoncer aux résultats que ce système peut pro- 
duire à la longue, saàs qne pour cela on puisse se flatter qje 
le passé soit jamais oublié? 

sOn ne saurait trop insister sur la gravité de l'obstacle que 
trouvent les défenseurs de la cause polonaise dans l'invraisem- 
blance des faits dont la Pologne est jourriellem^nt le théâtre, 
et dans le peu de £ûi que le récit de ces faits obtient. -^ On 
ne saurait en cgnséquence rappeler trop souvent que tous ces 
détaib sont l'effet nécessaire du sjstème une. fois fortement 
arrêté et suivi avec persévérance; que la vérité des persécu- 
tions, nouvelles se constate par l'authenticité des perséculio^.^f 
anciennes; que rien ne. peut donner une idée des difficultés 
qu'on éprouve à se procurer des renseignemcns qui aient, aux 
yeux des persoiines étrangères, un caractère officiel; que 
la plupart des efforts faits dans ce but ont été suivis de ven- 
geances terribles ; que le seul envoi de simples lettres à Té- 
tvapger, et surtout de lettres contenant le récit de. ce qui se 
passe, expose aux traitemens les plus cruels; que le petit 
nombre d'actes officiels qui ont été soustraits d^ns le» bure^^iiix 
d^i, gouvernement, tels que ceux relatifs à l'enlèvement des 
enians ^ à la déportation de milliers de familles , etc. , etc. ,> ont 
donné lieu à des vengeances terribles; enfin, qu'en exprimant 
avec légèreté des doutes sur les renseignemcns présentés ^ on 
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fonruit roccasion de nouvelles rigueurs contre ceux qui , à 
tout risque , s'efforcent de lever ces doutes , dans Fespoir que 
la connaissance de ces horreurs ébranlera enfin les nations de 
l'Europe. 

La connaissance et Texaroen de ces rigueurs «ont d*autant 
plus împortans, qu'elles sont, comme nous l'avons établi , 
l'effet d'un système , et qn'elles.font que la guerre dure et con- 
tinuera long-temps encore. Les bourreaux de la Pologne savent 
que le dernier sou]!»ir de leurs victimes sera encore une pensée 
de résistance. £t cette guerre <^t la même que lorsque, de 
part et d'autre ^ on avait encore les armes à la main. 

Que cette guerre dure y que la résistance continue , que la 
vie nationale n'est pas éteinte, ce qui le prouve, i?ce sont les 
atrocités qui se commettent sans relâche dans le pays pour 
anéantir l'esprit national; la résistance passive opposée par 
ceux que Ton contraint au service militaire et au serment de 
fidélisé; les exécutions pareilles à celles de Cronstadt, renou- 

' velées sur nombre de points de l'empire , liomuiément à Janow,. 
palatinat de Lublin, où elles .se sont faites en présence dn , 
prince Gortschakoff , chef d'état-major général du maréchal , 
Paszkiewicz , au pied d'un monument érigé à la mémoire de 
Kosciuszko. 

Ce qui lé prouve , 2® c'est la persévérance de plusieurs mil- 
liers de Polonais à supporter Vêmigration et toutes lès souf- 
frances , plutôt que de se soumettre à l'amnistie qui leur est 
offerte, et dont les violations, quelque «nombreuses qu'elles 
soient , n'ont pas atteint tous les individus qui sont restés ou 
rentrés. Il importe de comprendre que cette émigration est j^o- 
lontaîre , qu'elle est loin de n'avoir pour motif que le soin de> 
la conservation personnelle. L'idée d'échapper à la vengeance 
russe n'a été que secondaire chez les Polonais émigrés; au mo- 

. ment surtout de l'émigration, la cniinte de ces vengeances ne 
pouvait agir que sur la moindre partie entre eux. L'émigra- 
tion a donc été utie protestation , un dernier sacrifice fait à la 
même cause , un appel aux nations. En France même, c'est à 
uàe existence misérable que les réftigîés sont réduits. La plu- 
part de ceux qui ont réussi à y pénétrer, à travers les entraves 
infinies que leur opposaient les gouvernemens allemands , sont 
des ofKciers ai^xquels des grades ont été offerts dans l'armée 
russe. Eh bien! ces places- eussent été bien certainement 
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meilleures, sous le rapport matencl du moins, que l'existence que 
ces officiers trouvent en France , savoir , une indemnité de 3o 
sous par jour... 

3o Toute rémigration n'a pu parvenir en France ; plusieurs 
milliers de soldats ne sont rentrés en Pologne que parce qu'ils ~ 
y étaient forcés par les violences les'plus brutales ; plus d'un 
millier sont restés eu Prusse, malgré les balles^ les coups de 
sabre des soldats prussiens, et subissent dépuis deux ans, 
par ordre du gouvernement , la peine des travaux forcée 
dans des forteresses^ avec une résignation immuable, avec 
cette ténacité de résistaïice , t;ette foi religieuse et cette espé- 
rance, d'un, avenir meilleur qui sont les caractères distinctifs de 
rémigration polonaise. Pour comprendre le genre de tortures 
que ces infortunés éprouvent , il faut se rappeler que ^ dans 
une guerre d'insurrection , le service du soldat est rempli sou- 
vent^ même brigué, par des hommes de toutes classes., Aussi , , 
rien de plus déchirant que les lettres que ces malheureux font 
parvenir à leurs frères en France. 

i\^ Enfin la résistance se manifeste encore aujourd'hui par 
de fréquens soulèvemens partiels , suites de l'oppression et de lu 
foi inel)ranlable des habitans, qui les font, au moindre bruit 
d'insurrection , non pas courir aux armes dont ils sont dépouil- 
lés^ mais se précipiter sur celles de^s détachemens ennemis. La 
gazette officielle de Varsovie annonce plusieurs exécutions,mili- 
taires d.e chefs de ces insurgés pris les armés à Is^ main, 

. Ainsi la guerre dure, la résistance continue, la vie nationale 
n'est pas éteinte. . « 

àSi la Pologne avait, j usqu'à ce moment, résisté par le$ armes. 
à l'invasion russe, quel gouvernement en Europe hésiterait à 
la reconnaître? Les diplomates de l'Europe ne l'ont-ils pas 
dit et répété aux Polonais? Ils leur demandaient de durer 
« encore deux mois, » puis encore autant, puis « gagnez l'hi- 
ver, leur disait-on^ et l'on vous reconnaîtra. » Car une lutte 
aussi héroïque , une résistance aussi prodigieuse eût enfin 
vaincu l'apathie des cabinets temporiseurs et pusillanimes ; ils 
n'auraient pas pu se refuser à reconnaître tin état de choses 
acheté au prix de si nobles efforts , et qui eût nécessité de si 
alTreux moyens pour le renverser. 

Eh bien ! cet état de choses , cetle lutte , cette résistance , 
cette vie nationale en un mot, nous avons prouvé tout à 
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Theure qu'elle durait dans to.ute son énergie. Kt l'on uy au- 
rait pas égard , parce que les coups maintenant ne partent plus 
que d'un seul côté, et que de l'autre il n'j a plus que résis- 
tance passive f mais résistaivce tout aussi héroïque que Tétaient 
les combats les plus acharnés , les victoires lés plus éclatantes ? 
Qu'importe , en effet, que ce soit la mort glorieuse des com- 
bats^ on bien le supplice du knout ou du gibet que supportent 
ces martjTs de la même cause ? Ce qui importe, c'est le senti- 
ment de nationalité qui donne aux uns cette sublime résigna- 
tion , comme il animait les autres d'un courage héroïque ; ce 
qui importe, c'est l'unanimité et «la persévérance de la nation 
dans l'une et dans l'autre position. — .Oui, la Pologne a droit 
aujourd'hui, autant que lorsqu'elle était au comble de la gloire, 
à la sympathie, à l'appui des nations généreuses; et ce droit 
elle le puise dans le seul fait de son existence. La Pologne, au 
lieu d'expirer lentement dans les mains de ses . ennemis , en 
sort, comme le christianisme dans ses premiers, jours d'épreuve , 
plus digne d'enthousiasme^. plus brillante et plus pure ! 
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FRAGMENS DES DZIADY, 

voàm d'adammicste-wicz-, 

Traduits en franirain pai* M. Burgaud des Màrels. 


Noas nous proposons de £aire connaître peu à peu les écri- 
vains les plus distingués de la Pologne y et leurs ouvrages les 
plusTemarquables , soit pari des notices , soit par des traduc- 
tions on des imitations. Mickiewicz occupe, un beau rang parmi 
les poètes contemporains ^ et mérite surtout d'être désigne 
aux étrangers^ qui trouveront toujours dans ses vers les inspi- 
rations du patriotisme. Plus tard, nous reparlerons de lui , de 
sa vie , de ses écrità dev.enus populaires dans soâ pajs , avec 
des détails plus longs et plus intéressans. Aujourd'hui nous 
nous empressons de profiter de l'obligeante communication 
d'un écrivain français qui veuf bien offrir à notre recueil quel- 
ques fragmens d'une traduction qu'il se propose de publier 
incessamment. 

Les Dziadj, ou la Fête des Morts, tel est le titre d'un drame 
admirable r dans la seconde partie/ l'auteur fait revivre sous 
les couleurs de la poésie la plus fraîche et la plus profonde, de 
vieilles coutumes locales et des superstitions de paysans. 

Un usage, qui remonte au temps du paganisme, veut que le 
jour des morts on évoque les umes du purgatoire pour leur 
offrir quelque adoucissement à leurs maux, des prières ou même 
des dons matériels, des fruits , de» gâteaux et du lait. Ces cé- 
rémonies, qui, comme toutes les fêtes dû mojen âge, don-, 
naient naissance à des orgies, ont été proscrites par l'Église. 
Mais les paysans, fidèles à leurs traditions, vont encore célé- 
brer le jour des Dziadj au fond des bois, dans des souterrains 
ou dans les chapelles en ruines. Une, solennité de ce genre a 
fourni a Mickicwic/. le caHro de son poème : il suppose ici que 
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la (uulc est' rassemblée dans un tempie à demi délruit; un 
GuslarZy sorte de pontife populaire^ convoque autour de lui 
les ombres. ' 


DZIADY, 2— PARTIE. 

Vn Gu8larz(ï)yUn P^ieillard assistant, Chceursde villageois et de -vil- 
lageoises, La scène se passe le soir, dans une chapelle. 

Tb«re are more thiugs in heftTen md earth 
Than are dreamt of in our philosophy. 

SBAE.ipKi.ftK. 

Choeur. — Quelle obscurité ! quel silence î. .. Que verrous- 
nous ? que vcnrons-nous ? 

Le Guslarz. — Fermez, les portes de la chapelle , et rangez- 
voim autour du cercueil : point de lampe , point de cierge ; 
tendez sur les fenêtres les draps mortuaires ; que la pâlje lueur 
de la lune ne puisse pénétrer jusqu'ici. Pe Tardeur, du courage! 

Le Vieillard. — Vous avez dit , j'ai rempli vos ordres. 

ChoedIi. — Quelle obscurité! quel silence!.. Quç verrons- 
nous? que verrons-nous? 

Le Gdslarz. -~ Ames du purgatoire, accourez de tous les 
coins du monde; vous qui brûlez dans la poix , vous qui gre- 
lottez au fond d'une source ; vous qui j incrustées dans le cœur 
du bois et dévorées par le brasier d'un four , poussez des cris 
et des géniisscmens plaintifs , accourez^ accourez, nous célé- 
brons les Dziady ! . . . Approchez du sanctuaire ; il y a là des 
offraudes, des prières,... il y a là à manger et à boire. 

Choeur. — Quelle obscurité ! quel silence!.. Que verrons- 
nous? (|ue verrons-nous? 

Le Guslarz. — Donnez-moi une pincée de .chanvre , je la 
bnllerai : vous y sitôt que l'étincelle s'élèvera vers le faîte, 
poussez-lfi d'un léger souffle. Oh! bien.... bien.... encore... 
«ncore.... qu'elle se consume en l'air. 

Choeur. — Quelle obscurité ! quel silence ! ... Que verrons- 
nous? que verrons-nbus 2 

Le Guslarz. — Venez, âmes légères ,qui , dans cette vallée 
de ténèbres et de larmes, avez jeté votre éclat et vous êtes 

(i) Le Guslarz est une espèce de prêtre à qui le peuple croyait le 
pouvoir d'éyoqucr les ombres. 
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consumées comme cctle pincée de chanvre : s'il en est parmi 
vous qui poursuivent leur course aérienne sans pouvoir attein> 
dre aux portes du ciel , par ces légères étincelles , nous les ap- 
pelons, nous les évoquons. 

Choeur. — Dites ce qui vous manque ; qui de vous a soif, 
qui de vous a faim ? 

Le Guslarz. — Regardez, reg'ardez en haut.... qui brille 
sous la votite? Vojez-vous deux en fans agiter leurs ailes d'or? 
Comme deux feuilles qu'entraîne le zéphir, ils tournoient au 
faîle de l'église , comme sur un arbre la colombe avec la co- 
lombe, ainsi l'ange folâtre avec l'ange. 

Le Guslarz et le Vieillard. -^ Comme deux feuilles, etc. 

Un petit Ange. — Vers mitman , nous volons vers maman. 
Eh quoi, maman ^ tu ne reconnais pas Josné? Me voilà, moi , 
Josué , et voilà ma sœur Rosalie. Maintenant nous voltigeons 
dans le paradis ; oh ! nous y sommes mieux que chez mamau. 
Vois comme nos (êtes étincellent ; nos vétemens sont des i^ajons 
de l'aurore , et sur les bras nous avons deux petites ailes comme 
les papillons. Dans le paradis toiit abonde ; chaque jour nous 
ofTre des jouets nouveaux ; sous nos pas il Jaillit du gazon , 
sous nos doigts U éclot des Heurs. 

Pourtant , Tennui et la crainte nous poi^rsuivent ; ah ! ma- 
man , pour tes enfans il est fermé le chemin du. ciel. 

Choeur. — Pourtant, etc. 

Le Guslarz. — Que te manque-t-il , petite arae , pour at- 
teindre au ciel ? demandes-tu une messe expiatoire ou de don- 
ces friandises? 'Voilà des beignets, des gâteaux, du lait, des 
fruits et des fraises. Que te inanque-t-il, petite ame, pour at- 
teindre au ciel ? / ' 

L'Ange. — Rien, oh rien ! nous avions trop de douceurs sur 
la terre , voici la cause de notre malheur. Ah ! 4i(ms ma vie en- 
tière , je n'ai rien connu d'amer ; pour iQoi toul était caresses , 
friandises, caprices, jouet.... Je chantais, je sautillais, je m'é- 
chappais dans les champs, je cueillais des fleurs pour Rosalie,, 
et Rosalie, pour toute occupation, habillait sa poupée. Nous 
n'accourons pas aux Dziady pour les prières ou le banquet , 
nous n'avons Aul besoin de messe expiatoire, de beignets, de 
lait, de croquets; nous demandons deux petits grains de poi- 
vre, et ce faible service tiendra lieu 4'indulgencc pour tout. 
Car, apprenez et songez que , par ordre de Dieu , il faut 


1 1 
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avoir une fois connu l'aniei tnnic pour savourer les douceurs 
des cieux. 

Chœdb. — Apprenons y etc. 

Le Guslarz. — Petit ange j petite ame , ce que vous dér 
sirez vous l'aurez tous deux.... pour toi ce grain ^ et pour toi 

ce grain Maintenant allez , que Dieu vous conduise.... Si 

vous ne m'ecoutez pas au nom du Père , du Fils et du Saint- 
Esprit, vojez-vous la croix du Seigneur? Vous ne voulez ni 

manger ni boire, laissez-nous donc eu paix £h bien? eh 

bien?.... 

( L^apparition t^éclipse.) 

Le Choeur. — Si vous ne l'ecoutez pas, etc. 

Le Guslarz. — Y oi(5i TafFreux minuit qui s'approche , fer- 
mez les portes aux verrous , apportez des fagots de sapin , pla- 
cez au milieu une chaudière d'eau- de-vie \ quand, de loi^, je 
donnerai le f^igQal avec ma baguette , que Teau-de-vie s'en- 
flaoune ! . . . De l'ardeiu" , du courage ! . . . 

Le Vieillard. — Je suis prêt. 

Le Guslarz. — Je donne le signal. . 

Le Vieillard. — Elle s'enflaii\iue , elle bouiUoniie , elle 
s'éteint. 

Choeur; — Quelle obscurité! quel silence !.. . Que verrons- 
nous ? que verrops-nous ? 

-Le Guslarz. — A vous, plus Ipurds esprits.... vous dont, 
sur cettel vallée , les chaînes du crime lient ensemble les corps 
et les âmes. Bien que Tagouie brise votre fragile enveloppe, 
bien que l'ange de la mortvous appelle, la vie ne peut s'arra- 
cher encore aux tourmens de la chair... S'il est donne aux 
hommes d'adoucir d'aussi cruels châtimens, et de vous sous- 
traire aux gouifrés de l'enfer qui ^ vous menacent, nous vous 
appelons, nous vous cvoquons par votre élément, par ce 
brasier. 

Chœur. — Dites ce qui vous manque; qui de vous a Boif , 
qui de vous a faim ? 

Une Voix derrière la fenêtre, — He' î corbeaux, aigles, 
chouettes ! ô vous, maudits gourmands , laissez-moi là près de 
la chapelle , laissez-moi seulement à deux pas. 

Le Guslarz. : — Dieu, quel monstre!...,, vojez-vous à la 
fenêtre un spectre? il est blanc comme un os dans la plaine ! 
vojcz, voyez, quelle figure !... sa bouche vomit de la fumée 
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et des ctin^^elles; ses yeux, s'elançnnt de la tête, rayonnent 
comme la braise dans la cendre; ses cheveux tombent en de- 
sordre sur. son (iront , et , comme une çerbe d'épines sèches , 
lancent en flambant une queue, de feu : ainsi de k tête du 
damne jaillissent et petiUent des étincelles. 

Le Spectre derrière la fenéire, — Mes enfam^^ ne mère- 
eonnaissez^rous pas^ me» enfan^...? examinez-moi bien, re-. 
mettez-moi ; je suis votre défunt seigneur, mes enfauÀ ; j'étais 
le maître de ce village ; depuis trois ans à peine vou» m'avez 
déposé dans la tombe. Ah ! elle est trop lourde la main de 
Dieu ! je suis au pouvoir du malin esprit ^ j'endure d'hoixibles 
tourmens !..« Quand la nuit embrassé la terre, je viens ici 
chercher la nuit ; je ftiià le soleil , et je traîne mon squelette 
errant sans trouver le terme de mes supplices.... Une étemelle 
liiim me ronge, qui daignera roenonrrir?... Des oiseaux car- 
nassiers me déchirent, qui sera mou défenseur?.... Il n'y a 
pas, il n'y a pas de terme à meâtourmens. 

Choeur. — Des oiseaux y etc. 

Le GtJSLARZ. — Qne faut-il pour arracher ton ame à ses 
fourm^ns? demandes-tu des prières expiatoires ou Je banquet 
bénit? Il y a abondance de lait, de pain, il y a des fruits et des 
fraises ; dis, que demande ton amc pour atteindre au ciel? 

Le Spectre. — Au ciel?... vain blasphème !... oh pon , je 
n'aspire pas au ciel ! Mon seul désir, c'est de voir briser l'en- 
veloppe de mon ame.... Plutôt cent lois l'enfer! tous ses tour- 
menîi ne m'arracheront pas une plainte; oui, cent fois l'enfer, 
plutih que de vagabondei* sur la terre à la suite des esprits im- 
purs, sur la terre ou je dois contempler la trace de mes anciens 
plaisirs, les sonvênirs de mes anciennes débauches; du lever 
au coucher , do doucher au lever , mourir de soif et de faim , 
et servir tle pâture aux oiseaux de proie. ... Oh ! sort cruel ! . . . 
mon ame damnée ne sortira de mon corps que s'il se trouve 
parmi vous un de mes serfs qui me nourrisse et me désaltère. 
Quelle soif me dévore ! si yous me donniez une petite mesure 
d'eau ! si vous me donniez seulement deux grains de blé ! 

Choeur. — Ah! quelle soif! etc. 

Choeur d'oiseaux de nuit. — En vain il mendie , en vain 
ri pleure. Nous qui formons cette noire assemblée, nou& 
chçuettes , chats-huans, corbeaux , nous étions autrefois à ton 
service , mon petit seigneur, et tu nous as fait mourir de faim !. 
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?]ousdcVorerous ta nourriture, nous avalerons ta boisson. 
He ! chouettes^chats-huans y corbeaux I avec nos ^îfFes et nos 
becs crochus y déchirons la nourriture en pièces !.. Tu la tien- 
drais déjà dans ta bouche que j'y enfoncerais m^ griffe ; je la 
plongerais jusqu'au foie..l. Tu n'as pas connti la pitië^ Sei- 
gneur ; à notre four, point de pitié. Déchirons la nourriture 
en pièces 9 ct^ quand il n j aura plus de nourriture ^ déchirons 
le corps en pièces jusqu'à ce que lés os brillent à nu. 

Un Corbeau. — Tu n'aimes pas à mourir dé faim? Et te 
souvient-il qu'une fois^ dans l'automne , j'entnai dans ton jar- 
din ? Les poires étaient murés et les pommes vermeilles j de- 
puis trois 'jours rien n'avait elBeuré mes lèvres ; je secoue 
quelques pommes ; mais le* jardinier, caché sous les taillis ^ fait 
vacarme et agace ses chiens contre moi comme contre un loup ; 
je n'avais pas gagné la terrasse que la meute m'avait atteint. 
L'affaire se porte devant le seigneur : de quoi s'agissait-il ? de 
fruits de la forêt, que , pour l'utilité commune , Dieu a distri* ^ 
bues comme le feu et l'eau ; mais le seigneur irrité s'écrie : 
« Il faut un exemple sévère! » La foule accourl de tout le 
village ; on me lie à un poteau , on brise sur moi dix faisceaux 
de verges ; chacun de mes os, comme le blé de l'épi, comme 
les pois de leurs gousses sèches, se détâché de la peau. Tu ne 
connaissais pas la pitié, seigneur. 

Choeur ix'oiseadx. — Hé î chouettes , etc. 

La Chouette. — Tu n'aimes pas à mourir de faim?.... Te 
souvient-il qu'à l'heure du repas de Noël, par le froid le plus 
rigoureux , je grelottais avec mon petit à ta porte. Seigneur , 
criais-je eu larmes^ prends pitié déjeunes orphelins!... Mon 
homme est déjà dans l'autre monde ; tu as enlevé ma fille pour 
ta maison ; ma mère gît malade dans sa chaumière ; j'ai sur 
le sein un petit enfant.... Seigneur, viens à notre aide, car 
je ne puis traîner plus loin la vie 

Mais toi, seigneur sans ame, poursuivant tes orgies avec 
tes convives enivrés , et te vautrant sur ton or, tu dis touf bas 
à Vhaidouk : « Qui donc corne ici aux oreilles de mes hôtes? ren- 
voyez ce mendiant au diable. » Le méchant haïdouk obéit; il 
me traîne par les cheveux à la porte , il me lance avec mon 
petit dans la neige! Accablée de coups et de froid, je ne pus,, 
trouver où coucher.. . Je gelai avec mon petit dans le chemin . . . 
tu ne connaissais pas la pitié, seigneur. 
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Choeur d'oiseaux. — H<f! chouettes , etc. 

Le Spsctbe. ^— Il n'est pas^ il n'est pas pour moi de res- 
sources ; en vain tu me présentes l'assiette , ce que tu m'offres, 
les oiseaux l'enlèvent... 11 n'est pas, il n'est pas pour moi de 
Dziadj. . . Je dois souffrir pour les siècles des siècles ! Ha sont 
justes les arrêts de Dieu! car pour celui qui n'a pas su étrç 
«homme une fois , l'homme ue peut rien» 

Chqeub. -^ Tu dois souffrir , etc. 

Le Guslarz. — Si l'on ne peut rien pour toi , va-tren, mal- 
beureux. Si tu ne m'écoutes pas au nom du père^ etc. 

Choeur. — Et si tu ne Técoutes pas, etc. 

( Le ipacU^ disparate. ) 

Le Guslarz. — Presentez-moi^ mes amis, cette guirlande 
an bout de ma baguette ; j'allume les herbes bénites. .. la fumée 
s'ëlève y la flamme s'élève. 

- Choeur. — Quelle obscurité!... quel silence!... que ver- 
rons-nous? que verrons-nous ? 

Le Guslarz. — A vous enfin , âmes moyennes, qui, sur cette 
vallée des ténèbres et de la confusion^ vous êtes montrées au 
monde sans suivre les penchans de. l'humanité. Vous n'avez 
vécu ni pour vous ni pour vos semblables, pareilles aux ronces 
et aux épines qui ne donnent ni fruits ni fleurs : elles ne ser- 
vent ni à nourrir les animaux ni à vêtir les hommes ; mais tres- 
sées en guirlandes odorantes, elles pendent aux murailles... 
bien haut. . . aussi haut , ûUes de la terre , que se tenaient vos 
cœurs et vos jeux. 

S'il en est parmi vous que leurs chastes ailes n'aient pas en- 
levées au delà des portes du ciel, par celte lumière, par cet 
encens, non» les évgquons, nous les conjurons. 

Choeur. — Dites qui manque de quelque chose; qui de vous 
a soif, qui de vous a faim? 

Le Goslarz. — Quoi!... voilà-t-il l'image de la. mère de 
Dieu?... ou bien la figure d'un ange?... Tel se berçant légè- 
rement , l'are-en-ciel descend sur les nuages pour puiser le» 
eaux du lac , telle elle apparaît dans la chapelle... Jusqu'à se& 
pieds se déploie sa robe blanche \ sa chevelure folâtre avec les 
zéphirs ; sur ses joues voltige un sourire ;' mais on voit dans ses 
yeux une larme de malheur. 

Le Guslarz et le Vieillard. — Jusqu'à ses pieds^ etc. 

Le Guslarz. — Elle a sur la tête une guirlande vermeille ;i 
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dans la main un rameau vert ; devant ^e court un agneau, sur 
elle voltige un papillon... Après l'agneai) sans cesse elie crie : 
Bai! bai! petit agneau; l'agneau toujours , toujours s^iâoîgne^ 
De son rameau elle poursuit le papillon ^ et dëjà , déjà elle le 
presse dans la main : toujours le papillon s'éebftppe. 

La jedne Fiu.e. — J'ai sur la tète, ele. 

Moi j Sophie , j'étais une jeune fille de ce village ; mon* 
nom a rcitenti dans ces lieux; j'étais belle et je. ne voulus 
poiut d^époux; j'ai dépensé en folâtreries dix -neuf prin- 
temps, puis je suis morte sans connaître les soucis ni le 
vrai bonheur ! . . . J'ai vécu dans le monde y mais hélas ! pas pour 
le moiide !... Mn pensée voltigeait sans se poser jamais sur les. 
plaines terrestres; elle poursuivait un léger zéphir, un mou- 
cheron , une jolie guirlande , un papillon , un agqeau, mais- 
jamais un amant. J'écoutais volontiers les chansons et les fiûtesf. 
souvent , quand j'allais seule aux champs, je poussais mes^pou— 
peaux vers les bergers qui vantaient ma beauté ; mais je n'en, 
aimais aucun. Aussi ^ depuis la mort, je ne sais ce qui se passe 
en moi. . . je brûle d'une flamme inconnue ; je folâtre a mon gré, 
je vole où souffle le zéphir, et rien ne me frappo, rien ne m'at-^ 
, triste* Je compose les merveilles que je veux;, des rayaos de 
Tarc-en-ciel je trame des tissas ; des larmes transparentes du 
matin , je forme des papillons , des colombes : pourtant je ne- 
sais d'où vient le vide de mon ame ; mes jeux cherchent quel- 
qu'un au moindre bruit!... ah! et toujours je suis seule! je- 
soufïre d'être sans cesse agitée par le vent comme une plume... 
je ne sais si je suis de ce monde ou de rai:Kre. Si je m'approdie,. 
le vent me repousse,, il m'agite en tous sens; à travers les 
ondes fugitives je poursuis mon vol éternel, sans pouvoir at- 
teindre aux cieux ni toucher la terre. 

Chœur. — A travers^, etc. 

Le Guslarz. — Que te manque-t-il , petite ame , pour at- 
teindre au ciel? Demandes-tu une messe expiatoire, ou de 
douces friandises? Voilà des beignets, des gâteaux, du lait et 
des fruits et des fraises... Que te manque-t-il, petite ame, pour 
atteindre au ciel? 

La jeune Fille. — A moi , rien ! oh rien ! que les jeunes 
gens accoureàt , me saisissent la main, m'entraînent surla terre; 
que je puisse \hi instant folâtrer avec eux. 

Car apprenez et songez bien quC; par ordre de Dieu, celui.. 
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qui n'a pas touché une fois la terre ne peut jamais atteindre 
au ciel. 

CHeEtiK. — Apprenons.et songeons 9 etc. « 

Le GùSLAftz , à quelque f pitlageoises. — ^ Vous courez en 
vain : ce sont de purs fantômes ; elle vous tend en yain'les bras, 
la malheureuse!... Le souffle du zéphir la repousse sans cesse. 
Mais'ne pleure pas ^ belle fille... voici que devant mes yeux se 
dieVoilent les destins futurs : deux années encore tu dois volti- 
ger seule au caprice du vent ^ puis tu franchiras le seuil des 
cieux... Aujourd'hui la prière est sans puissance; va, que le 
Seigneur te conduise; si tu ne m'écoutes pas^ etc. 

Choeur. — 8i tu ne Técoutes pas , etc. 

Le GnsLARZ. — Ames ^accourez toutes^ écoutez mon dernier 
commandement , pour vous ce frugal festin ! Je lance dans 
chaque coin de la chapellenne poignée 4e pavots et de lentilles. 

Choeur. — Accourez , vous qui manquez de quelque chose ^ 
vous qui aiFCz soif^ vous qui avez faim. 

Le Guslarz. — Il est temps d'ouvrir les portes de la cha- 
pelle : Plumez les lampes et les «ièrges. Minuit est passé.. ^ le 
C0q "fshante... le terrible saorifice estaoeompli. Voici l'heure de 
rappeler l'histoire de nos pères . Arrêtez ! . . ^ 

CflOBim. — Quoi? 

Le Guslarz. — Encore un fantôme ! 

Chûeur. — Quelle -obscurité! queî silence! Que verrons- 
nous? que verrons-nous? 

Le Gxjslabz , â une des i^illageoises\ — Bergère ! celle qui ^ 
est en deuil... lève-toi! Est-ce une vision? étais-tu assise sur 
un cercueil? Mes cnfans, regardez ^ au nom de Dieu!... Mais 
oui y le plancher s'affaisse , un pâlefahtôme apparaît. . . il tourne 
ses pas vers la bergère : le voilà tout à ses côtés ^ il tourne 
son visage vers la bergère... Il estpâle, son visage ^ et son vê- 
tement est pâle comme la neige du nouvel an. Son regard fa- 
rouche et égaré se noie tout entier dans les yeux de la ber- > 
gère... Voyez, oh î voyez son cœur!'... Quelle est cette trace 
ponceau qui, pareille à un ruban ponceau ou à une branche de 
corail, lui descend de la ceinture aux pieds?... Queh mystère, 
je m'y perds!.. De la main il montre son cœur'; mais ^1 ne dit 
rien à la bergère ' . 


ii.V .*.. 


(i) Il faut (ki^e observer que les Dziady sont précèdes d'une 

• 
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Choeur. — Quel mystère , etc. 

Le Guslarz. — Esprit y que te faut-il? demandes- tu une 
messe expiatoire ou le banquet bénit? Il j a abondance de lait, 
de pain^ il y a des firuits et|des fraises... que te £rat-il pour 
atteindre au ciel? 

(Le fcnt^e m ulu ) 

Choeur. — ^Quelle obscurité! quel silence! Que verrons- 
nous? que verrons-nous? 

Le Guslarz. — Réponds, blême fantôme !.. Quel mystère! 
il ne répond rien. 

Chœur. — Quel mystère !.. . il ne rcpoud rien. ^ 

Le Guslarz. *~ Si tu dédaignes la messe et les gâteaux , va, 
que Dieu te conduise. . . et si tu ne m'écontes pas, etc. 

(Le fftm&nie demeure. ) 

Chœur.- Et si tu ne Técoutes pas^ etc. 


pièce intitulée le Spectre , qui sert de prologue au poème; Le ^ec- 
tre est un jeune homme exalté que l'amour a conduit au suicide , et 
qui soulève chaque année son tombeau pour s'élancer sur les pas 
de son amante. Les strophes suivantes suffiront pour fiiîre com- 
prendre cette dernière^apparition. 

^- Aujourd'hui, sans doute, le spectre endure les supplices éter- 
nels, car il pousse des gémissemens plaintif et vomît des flammes : 
dernièrement un vieux sacristain l'a entrevu et a distingué sa voix. 

11 dit que le spectre , â peine sorti de la terre, roulait les yeux' 
\ers l'étoile du matin , joignait les mains, et, de ses lèvres moites , 
exhalait ces plaintes : 

« Esprit maudit , pourquoi , à travers la vallée insensible de la 
terre, rallumes-tu le feu de la vie? Éclat maudit! tu étais éteint, 
pourquoi , pourquoi m'enibraser encore P 

O juste, mais terrible arrêt!... la revoir !... se reconnaître !... 
se séparer !... Ce que j'aÂ souffert, il faut le souffrir chaque année , 
et comme j'ai fini finir encore !.... 

Pour te retrouver> je dois> au sortir du tombeau , errer à travers 
la foule; iftais que m'importe l'accueil du monde, j'ai passé 'par 
toutes le^ épreuves dans la vie! 

Quand lu regardais , je devais , comme un criminel , détourner 
les yeux ; j'entendais ta. voix, je Tentendais chaque jour, et je de- 
vais chaque jour rester muet comme la planche du cercueil. 
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Le GnsLARZ. — Grand Dieu! quel monstre!... il ne bouge 
ni ne parlev 

Choeur. — >U ne bouge ni ne parle. 

Le Gdslarz. — Esprit maudit ou bienheureux!... fais les 
cérémonies saintes... voici que le plancher s'entr'ouvre ; sors 
comme tu es entre; car je te maudirai au nom de Dieu.Va-t-en 
loin d'ici dans les forêts; au foud des rivières , disparais^ 
eclipse-toi pour toujours ! 

( Le spectre demeure.) ^ 

Grand Dieu ! quel monstre ! Il se tait et ne disparaît pas ! 

Choeur. — Il se tait et ne disparaît pas. 

Le Guslarz/-^ En vain je_ prie, en vain je gronde; il ne 
craint pas les malédictions.. Donnez-moi l'aspersoir.. L'asper- 
soir est sans puissance..: Thorrible fantôme se tient là toujours 
muet, sourd, immobile^ comme une pierre au milieu d'un ci- 
metière. 

Chœur.. — L'horrible fantôme, etc. 

Le GusiiARz. — r Quel prodige!... Bergère, connais-tu . ce 
fantôme? ce doit être un mystère affreux. De qui portes- tu le 
deuil? ton mari et tes parens se portent bien. Quoi ! tu ne dis 
pas une parole? regarde , reponds au moins. Es-tu morte , mon 
enfant? Pourquoi souri^tu? pourquoi? que vois-tu en lui d'e- 
gajant? 

ChobPR. — Pourquoi souris-tu? etc. 

Le GvsiiARZ. — Ponne-moi l'etole; donne-moi le cierge; 
je rallumerai , je le bënirai encore... C'est en vain... il nes'e- 
clîpse pas, l'esprit maudit... Prenez la bergère sous le bras... 
conduisezrla hors dé la chapelle. .. Pourquoi tournes-tu la tête? 
pourqupi? en lui que vois-tu d'enchanteur? 

Choeur. — Pourquoi, etc. 

Le Gdslarz. — Grand Dieu ! le spectre remue les pieds ; 
partout où nous conduisons la bergère , il s'attache aux pas de 
la. bergère ;^ que verrons-nous , que verrons- nous? 

Choeur. •?— Partout, etc. 
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JUILI^T. 

Le mois de juillet s'est éeoule' , et rien n'a change en Polo- 
gne ; te sont toujours les mêmes rigueurs^ les mêmes infortunes^ 
le même deuil. Terre.de douleur , sans cesse arrosée du sang 
de tes Gis ^ toujours couverte de nouveaux ossemens qui blan-* 
ckissent à ta surface sans recevoir d'autre hommage que celai 
des larmes répandues en secret; terre glorieuse , i^ons note 
perdrons jamais de vue ; nous te surveillerons avec amour , et 
rien de ce qui te regarde ne nous vestera inconnu ! Poursuivons 
jiotre tâche y et enregistrons les fàits^dn mois avec la fiid^te 
que nous devons à la cause ^ 'avièc l'impartialité que nous nous 
devons à nous-mêmes. 

Si nous reportons nos regards vers le royaume rétréci 
de 4 8i5; nous y verrons une. administration financière qui em- 
ployait un budget de 70 millions de florins à payer une armée 
de 37,000 hommes y à solder une liste civile nombreuse, à do- 
ter une banque , à amortir la dette nationale , à construire des 
chemins , des csinaux ^ à établir des fabriques , à embellir les 
villes du pays. L'administration russe qui régit à présent la 
Pologne a ^ en grande partie > les mêmes ressources , et n'a 
pas les mêmes obligations : elle n'a plus d'armée à entretenir, 
de banque à doter, de canaux à creuser ; et pourtant les reve- 
nus ne suiBsent point aux dépenses. ïl faut bien que ce soit 
yrai^ puisque trois ukases, dont le journal officiel communique 
les dispositions, annoncent l'établissement de trois nouveaux 
impôts. Le premier, du 21 mars(i), statue que l'octroi perçu 
aux barrières de Varsovie d'après un ordre impérial du 10 dé-: 
cembre dernier , s'étant trouve insuffisant pour subvenir aux 


(i) Le journal officiel dit Dtienmk Powszechny du a juillet i833. 
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dépenses de la capitale , une nouveUe taxe est établie , diapré» 
laquelle les Mtimens arrivant sur la Vistule seront assujétis à 
un paiement progressif qui monte jusqu'à ioo florins par em- 
barcation , quelle que soit là marchandise importée. De plus, le 
boié flotté paiera de 80 à 300 florins par radeau , et ces ra- 
deaux paieront encore un octroi proportionnel pour la mar- 
chandise dont ils seront charges. ^— Le second ukase est du 
27 mai(i)y il établit un nouvel impôt personnel à prélever 
sur les habitans de Varsovie , dans la vue de procurer à cette 
ville les moyens de rembourser à la banque une dette contrac- 
tée avant la révolution 9 et une nouvelle dette que l'ukase l'au- 
torise à contracter jusqu'à concurrence de 1 5 millions de flo- 
rins. — Un troisième ukase du même jour (2) établit un octroi 
sur la viande importée pour la consommation de Varsovie , 
dans le m/êmè but que l'impôt susdit. 

Observons ici que Varsovie avait un bureau spécial de re- 
cettes qui suffisait à tous ses besoins. S'il n'en est plus ainsi ^ 
on né peut l'attribuer qu'aux logemens militaires ^ dispendieux^ 
excessifs et arbitraires qu'elle doit fournir aux généraux et 
aux officiers russes de tout grade. Ces prestations doivent être 
exorbitantes^ puisqu'elles ont rendu nécessaire l'établissement 
de trois nouvelles taxes ^ mesure à laquelle on ne se décide pas 
lé^fèremcnt. 

Si , des finances de la ville , nous passons à celles du royau- 
me f nous ne saurions nous empêcher d'ajouter qu'il était na- 
turel de supposer que les fonds assignés à l'ex-airmée polonaise 
seraient employés ^ maintenant qu'elle n'existe plus , à assurer 
au moins le bien*être matériel du pays auquel on a ravi toutes 
ses franchises ^ toute son existence morale' et politique. C'eût 
été probablement trop bien traiter un peuple brave et géné- 
reux. Aussi ^administration russe a-t-elle préféré faire passer 
ces fonds dans les caisses de l'empire ^ tout en chargeant le ' 
royaume de nouvelles impositions. 

Lever de nouvelles taxes d'un côté et diminuer de l'autre 
les ressources industrielles de la Pologne ,, tel paraît être le sys- 
tème adopté par le gouvernement ruSse. Ainsi nous lisons dans 

Il I > Il IIJI.I . W>-.^— I I , Il » I ,, „ 

I 

(j) Le journal officiel dit Dziennik Porwsteekny, du 10 juillel; , 
^i833, noi86. 

(3) Même journal et même ouméro. 
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la même feuille oAtcielle (i), qiih Knyszjn , arrondissement de 
Bialjstok, il s'est forme une nouvelle fabrique de draps , toute 
peuplée de fabricans transfuges du royaume. Nous ne 'faisons 
cette observation que pour prouver notre assertion précédente. 
Au reste, Bialjstok, quoique n'appartenant pas à 'la Pologne de 
1 8i5,e8t, ànos jeuX;une vrile toutaussibienpoWaise que Var- 
sovie; et, si les cent mille fabricans étrangers qui avaient naguère 
augmenté la population industrielle du royaume, s'étaient tous 
transportés en Litbuanie , en Volh jnie , en Podolie ou dans 
l'Ukraine , nous n'envisagerions pas ce fait comme un malheur ; 
c'eût été tout simplement, sauf les frais et les déplacemens inu~ 
tiles , faire du tort à.une partie de la Pologne pour en enrichit 
une autre. Mais tel n'est pas l'état des choses : la grande majo- 
rité, la presque totalité des fabricans que l'on a p^iligés à déserter 
les ateliers polonais, se sont rendus, de gré ou de force , en 
Russie : c'est elle qui a profité aux dépens de la Pologne. 

Beaucoup de publicîstes, de ceux mêmes qui sont indifférens 
à la cause polonaise , s'attendaient ou semblaient espérer que , 
malgré la soumission de la Pologne et ses souffrances comme 
nation, les individus respireraient après la lutte terminée. Qu'ils 
se détrompent! 

Les persécutions ne snnt point à leur terme ^ le journal offi- 
ciel est là pour le prouver. Nous, j lisons que les biens de 
M. Kopczjnski (2),* ou, d'après le 4.exte russe et allemand dfe la 
publication, du rebelle Pierre Kopczjnski, propriétaire de la 
province de Kiow, sont confisqués pour la seconde fois ; nous 
j apprenons, par un décret du conseil d'administration (3), 
que toutes les propriétés de ceux qui ont quitté le royaume 
depuis le i^^ janvier i83i et n'y sont pas revenus, seront 
immédiatement séquestrées, avec l'injonction de placer dans les 
registres des hypothèques la clause qu'elles pourront être con- 
fisquées , soit en vertu d'un arrêt judiciaire , soit par un ordre 
spécial de l'empereur. Nous y trouvons enfin (4) une citation 
édictale du i5 juillet i833, émise par le tribunal suprême 
criminel créé ad hoc par un ukase impérial du aS février i832 , 

(i) Dtiefmik Powsteckny , du 10 juillet ^833 , n^ 186. 
(a) Même journal, du a6 juillet i833 , d^' ao3. 

(3) Même journal, du 1 5 juillet i833 , n^ 191. 

(4) Même journal, du ao juillet i83i> n^' 196. 
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en vertu de laquelle il est fixe un terme pour les non amnisties, 
avant lequel ils devront se présenter à la cour preVôtale sous 
peine d'être juge's comme contumaces. Ce terme est de quinze 
jours pour les preVenuS' résidant dans le royaume , et de deux 
mois pour ceux qui se trouvent à l'étranger. A cette citation 
est annexée une liste nominative de 286 accusés dont le séjour 
est inconnu au tribunal. Ces accusés sont répartis en douze 
catégories. Voici la désignation de ces catégories et le nombre 
dqs accusés compris dans chacune : . 

DÉSIGNATION. Nombre 

d^ accusés. 

i^'^CATEGOÎiife.— Individus prévenus d'avoir suscité l'in- 
surrection du 29 novembre 1 83o ..... 117 

i^ Prévenus du crime susdit, et, de plus, 

^ d'avoir pris part au meurtre de gé- 

néraux et oiHciers russes et polonais. i3i 

3* Prévenus des crimes désignés dans les 
1" et 2 «catégories, et, de plus^ d'avoir 
attenté aux j ours du grand duc Cons- 
tantin \G 

[f Prévenu du crime de la i" catégorie, 
et , de plus , du meurtre du général 
Siemiontkowski. 1 

5* Prévenu du crime de meurtre sur le 

général filumer... i 

6* Prévenus du crime du meurtre sur le 

capitaine Terszteniak 2 

7« Prévenu du crime de la i'* catégorie , 
et de plus d'avoir proposé la dé- 
chéance (i). 1 

8* Prévenus du crime de la 1" catégorie, 
et, de plus, d'avoir appuyé la dé- 
chéance (2) ^ 3 

271 


\ 


(i) Le comte Roman SoUyk, député. 

(a)Ladislas, comte Oslrowski , maréchal de la diète; Valenlin 
Zwierkowski, député. 

T. I. — Septembre 1833. Supplément» 
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De r autre part, ikjt 
^9» Prévenus d'avoir appujë la décb^n- 

ce (i) 5 

lo* Prévenus d'avoir été chefs de l'armée 

on d'avoir fait partie du gonvente- 
ment depuis le a 5 janvier i83i jus^ 
qu'au 1 7 août de la même année (a). 4 

II* Prévenus du crime d'avoir fait partie 
du gouvernement depuis le 1 7 avrif 
1 83 1 1 et, de plus^ de l'avoir continué 
à Zakroczjm (3) 5 

1 2* Prévenu d'avoir suscité Tinsurrection 

armée du 39 novembre i830| d'avoir 
fai^ partie du gouvernemept depuis 
le a 5 janvier i83i; et l'avoir continué 

à 2Lakroc2ym (4) i 


a86 

La patrie de Kosciuszko a voulu encore uùe fois revendt- 
*quer ses droits ; ses fidèles enfans ont y d'un commun accord y 
couru aux armes pour les défendre. Le sort de la guerre leur 
a été contraire : l'oppresseur l'a emporté^ mais la victoire ne 
lui suffit point y il lui faut du sang pour assouvir sa rage. Le 
tribunal suprême criminel va juger> en i833y À Varsovie^ an 
nom de Nicolas » comme jadis ^ en i568| le conseil des trou- 
bles jugeait à Bruxelles; au nom de Philippe II. Le prince 
Paszkiewicz ne refusera pas le râle du duc d'Albe. — Mais les 
généreux criminels de la Pologne n'imiteront point la crédulité 
des comtes d'Egmont et de Hoom ; et si j une confiance trop 
aveugle a livr.é aux bourreaux d'Espagne la tête du vainqueur 
de Saint-Qùentin et de Gravelines^ les héros de Grochow^ de 

(i) Adam Lusczewski , CoWtantin Swidzinski , François Wolow- 
ski y Antoine comte Ostrowski et Jean comte Leducbowski. 

(i^) Le prince Adam Czartoryski , Théophile Morawski, Stanislas 
Jean Szcznîecki , Barzykowski , Jean Skrzynecki. 

(3) Bonaventure Nîemojowski, AloIsBîemacki, Joseph Swit*skif 
Théodore Morawski. 

(4) Joachim l<elewel. 
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Dembe tet de^Stoctek épargneront un nouveau crime aux si- 
eaires de la Russie. 

Si nous voyons ainsi en Pologne séquestres , confiscations ^ 
cours prëvôtales, nous lisons d'un autre côté , dans Isf feuille ' 
officielle , Fanaonce d'un grand bal donné dans la capitale par 
le prince Paszkiewicî , le 1 3 juillet dernier. Au dire du jour- 
nal (1)9 la ^éie était magnifique^ dansas, ilhiminaitions ^ feu 
d'artiâcèl| rieo n'a manqué , pas même la joie , l'abandon^ la 

confiaace Graud Dieu! qui veut-on tromper? P^t-on se* 

tieusemeiit er^oire «n bonheuf des babitans delà Pologne?' 
Pour tontes le» fraifcbises abolies , pour la nationalité détruite, 
pour des milliers de famiUes réduites au désespoir, eist-ee une 
compettsalioD quW.bal, une fête? En est-ce même iidc ^que 
le retour de quelques généraux polonais qu^on à entraînés bors 
du pays f et retenus^ plus d'un ail en exil? En est-ce une que 
TalimisUe accordée à qtiarante-trots individus que le journal 
îK>mt»e (n), amnistie doM nous ae connaissons même ni les 
intentions réelles, ni le sort qu'elle réserve à ceux sur lesquels 
«De toiâbe?. . . 

Nous aimons mieux cbereber une faible consdlaHon ailleurs, 
dans les effoi^ts tpAp font les Polonais âttacbé^ à la glèbe de leur 
patrie, pour cultiver les sciences , les arts et leur langue. Nous 
voudrions les encourager dans ces nobles travaux. Qu'ili s'y 
vouent I qu'ils y persévèrent ! autant, du moins , que le pou- 
voir sons lequel le sort les a placés en admettra, la possibilité. 
Qu'ils veillent svtt le trésor de leur langue, qu'ils chercbent à 
la maintenir pure , et qu^ls «^opposent à rinvâsion des barba- 
rismes dont elle est menacée, et que Fadminfstration étrangère 
tolère, si elle ne les encourage pas. Autrement | des expres- 
sions f des locution;» moscovites , défigureront bientôt la lan- 
gue nationale à fel point que des Polonais ne comprendront 
pins les^ actes et les publications insérés dans tes journaux de 
Varsovie* ' 


Tandis que la Pologne continue à sonffîrir sous le joug 
de son oppresseur,, deux circonstances relatives à sa cause 

(1) Dzteiinik Powstâehnyy du 1 5 juillet, n<^ 1 9 r . 
(a) Mémejottmal et même numéro ( arrttcle PÉTERsisûcttG , dii 4 
juillet* ) 


196 CHRONIQUE POLONAISE. 

sont devenuef dans Tetranger le sujet de discussions graves et 
importantes. Nous voulons parler du dëbat du 9 juiUet au 
Parlement britannique ^ et de la formation de la légion po- 
lonaise en Portugal. 

Quant au débat que la troisième motion de Tbonorable Fer- 
gussou a fait naître dans Tintérét de la cause polonaise ^ nous 
nous proposons d'offrir à nos lecteurs une traduction fidèle 
du Mirror of Parliameut , comme donnant le récit le plm 
authentique et le plus complet de cette discussion importante : 
il fera connaître les noms des représentans du peuple anglais 
qui ont répondu à Tappel du généreux défenseur de la Po- 
logne. 

Nous nous bornerons ici à déclarer qXie nous attachons la 
plbs haute importance à ce débat ^ qui a v^lu à un ministre an- * 
glaisle&plus vifs reproches de la part de la Russie. Le gouver- 
nement de rAngleterre, qm a abandonné la Pologne pendant sa 
lutte j semble aujourd'hui se constituer le gardien de ses droits^ 
et n'hésite point à partager l'opinion duParlement sur la mau- 
vaise foi de la Russie et sur la violation flagrant^ des engage^ 
mens qu'elle a contractés à l'égard des autres puissances rela- 
tivement à la Pologne. -Il a ét^ constaté ^ dans ce débat nie- 
morable^ que la Russie n'a aucun autre droit sur la Pologne 
que celui de la force; et, si| au dire du ministère anglais , le 
moment présent n'est pas opportun pour faire valoir les droits 
lésés de la Pologne , la protestation solennelle du Parlement 
britannique n'en est pas moins hostile et menaçante pour la 
Russie : résultat immense que nous devons au sentiment 'pro- 
fond de justice et de dignité nationale qui caractérise -si ëmi- 
neftmient le peuple anglais. 

La lutte qui se prolonge en Portugal entre la légitimité et 
l'usurpation y entre, le principe constitutionnel et l'arbitraire , 
a donné lieu à l'idée de former dans ce pays une légion polo-' 
naise^ pour remplacer en quelque sorte celle dont les Polonais 
n'ont pu obtenir l'établissement en France. Cependant , ce pro- 
jet paraît ne point avoir l'assentiment de toute l'emigratiou 
polonaise; il a donrié lieu à des protestations; plusieurs portent 
l'empreinte d'un fanatisQie politique extravagant ^ et ont fait da 
tort à l'émigration polonaise j dont la majorité est loin dç par- 
tager ces sentimens exaltés. Ou a compté jusqu'à huit tie ces 
protestations pendant le mois de juillet. 
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îiApremière (i** juillet) fut celle do cotnité polonais à Paris ; ia 
seconde j du palatin Ostrowski^ qui porte la même date ; la troi- 
sième (i I juillet), faite par le eons^il du dépôt polonais à Bour- 
ges 5I a quatrième ( 12 juillet) , par le comité polonais à Paris; 
hk cinquième (*i4 juillet) , par les Polonais à Ghâteauroux; la 
sixième (i5 juillet )j qui est plutôt un rapport du conseil' du 
dépôt polonais a Bourges au^comité polonais de Paris; Xdi sep- 
tièm^y publiée par la Société lithuanienne et des terres Rus- 
sienhes à Paris; la huitième (18 juillet), faite encore par les 
Polonais à Châteauroux. Ce ne sont donc |)as' les protestations 
qui ont manqué, il n'y eni a eu que trop. Il aurait été peut-être 
plus sage, si le comité polonais à Paris représente les yœux<^ 
de rémigration, de lui laisser ce pénible soin. ^ 

Les premières démarches pour la , formation d'une légion 
polonaise en Portugal, ont eu lieu de la manière suivante. 
Lie 19 mai dernier une conventiou fut signée à Oporto, en- 
tre le général polonais Bem et le marquis de Loulé, ministre 
des affaires étrangères portugais. Elle stipule la formation 
d'un corps de troupes de 3, 300 hommes au maximum, 
et de 1694 au minimum , qui sera pris à la solde du Por- 
tugal, sous le" nom de Légion de la reine Maria, Ce corps 
aura l'uniforme^ le commandement et des chefs polonais, la 
législation militaire frauçaise, la cocarde portugaise. Les Po- 
lonais qui auront servi la cause portugaise jouiront' en Por- 
tugal du droit de cité à l'instar des étrangers naturalisés. Il 
dépendra de la légion, qui formera toujours un corps à part, 
de deçieurer.en Portugal ou de quitter ce pays après la prise 
de Lisbonne. Il sera établi une école militaire dans la légion, 
et 24 jeunes Polonais seront admis à Uécole de la marine, 
et plus tard au service maritime. Tout soldat et tout officier 
obtiendra, après la fin delà guerre, sa démission, s'il la de-^ 
mande. La réunion du nombre ,de soldats et, d'officiers néces- 
saires pour former le minimum indiqué, est fixé au 3 1 juillet, 
sinon la convention cesse d'être obligatoire. 

La convention ratifiée par Don Pedro le 24' mai fut corn- 
iDuoiquée^le i^'' juillet à l'émigration par le général Bem, qui 
raccompagna de six proclamations datées du ^4 juin, dont 
la première est adressée au militaires polonais', la deuxième 
aux officiers d'artillerie, de génie et d'état -major, la troi- 
sième aux sous-olficiers et soldats ; la quatrième à la jeupesse 
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lithuanienne ; la cinquième concerne l'organisa tiôn de ta légion, 
la sixième renfenne les^ conditions nécessaires pour radrois-- 
sion des Polonais dans la légcoii. 

Le mois de juillet est marqué par quelques tristes son?enir» 
pour les Polonais. Le gouvernement l'rançaisy armé de la loi du 
21 avril contre les réfugiés'^ a cru devoir s'en servir contre 
MM. Worceli ^ Pulaski y Çzynskiy Zakrzcwski ^ Januszkiewic^ 
et Gruezw^iy auxquels on a donùé Tordre de quitter la France. 
Il ne nous appartient pas d'examiner les^notifs de cette ri- 
gueur qw peut $tre on non justifiée par les cireonstanees ^ 
mais elle semble suffisamment indiquer aux Polonais que leur 
conduite dans Fémigration dojt être esseniiellcmeul paeifiqn.e, 
que le triomphe de leur cause est plus q^ssuré par des' dé— 
i^iirches modérées quis par des réclamatiojas violentes^, que 
la sëute oppt^sition admissible en France doit ^tre (érigée 
contre Tenvahisseur de leur patrie , que leur intervention 
dans les partis politiques étrangers doit l^nr être plvs nui- 
sî2>le qu'utile. 

Les Polonais qu'une triste fatalité a poussés à entreprendre 
un nouveau pèlerinage en Suisse , qui leur offre malbeureu* 
sèment si peu de ressources ^ ont reçu un souvenir préeieuar 
du priiMïe Louis Bona parle.; c'est un néc^saire en vermeil 
qu'il tenait de son frère Napoléoip^ r iM'a envoyé avec une 
lettré au comiié polonais de Berne, en TengageaBt à le mettre 
en loterie pour que le produit puisse être partagé parmi les 
Polonais. Honneur à Tillustre proscrit qui rend, en secourant 
les Polonais , hommage à la plus sainte des eausçs ! 

*Le martyre des patriotes polonais Dziewicki et Wof owicz ^ 
que le désir d'une noble vengeanoe, malheureusement trop 
inopportune , avait éloignés de la France pour aller braver la 
mort en Pologne , a 'donne lieu k une séance de la loge, de la 
. Trinité Indivisible et ^ un seryice funèbre dans Téglise Saint- 
Germaiq-des-Près y ayprès du tombeau du roi Jean Casimir*^ 
Le même jour, un incident fôcbeux est venu contraster sii^ 
gulièrement avec cette solcmiité religieuse : pour manifester 
leur blâme du projet formé par lé général B<?m, plusieuirs per-^ 
sonnes entraînées par un esprit irréfléchi dç rancune, ont brûlé 
publiquement une copie de la convention que ce général a 
conclue avec le gouvernement de Dona Maria. 

Lps ville;» de Châtcauroux et Levroux ont aussi honore la 
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niëmoire de Duewicki et Wof owicz : c'est la Société polo- « 
naise des amis des lettres de Levroux qui y a le plus contribué. 
Quand, d'un cdté^ les Polonais jouissent de l'hospitalité que 
Içur accorde la France , les rigueurs redoublent contre leurs 
frères dans toute rAllemagne , et la Saxe même ne peut se 
soustraire .aux exigences de la sainte^alliance anti^polpnaise. 
Un nouvel, ordre tr^s sévère du gouvernement saxon oblige 
Içs Polonais, à quitter inpaédiademeat le rojauinef une seule 
route leur est pennjse. pour se retirer, c^est celle de Hambourg» 
toutes i^s autres leurs spnt ferm^es^ Quelle atroce violation du 
droit des gejus! 

.Les Polonais cependant ne se .laissent point vaincre par 
leiirs malheurs ; ilf recueillent . cdtigieusement tous les sQuVe- 
iiirs nationaux et rendeiut bomipage, à leurs rois sur la terre 
<)iil les a rfCueilUs. Ils vç»t, élever im monument à Nancy «n 
I- honneur de Stanislas Le^cxjnski^ Une sQ^scription est ou- 
verte dans ce bi|t. 

Le. G>^té de l'émigration polonaise, a jant perdu plusieurs 
de ses membres,' il' est devenui nécessaire de. remplir le 
déficit. Un nouveau statut vient de parpitr^ . qui réglera les 
élections prochaines. 
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Les pers^utions du gouyemement russe coutmuent en Po-r 
logoe avec une nouvelle vigueur ^ et comme les victimes loi 
manquent parmi les' hommes 'et, les enfans, enlèves en masse 
précédemment^ il se venge aujourd'hui sur les femmes. — C'est 
la capitale de la Lithuanie qui est surtout le the'âtre de ces hor- 
reurs. Les dernières nouvelles qui nous en sont arrivées sont 
d'une nature bien affligeante : plusieurs dames respectables ont 
été celées en prison ; le gouvernement russe leur impute 1^ 
crime d'avoir été en relation avec les réfugiés polonais. Plus 
tard nous ferons connaître leurs noms. La terreur est à son 
comble; une parole y un geste > la moindre déposition d*un es- 
pion suffit pour plonger en deuil ^des familles entières. Le 
' jeune Szjma^ki, parti de France pour se joindre aux insur-^ 
gés lithuaniens ^ est tombé entre les mains des Russes à Wilna 
même , après y avoir été suivi pendant long-temps par les 
^ens de la police; beaucoup d'arrestations ont été faites à la 
suite.de cet événement. On dit que, M. Zawisza^ l'un des 
principaux moteurs des nouvelles tentatives de soulèvement 
dans la Lithuanie , arrêté par les Russes /a subi lés plus 
affreux tourpiens , mais ^ à la honte de ses bourreaux^ les 
souffrances n'ont pu ébranler son caractère inflexible. Le pa- 
latinat de Kalisz est surtout exposé aux vengeances mosco- 
vites f qui se portent principalement sur la noblesse. Les Russes 
ont encore arrêté MM. Winnicki et BugàjsVi : le premier , as- 
sure-t-ou; est mort dé^à. Enfin , madame Sowinska^ accusée 
d'avoiiT donné des vivres à son cousin Zawisza, vient aussi 
d'être saisie. Un ordre du gouvernement russe exige , sous, 
peine de confiscation , le retour en Pologne des dames polonai- 
ses qui se trouvent à l'étranger avec des passe-ports russes. 

Les confiscations ^ qui ont réduit à la misère tant de famille^ 
dans les provinces lithuaniennes et russiennes^ sont déjà en 
cours d'exécution dans le royaume du Congrès y au mépris de 
sa constitution. 
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Voici la liate des personnes dont on a saisi les propriétés 
dans cette partie de la Pologne : Biernacki; le prince ^. Czarto- 
jyski} Gérowiki; /. Leiewel; le ^ comte Malachowski ; Théo- 
phile Morawski; Théodore Moramski; A. Maiewski; B, Nie- 
mojowski ; le comte L. Ost^owski; le comte A. Ostrowski; 
J,Skrzjrnecki^\e comte ^. SoltjrkfJ,Swirski; F'.Zt^ierkowski ; 
les Piaristes dé Zoliborz. 

LWdonnance du conseil administra tif^ signée legjuillet^ an- 
nule y d'un trait de plume , tons les actes et contrats passés au 
sujet des biens assujettis au^ séquestre ou à la confiscation y 
pendant on après la révolution y pour les individus qui sont 
exclus de Tamnistie^ ou qui ^ par l'émigratioù ^ ont renoncé à 
ses bienfaits. 

La dernière visite dé l'empereur de Russie à Dinébourg 
donne une nouvelle preuve de la crainte qu'il éprouve de se 
trouver au milieu de ceux qu'il appelle ses sujets^ le gouver- 
neur Engelhard a pris des mesures de précaution extraordi- 
naires ^ comme si Nicolas se trouvait au milieu d'un camp 
ennemi. ' 

L'instruction publique dans le royaume est presque étouffée. . 
La Russie veut anéantir la civilisation de la' Pologne; toutes: 
les écoles supérieures sont fermées ; elles ne seront ouvertes le 
mois prochain que,pour être soumises àxiu règlement russe par- 
ticulier, d'après lequel iln'j aura que 9 écoles dans les 8 pala- 
tinatS; dont une à Varsovie, une autre à Piotrkow. Dans la cir- 
eulaire adiressée aux directeurs de ces nouveaux ctablisseraens, 
le gouvernement russe leur recommande de se tenir éloignés de 
l'aveuglement de ce siècle^ et d'inspirer aux enfansla crainte 
de Dieu , un dévoûment sans bornes au trône , et l'obéissance 
passive au gouvernement. Dans la direction de l'instruction 
nous retrouvons les hommes qui y avant la révolution polonaise 
propageaient l'obscurantisme et le piétismc, comme M. 52a- 
niawskL M. Lindé, créature des Russes , est nommé recteur 
de l'école supérieure de Varsovie. 

Le lycée de Krzemieniec, en Vdlhynie, naguère si renom- 
mé , fondé par le comte Thadée Czctcki , et soutenu par les 
offres volontaires dès citoyens les plus recommandablcs de la 
Volhynie , de l'Ukraine et de la Podolic , vient d'être sup- 
primé : ses riches collections , sa bibliothèque , transportées 
comme un butin à Kijow , enrichissent aujourd'hui une école 
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iDOScovîtç. Les bâtiment dji lycée sont vendus s^n cierge grec, 
pour une somme de doo^'ooo roubles ( 8 oo,oqq francs envi- 
ron); et ces mêmes voûtes I où naguère résonoaient des v«nx 
éloquentes et patriotiques^ servent aujonrd^ui de réceptacle 
à im clergé ignorant et brutal. - 

JLe jouny)} de- Saiat-Petèrsbonrg du 3 août vante le nro- 
gnanime azitocrate d'avoir présente à son illustre j^ouse, dans 
un banquet qu'il donnait aux cadets^ les fils du gênerai Hauke 
et du gênerai Sowiuski,^ qui trouva une mort glorieuse en dé* 
fendant Varsovie pendant la deitoière révolntiim fiAatkmp. 
Nous pouvons donner utt dëmeati soleniiel au fonrwal de Vi 
tocrate , et lui prouver la fausseté de sqq assertion^ en lui 
nonçant que le général Hauke n'a que des fils adultes ^ et fl|8e 
le générai Sowînski n'en a pas eu du tout. 

Le Gzar f après avoir fonl^ aux pieds les garantie» le* plus 
solennelles de la nationalité polonaise données par Inipntee 
à la Pologne y après avoir dissout son armée, v^nt^ d4t-en, en 
créer une à sa manière, c'est -à r dire une armée bâtarde 
russo-polonaise f qui ne se composerait que de 9,600 hommes^ 
et dont les généraux divisionnaires seraient des Russes. N'est-- 
ce pasxomme une invention de «uprplices nouveaux à înfligeF 
aux Polonais qu'on enrôlera soiis une bannière délestée? 

En Gallicic, où le gouvernement paraissait un» peu reculer 
devant Je système russe adopté à l'égard de la Pologpne , le jour 
fatal^ est arrivé; on fouille les malkettreux réfugiés^ on le»^ 
arrête , t>n les conduit comme prisonniers à Brun» et Olmuts ^ 
on leur refuse l'bospitalité, on les force de s'emb^qner à 
Trieste pour l'Angleterre et TAniérique. Ces rigueurs^ dit-on^ 
ont été provoquées par les agens rusjBçs jilexandre AUkpius ^ 
Dolgoroukiy Rihikoff et SckachmcUia, En. coli^ignant leur& 
noms, nous les vouons au mépris qiie doivent inspirer de sem- 
' blables actions. 

Dans le duché de Posen. y le gouvernement prusnen parait 
avoir pris pour modèle celui de Saint-Pétersbourg ; non seule- 
. ment il retient dan^ les forteresses environ, mille Polonais pour 
k plupart élèves des universités de leur pays, qu'il force à un 
travail manuel, mais encpre il frappe les habitons d'un sin- 
gulier mode de contributions : il leur fait expier le crime 
d'aimer leur patrie eu leur confisquant le cinquièime de leurs 
ibrtuncS; d après une évaluation faite par. les agens du gou- 
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« 

y.emementy qui ne tiennent compte que des dettes hypothé- 
quées et qui se font payer en espèces. 

La nouvelle rentrée en Pologne de quelques réfugiés, qu'on 
dit être fÎEiciiSiée par les babitans du duché y a sei'vi de prételte 
au gouvernement prussien pour rétracter l'amnistie y et pour 
faire enrôler comme simples soldats dans les régimens prus* 
siens tous ceux qui ont servi la Pologne, comme militaires, 
pendant sa lutte glorieuse : mais pour que rhumiliatiooi soit à 
«on comble, on fcnrce ceuK qu^une infirmité quelconque rend 
. incapables du service, à se présenter dépouillés de tous vête- 
mens devant les inpecteurs de cet enrôlement arbitraire : c'est 
ainsi qu'on a agi envers TertulUen Kononowski et Stanislas- 
Szczaniecki, Mlle Emilie Szczaniecha (i) ^ absoute en seconde 
instance, vient d'être condamnée en dernier ressort à la confis- 
cation de ses biens et à la prison , comme coupable de s'être 
insurgée en surveillant les blessés et les cholériques à Varsovie. 

Nous avons donné dans notre chronique de juillet, uu 
aperçu de la troisième motion de M. Fergusson au Parlement 
liritannique , et du grand service qu'elle a rendu à la cause 
polonaise. A l'appui de notre opinion arrive l'écho du cabinet 
russe , la Gazette éTAugsbourg , qui , dans son numéro du 6 
août, lai^ceun article contre lord Palmerston, dont la conduite à 
l'égard de la Pologne lui vaut , d'après elle, le surnom de /au-» 
leur de tous les bouîei^ersemens et à* ennemi de tous Us gouver^- 
nemens légitimes. 

Ce premier pas fait en vient un autre. — Le journal ofBciel 
de' Saint-Pétersbourg^ dans son numéro du i3 août, contient' 
une espèce de manifeste Je la Russie à l'ég^ird dé la Pologne ^ 
dans lequel il cherche à prouver : i^ que le traité de Vienne 
laissait à l'Autriche, aussi bien qu'à la Prusse, pleiiie liberté de 
gouverner et de constituer la portion du royaume de Pologne 
occupée par chacune d'elles, comme il leur conviendrait $ %^ que^ 
lors même qu'il fallût admettre que les stipulations du traité 
obligeaient le Czar à maintenir la nationalité polonaise et à 
'donner une constitution libérale à ce pays, ces conventions 
avaient été annulées par l'insurrection de la Pologne et sa dé- 


(i) Celte jeuDC palriote a rendu de grande services à son pays 
pendant la dernière rcTolulioo polonaise. 
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faîte y que d'ailleurs elles n'en étaient pas moins exécutées par 
les dernières mesures prises par le gouvernement russe à l'égard- 
des Polonais. Après cette démonstration ^ le journaliste russe 
arrive à cette conclusion ^ qu'aucune puissance étrangère a'â. 
droit d'intervenir dans les questions du régime intérieur de la- 
Pologne (i). 

A ce langage hardi de la Russie le Moniteur donne une vé^ 
ponse que nous aurions désirée plus énergique ^ et dans laquelle, 
cependant, il réfute le publicistc russe dans tous. ses argumens. 
— Il ne reconnaît point à la Russie le droit de violer- les stipu- 
lations de i8i5^ qui garantissent aux Polonais une administra-^ 
tion distincte , une représentation et des institutions nationales ; 
il se réserve le droit d'intervention, dans les affaires de la Po- 
logne en temps et lieu ; il prouve à la Russie que la révolution 
polonaise est nationale , et démontre l'injustice et la folie de 
proclamer une nation entière digne de châtiment ^ et d'user, 
envers elle à* un prétendu droit de conquête. Telle faible que 
soit cette réponse ^ on doit cependant savoir gré au gouverne-* 
ment français d'avoir solennellement protesté contre cette nou> 
velle arrogance delà Moscovie. — Nous attendons avec anxiété 
la réponse du cabinet de Saint-James , qui probablement ne 
démentira pas les espérances des amis de la Pologne. — Au 
reste , nous nous réservons de traiter ce sujet dans un article 
séparé; où nous examinerons avec soin le rôle que doit jouer ^ 
selon nous, le traité de Vielane, et la véritable position «de l» 
question polonaise. 

La réponse du Moniteur slj dit-on, provoqué une note di-^ 
plomatique de la part du cabinet russe , daus laquelle on de-i 
mande des explications au gouvernement français/ Si la chose 
est vraie, comme on a lieu de le supposer, ne serait-ce pas le 
temps et le lieu pour entrer dans les considérations dejait et de 
droit? Nous désirons sincèrement que ce moment arrive le plus 
tôt possible \ que le gouvernement français , fort de i'appui de 
la nation et de son alliance avec l'Angleterre, de son influence 
en Belgique et dans le Portugal» prenne une attitude mena- 
çante à l'égard de la Russie, dont la politique hautaine amènera, 

(i) Cela coincide parfaitement avec le traité qu'on dit avoir été 
conclu le ao mai dernier entre le^ trois monarques du nord , qui 
font de la question polonaise exclusivement la leur. 
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si elle n'est pas réprimée , lès consc^quences les plus dësas^ 
treuses. Déjà le triumvirat despotique est en émoi , les souve- 
' rains désirent se reocontrer^ et leurs, démarches font supposer 
le projet d'une nouvelle Sainte-*- Alliance.. Les gonvernemens 
constitutionnels n'opposerbnt-ils donc rien à cette propagande 
absolutiste? laisseront-ils agir librement leur ennemi le plus 
acharné? Il est presque hors de doute que les trois souverains 
s'occuperont^ entre autres sujets , de la Pologne', qu'ils veulent 
s'approprier sans aucune restriction^ et en repoussant toute in- 
tervention étrangère. Nous verrons bientôt les conséquences 
d'une pareille résolution. 

En Angleterre , la cause polonaise a fait de nouveaux pro- 
grès ; deux grandes réunions publiques ont eu lieu (le ï3 et le 
19 aodt), dont l'une à Freemasons HaU, et l^autre à Exeter 
Hall. Quoique le but avoué de ces deux réunions fût d'accorder 
des secours aux malheureux Polonais réfugiés en Suisse, les 
voix éloquente^ des principaux membres de ces assemblées, et 
la sympathie générale pour la Pologne , qui va s'augmentant 
dans le peifple anglais , donnent à cette circonstance une assez 
grande importance. Lés deux meetings ont été présidés par 
lord Dudley Stuartj un des membres les plus actifs de l'Asso- 
ciation polonaise à Londres. On compta parmi leurs principaux 
orateurs , lord Morpethy lord Sandon^ le colonel Leicester^ le 
colonel Stanhopef M. Buckingham (membre de l'Association 
polonaise à Sheffield), M. Z). Brown^ M. F. Campbell ^ 
M. Bulwer^ M, le D' FTade^ M. Thelwall, M. j4mot(^i), 

♦ 
La chronique du mois d'août, comme celle du mois de 
juillet, portera la trace des rigueurs autorisées par Valien 
bill français. Un des ex- professeurs de l'Université de Wilna, 
un écrivain célèbre, M. Joctchim Lelewelj a reçu l'ordre de 
quitter la France. Expulsé de Paris, il alla s'établir à Tours; 
de là il se dirigea sur Arras , d'où l'on nous assure qu'il est parti 
pour Bruxelles. Des circonstances semblables ont précédé le 
départ de M. Léonard Chodzkp , auquel le gouvernement or- 
. donna d'abord de quitter Paris ^ puis la ville de Tours où il 


(i) Si l'abondance des articles nous le permet, nous nous propo- 
sons de donner, dans uâ de nos prochains numéros, quelques extraits 
des principaux discours de ces orateurs. 
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s'ëuît. réfttgié; de là, au lieu de se ireodrè à fct nourelle résiéence 
qu'on lai indiquait , ik a préfère , à ce qu'on dit, quitter le terri- 
toire français et se rendre eu Belgique^ M. Chodéko n'a point 
pris part à la dernière révolution polonaise \ il est connu comme 
auteur de plusieurs outrages bistoriques. 

De nouveaux déplaoemens dans les dépôts polonais ont en 
lieu pendant oë mois, et quelque pénible^ qu'ils soient pour les 
personnes qui j ont été soumise», ils donnent toujours lieti à 
de nouvelles manifestations de sjmpatHie et d'affection eti leur 
faveur. Parmi les villes qui en ont donné le plus d« preuves ^ 
on peut citer lés suivantes: Alcnçon, Beauvaîs, Beaumont- 
sur-Sarthe, Maurs, Mayenne > La Châtre, Bàr-sur-Aube , 
Gaen, Limoges, Boussac, Guéret et Agen. 

Mais si le mois, d'août est signalé par réioignément îùxté dé 
qiielques Polonais ^ il ne Test pas moins aussi par l'arrivée de 
trois de leurs compairiotes les plus distingués : le sénateiïr 
«astellan comte Narcisse OUzûr^ le g^éral jy-ifzk'ùswicz (i) ^t 
le prince Gabriel Oginski (2)^1^1 toils les trois firent le sacrifice 
d'une fortune très brilLinte et épousèrent avec toute l'énergie 
de leurs nobles cœurs la révolution nationale. L'arrivée an 
icomte Olizar est un de ces faits miraculeux d'évasion dont on 
garde long-teftips le souvenir* Ë<^roué dans une prison russe ^ 
gardé à vue, mis au plus'grand secret, il est parvenu à tromper la 
vigilance moscovite et à rejoindre ses frères dans teui^ émigration . 

Les protestations ont continué contre le projet d'une lésion 
polonaise en Portugal , et les huit du mois de juillet ont 
été suivies par trois autres publiées pendant le mois d'août : 
celles des Polonais à Cahors (2 août), à Bourges (8 août),, 
et à Castres (laaoât). Le dépôt polonais à Bourges sommait 
en outre le général Bem de s'eToigner sur-le-champ; et, 
comme le général ne voulait point obtempérer à cette exigence 
arbitraire , et qu'il poursuivai J ses démarches , il a manqué de 
périr de la main d'un jeutle exalté qui lui a tiré, un coup de 
pistolet à bout portant. Telles sont les suites de l'anarchie la 
plus complète et de l'inactivité dans lesquelles le gouVemè- 
ment a cru devoir laisser l'émigration polonaise. Si , au lieu de 


(f ) PrésÂdenl du gouTemement national établi en Lithuanîe pen- 
dant rinturreciioD. 

()) L'un des membres de ce méaic gourernement. 
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discoiaions futiles^ d'élections continuelles ^ d'exclamations fa- 
natiques et des conseils pernicieux de quelques individus qui 
crient à. la trahison toutes les fois qu'ils rencontrent des gens 
d'une opinion çontrawe^ une discipline exacte eût et^ intro- 
duite parmi les m&itaires polonais ; si une le'gion avait ëte or- 
ganisée en France y ou «i l'on avait songe à utiliser d'uiie autre- 
manièK les forces et les eiqiacit^ des Polonais émigrés , les 
conséquences que nousdëplorons aujourd'hui n'auraient pas eu 
lieu. Y a-t-il au monde une réunion de quelques cents ou de 
quelques mille personnes livrées à elles-mêmes, sans travail, 
sans fortune et sous le poids de grands malheurs, capable 
de conserver tous les avantages d'mie société organisée où cha- 
cun a son poste , son emploi ? Livrer l'émigration polonaise à 
elle-même, négliger son organisation, c'est la suicider! Espé- 
rons que nos vœux seront exaucés , et que le gouvernement , 
qui ne peut que vouloir du bieii aux Polonais, s'occupera 
des meilleurs moyens d'adoucir leur infortune. 

Nous nous borneroâsydans nôtre jugement impartial, à si- 
gnaler à nos lecteurs les principaux argumens pour et contre 
l'expédition polonaise en Portugal, dont le plus actif agent a 
été le brave général Bem. 

D'un cété^ il justifie sa conduite de la manière suivante : 
f <^ Il n'a poitit empiété sur les droits de l'émigration polonaise 
en concjhiant une convention avec Don Pedro , car elle n'était 
obligatoire que poureeux qui voudraient j agréer; 2^ il avait 
le même droit de la faire, que tout autre réfugié polonais placé 
dans les mêmes circonstances ; 3f il espérait rendre un grand 
service à l'émigration polonaise po\ir la plupart formée d'hom- 
mes habitués à une vie militaire active , pour lesquels le désoeu- 
vrement forcé est une espèce de supplice ; 4^ la cause de D<NEia 
Maria est celle de la liberté ; Scelle est diamétralement opposée 
aux vues et aux intérêts de la B-ussie ; 6^ la fWmation d'tine lé- 
' gion polonaise en Portugal donnerait aux Polonais les moyens 
de se passer des subsides que la France leur accorde ; 7^ le re^ 
proche d'un service mercenaire licpeut être fait à des hommes 
combattant sous leur propre bannière dans la cause de la liberté, 
de même qu'il n^a pu être fait aux légions polonaises^eombat- 
tant en Italie et soldées par la Cisalpine, etc. , etc. 

Ces motifs ont paru assez puissans au prince A. Czartoryski 
pour le déterminer à témoigner dans une lettre au général Bem 
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son assentiment pour la tâche qu'il a entreprise. Mais cette 
opinion n'a point été partagée par la majorité des émigrés po- 
lonais , pour les raisons suivantes : 

1"* Le général Bem n'était point autorisé par les réfugiés po- 
lonais à faire cette convention ^ 2® l'émigration polonaise a jant 
placé à sa tête un comité pour veiller sur ses intérêts^ il ne 
devait rien &ire sans son consentement j 3^ la causé de. Doua 
Maria est bien' plutôt une querelle domestique qu'une lutte en 
feiveur de la liberté; 4^ le projet d'enrôlement des Polonais au 
service du ' Portugal est une de ces déceptions diplomatiques 
qui ont fait beaucoup de tort à la révolution nationale de la 
Pologne ; 5^ la légion que se propose de former le général Bem 
en Portugal n'est point polonaise ^ car elle contiendra ^ outre 
les Polonais 9 des étrangers; 6^* l'émigration polonaise ne doit 
point quitter la France, qui est le point central de tous les 
événemens politiques ; 7° le retour en France n'étant pas assuré 
aux Polonais prenant part à l'expédition portugaise , ils ont un 
nouveau risque à courir en s'éloignant, etc. 

Tels sont les principaux, argumens que les adversaires du 
projet du général Bem font valoir. 11 est seulement fâcheux que 
la différence des opinions ait pu irriter quelques uns de ceux 
qui se déclaraiebt contre lui ^ jusqu'à leur faire suspecter et at- 
taquer la bonne foi d'un militaire distingué dont les talens et 
la bravoure ont rendu de très grands services à la cause polo-, 
naise. 

La position des réfugiés polonais en Suisse est bien triste , 
ils se voient menacés de laplusaHreuse misère. Heureusement 
ils trouvent dans tous les paya des ajnis qui viennent à leur 
secours. La Chronique prochaine renfermera quelques détails 
intéressans à ce sujet. Plusieurs comités polonais se sont for- 
més en Suisse pour secourir les Polonais , à Berne, Lausanne, 
Courtelary, Manigny, etc. 

A Metz ^ le comité polonais a fait un appel aux Français pour 
soulager la position des Polonais en Suisse. — Les Allemands 
résidant à Pari«} y ont aussi beaucoup contribué, mais celui 
qui s'en est le plus occupé a reçu l'ordre de quitter Paris (i). 


^i) M. Wolfrum , secrétaire du Comité allemand. 
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Qnand îf •''agit de I^independance du pays, le< saanc» poliliques, 
•'dTacent, «t tonç les bomc riAaçAis lontdQ même parti. 

' TaiBVHS du- 3 1 septembre i833. . 


Dans toute réunion d'hommes assembles dans un but quel- 
conque, la jeunesse et l'âge mûr, l'imprudence et la sagesse, le 
savoir et l'ignorance, la modération et le fanatisme, formeront 
toujours autant de germes d'opinions différentes, crées en 
quelque sorte par la nature elle-même. Tels étaient aussi les 
élémens divers qui caractérisaient Tëmigratibn polonaise ' au- 
jourd'hui en France. Elle renfermait en outre une cause de mes- 
iiAelligence de plus , celle que faisait naître la douleur pro- 
duite par la grandeur des sacrifices, et qui' portait ses mem- 
bres à s*accu3er réciproquement des fautes qui amenèrent leur 
infortune. Ce dernier symptôme fut également uu effet naturel 
de. toute cause malheureuse , car, pour en citer un exemple ré- 
cent non moins anàlogoe soUsle rapport de la position, qu'op- 
posé sous feluî du principe, n'avons-nous pas vu Marmont 
accuser Polighac, et Polignac accuser Marmont, d'avoir causé 
la chute de Charles X? » 

Bien long-temps ces germes de disscttsion entre les réfugiés 
polonais. eurent une action circonscrite; ils ne se dével 
pèrent que dans des réunions particulières', dans des 
ToMB I. — Octobre i833. 
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rédiges en polonaU, et parfois dans des brochures françaises 
d'une publicité très limitée ^ répandues par des hommes qui 
faisaient peu de cas de la pudeur nationale . Ce qui contribua 
surtout à ce que ces disputes de famille' ne dégeWrassent 
pas en scandale, ce fut la réserve des organes les plus influens 
de la presse française. Amis sincères de notre cause, ils n'ac- 
cueillirent dans leurs colonnes , qu'avec la plus grande circons- 
pection I tout ce qui était relatif aux questions des réfugié^ 
entre eux; sachant bien que dan» la position critique où se 
trouvaient les Polonais, la jalousie personnelle parle quelque- 
fois plus haut que l'intérêt de la patrie , et .que les grie& dont 
s'accusent entre eux des hommes qui ont /ait preuve de patrio- 
tisme et de dévouement pour la cause de la liberté , ne peuvent 
jamais avoir un caractère sérieux. Les organes de la presse 
française/ saviuent bien que le corps de l'émigration* polonaise 
était comme une arche sacrée ; et qu'en essayant de réparer les 
plus faibles parties, on pourrait causer l'écronlement de l'édifice 
tout entier. 

Jusqu'ici cette réserve salutaire nous a été constamment ac- 
cordée par l'immense majorité^es journaux libéraux français ; 
malheureusement un seul d'entre eux ,< celui qui se distingue 
par l'exagération de ses principes, celui qui met quelquefois la 
chaleur la plus vive à revendiquer les droits de la Pologne ^ 
semble, depuis un certain temps^ avoir dévié de la ligne que se 
sont tracée ses confrères , et que lui-même avait suivie jus- 
que-là. Depuis lors , tout bon Polonais , quelle que soit 
la nuance d'opinion à laciuelle il appartient , a vu avec une 
vive douleur l'empressement avec lequel cette feuille accueil- 
lait des articles qui provenaient d'une seule source , et qui 
ne tendaient è rien moins qu'à outrager les noms les plus 
respectables , les réputations le plus justement acquises. Cette 
feuille n'a même pas reculé devant la calomnie ; elle a essayé 
dé ternir par ses accusations la gloire d'un peuple qui a inspiré 
la sympathie et l'admiration de l'Europe entière. 

A entendre ses récriminations, on dirait que V.émîgrAtion 
polonaise , qui constitue cependant la portion la plus notable 
d'une nation passionnée pour la liberté et l'indépendance , 
ajperdu, après un court séjour en France , tout esprit na- 
tional, a oublié, le but de sa mission, pour se jeter dans 
la lutte des partis. Nous nous sommes demandé plusieurs fois 
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«]Ticl iiitcrét peuvent avoir nos meilleurs amis à nous présenter 
sous un jour aussi faux, à nous voir ainsi divisés? N'est-ce pas 
là le seul désir de nos oppresseurs? ce spectacle n^est-il pas de 
nature à exciter les transports de leur joie? Ces assertions er- 
ronées n'auraient-elles point d'autre mérite, aux yeux de la 
presse qui leur prête son appui ^ que celui d'être en harmonie. 
avec ses doctrines de prédilection? et, par conséquent , la 
Polo^e f dont le cadavre a servi sL souvent de boulevard au 
salut des autres nations, serait-elle aujourd'hui réduite à cette, 
triste conjoncture y qtie son émigration même servirait de jouet 
aux passions étrangères, d'instrument à leurs partis? Non, nous 
n'en sommes pas encore là ; nous ne serons pas victimes de ce 
machiavélisme. Nous admettons que les erreurs sont de bonne 
foi , qu'elles proviennent de cette impardonnable légèreté avec 
laquelle nous jugent les étrangers en général , en appliquant 
souvent leur langage et leurs idées aux choses qui leur rcs* 
semblent le moins. Qu'il nous soit donc permis de consigner 
ici quelques idées sur les véritables causes des divisions surve- 
nues entre le3 membres de l'émigration polonaise. ; . 

L'émigration polonaise, en se présentant sur le sol français , 
n'a apporté avec soi, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut , 
d'autres caractères d'hét^ogénéité que ceux qui, dans une po- 
sition pareille , dérivent de la nature de l'espèce humaine. Car 
lions n'attachons aucune importance à quelques individualités 
dirigées par des arrière*pensées peu honorables^ et résolues 
d'ayance d'exploiter, même dans l'exil, leurs idées vagues d'op- 
position à tout prix^ idées qui n'avaient même pu germer 
dans le pays. Les Polonais se sont trouvés au milieu d'une nation 
amie, rassurée sur son indépendance extérieure, qui travaille 
au perfectionnement de son organisation sociale, en subissant 
sans danger toutes les secousses que lui imprime le jeu des partis. 
Leur cause a paru si sacrée, qu'elle a excité les sympathies des 
honnêtes gens de toute opinion , avantage doQt jouissent ra- 
rement les réfugiés politiques. Pour tirer tout le profit pos- 
sible d'une position aussi favorable, le rôle des Polonais en 
France consistait à demeurer spectateurs impartiaux de la lutte 
dont ils étaient témoins, à augmenter par une conduite pru- 
dente le nombre de leurs amis, à exploiter en ^quelque sorte tous 
les partis, sans se laisser dominer par aucun; ils devaient sur- ' 
tout se tenir prêls à agir dès que le triomphe d'une opinion 
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qtrelconque leur aurait ouvert le chemin de leur pays. Telle 
cependant n'a pas etë la conduite de tous; r^migration en- 
tière n'a pas résisté à l'entraînement qu'exerce In lutte jour- 
nalière des passions, et s'il existe aujourd'hui une distinction 
politique -dans l'émigration polonaise , c'est celle qui sépare le» 
hommes qui se sont laissé exclusivement dominer par un parti 
étranger^ et ceux qui sont restés fidèles au but primitif et na- 
tional de leur exil. 

Une jeunesse ardente , aigrie par les malheurs , vouée en 
grande partie à la carrière des armes, n'ayant eu ni le temps 
ni les moyens nécessaires pour se . former des idées nettes 
sur le. régime gouvernemental qui convient le mieux à leur 
patrie ^ fut naturellement la première à succomber aux doc- 
trines les plus séduisantes , aux passions qui parlaient le plus 
haut à son intelligence , et qui lui présentaient les moyens les 
plus prompts de reconquérir son pays. On lui dit qu'à tel jour 
et qu'à telle heure devaient tomber en Europe les têtes de tous 
les rois et de tous les aristocrates , seuls et étemels obstacles 
à la renaissance de la Pologne ; on lui dit que, pour profiter de 
cette conflagration générale, la Pologne devait se faire répu- 
blicaine ; et la fraction de l'émigration dont il s'agit , se fit ré- 
publicaine. On lui dit encore que pour devenir de véritables 
républicains, il fallait oublier un moment la patrie pour ne s'oc- 
cuper que de la défense du principe, et en conséquence cher- 
cher des ennçmis, non parmi les Russes, les Autrichiens et 
les Prussiens , mais parmi ses propres compatriotes ; déclarer 
une guerre h mort aux ennemis de la république , et par con*- 
séqueht aux mesures qu'ils s'aviseraient de conseiller. Il fallait 
aussi renverser toutes les positions acquises , se défier de tout 
prétendu mérite , de tout sacrifice matériel , de tout nom his- 
torique , de toute réputation entourée de respect * et d^hoin- 
mages ; car ee sont , selon eux , ces vains simnlacres de la 
gloire nationale qui ont trahi la cs^use dé la révolution. Les 
chefs devaient être des hommes nouveaux , sans illustration 
aucune, portant des noms inconnus; car dans ce siècle de 
crimes et de trahisons^ ee sont, sans doute, les noms nou- 
veaux et inconnus qui offrent la meilleure garantie du mé- 
rite. £n un mot, on devait se constituer dans un plein état 
de guerre civile. C'est que satis doute , aussi, l'union et k con- 
fiance ont en tout temps perdu la Pologne. Voilà pourquoi 
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la fraction républicaine de Fémigration s'isola de la masse, 
foula aux pieds le passé , et s'érigea en parti , comme jeune , 
comme nouvelle Pologne. 

Voyons quel est le parti qui lui est. opposé. Est- ce celui de 
la soi-disant aristocratie ou du soi-disant juste-milieu? Non! 
c'eât celui de Timmense majorité de Témigrationy qui juge les 
choses avec calme , prudence et réflexion , qui , à côté des dé- 
vouemens les plus sublimes et les plus désintéressés pour la 
' causée de la patrie et delà liberté, renferme tout ce qui se dis- 
tingue par le mérite^ le talent et les sacrifices fait& au p«'ijs, 
«ans se prononcer exclusivement pour aucune des nuances qui 
divisent malheureusement la France, au risque mémo de coni- 
primer pour lé moment les sympathies les plus honorabléâ 
et \eè ressentiuiens les plus justes. Les hommes de ce psgrti ne 
pensent qu'au noble but qui les a amenés sur ce sol hospita* 
lier^ à rindépendance de la Pologne. Leur opinion est qu'il faut 
être avant d'éire bien^ qu'il faut combattre l'ennemi commu/i^ 
et non l'ennemi imaginaire de tel on tel principe. Ils pensent 
qu'en présence de l'ennemi commun, il serait scandaleux, il 
serait coupable de donner, le spectacle de discordes relative- 
ment à. des questions qui, poi^r ainsi dire^ sont problématiques ; 
etque, sans cçsser un seul instant la lutte contre l'opprcssiou , 
il convient, avant tout, de conserver l'hospitalité française, 
soumise, il faut le dire, à des conditions dures et humiliantes, 
malgré les sympathies bien prononcées des peuples. 

Voila les deux seules divisions sérieuses qui existent parmi 
les réfugias polonais en France. Les uns placent les principes 
au dessu^ de la patriç, les autres la patrie au dessus des prin- 
cipes ; les uns veulent Une Pologne républicaine , les autres 
veulent une Pologne avant tout , et regardent comme une pré- 
somption puérile de se prononcer d'une manière si absolue sur 
le prochain régime de la nation , sans consulter les voeux et les 
besoins de la nation elle-même , qui ne peut aujourd'h\ii ma- 
nifester sa volonté. Or, les uns peuvent être lappelés parti ré- 
publicain ou cosmopolite y^ les autres, parti national on Polo- 
nais. Des que la scission entre les partis ne repose pas sur leurs^ 
intérêts ^respectifs et réels, mais sur des passions heureusement 
' éphémères ; dès que, malgré leurs désaveux^ ils ont tous un but 
commun, la fusion entre eux n'est ni impraticable ni difficile^ et 
il faut espérer que le premier signal qui ouvrira la marche vers 
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la destioation commune , éteindra toutes les divisions dans Te- 
migration polonaise. *I1 restera toujours, quelcpies hommes in- 
corrigibles, mais qu'importe? ce ne sera qn'une poignée d'indivi- 
dus toujours intéresses aux dissensions, que ne poussent ni les 
passions, ni un enthousiasme aveugle , mais Tamour-propre et 
le calcul : c'est cette poignée d'hommes, qui, en présence de l'en- 
nemi commun, proclame hautement la discorde, comme moyen 
de salùt, l'union comme calamité, et, ne pouvant s'illustrer m 
sur les champs de bataille, ni dans le service intérieur de notre 
glorieuse révolution , étala sa médiocrité dans les carrefours de 
Varsovie; ce sont ces mémeç hommes , qui , accueillis aujour- 
d'hui dans un pajs de liberté, poursuivent les conséquences de 
leur folle ambition , en travaillant , à force d'injures et de ca- 
lomnies , h usurper un jour le rang dû au vrai m^ite. Ib'^e- 
ront réduits au silence ou resteront en dehors de la nation au 
moment où le premier coup de canon annoncera l'heure de la 
délivrance de la Pologne. 

Si telle est la situation des choses , il sera facile k l'étranger 
de dire de quel côté sont la prudence et le salut, de quel côte 
l'égarement et le danger ; il lui sera facile encore de juger du 
cas qu'il faut faire des accusations que se renvoient mutuelle- 
ment quelques réfugiés polonais. Nous en appelons au juge- 
ment des amis les plus sincères du principe républicain en 
France; ne répètent- ils pas constamment ce précepte dont 
les Poipuais devraient profiter : « Quand il s'agit de l'indé- 
« pendance du pays, les nuances politiques s'effacent, et tous 
« les bons Français sont du même parti (<)? » Les Polonais qui 
se proclament hautement républicains , obéissent-ils à ce con- 


(i) C'est avec la plus grande surprise que nous avons trouTé cet 
avis salutaire dans la Tribune du ai septembre , à côté d'un article 
qui renferme des opinions tout-à-fait contraires , et qui est relatif 
à notre journal. Nous connaissons la souFce de ces insinuations inju- 
rieuses, et on nous^sanra gré de ne pas j répondrer. La TaranNB, qui 
mit toujours tant d^énergiè à défendre la cause polonaise, manque 
aujourd'hui à sa mission en accordant une confiance aveugle aux 
hommes assez égarés pour outrager la révolution polonaise et le 
patriotisme le plus pur. ( JY, du JR.) 
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seîl donné par ceux qu'ils se sont choisis pour modèles et 
pour chefs ? Malheureusement leurs actions attestent le con- 
traire. Ils regardent contre eux tout ce qui n'es( pas arec 
eux. Us s'embrouillent ainsi dans une multitude de contra- 
dictions ; ils diminuent leurs forces au lieu de les multiplier ; ^ 
ils s'isolent de leurs alliés naturels ; ils se suicident eux-mêmes; 
car en flétrissant le mérite et les plus honorables réputations, 
ils repoussent les élémèns les plus indispensables au, triomphe 
de la cause commune , elémens sans lesquels, ils ne pourront 
même essayer de mettre en {pratique leurs principes. C'est 
ainsi que le prince Czartoryski , qui , tout le monde le sait , a 
fait les plus grands sacrifices à la cause de la patrie , est par 
eux déclaré traître , parce que y sans renoncer à son titre de 
prince, il oa/fi encore travailler à la renaissance de son pajs^; 
en rappelant aux gouvernemens le sort meilleur que le traité de 
Vienne assurait à la Pologne. C'est ainsi que le brave gétiérari 
Bem est par eux aussi déclaré traître , pour avoir songé à or- 
ganiser une légion polonaise en Portugal , où se livre aujour- 
d'hui une lutte de tout point étrangère au parti républicain. 
C'est j^insi qu'ils accusent de trahir leur mandat sacré , tous les 
P<^na»s qui , par la confiance qu'ils inspirent et par leur po- 
sition sociale y ont su se &ire accueillir par les gouvernemens, 
pour intercéder en faveur de leurs compatriotes , pour leur fa- 
ciliter les.mojens d'instruction , et pour les préserver des ri- 
^eurs non méritées de la police. A leurs jeux , ce sont des 
traîtres , des. aristocrates, parce qu'ils osent avoir des relations 
avec les ministres, et qu'ils blâment leur iifiprudence ; or s'il 
arrive à des Polonais d'être bannis de la France pour quelque 
dénîarche hostile au pouvoir, l'odieux de cette mesure retom- 
bera en partie sur les «aristocrates polonais. 

Telles sont à peu près les accusations que le parti du mou- 
vement à tout prix de l'émigration polonaise lance contre 
ceux qui refusent de partager ses illusions et de suivre le che- 
min que l'exaltation,^ l'inexpérience ou les manœuvres de 
quelques meneurs lui ont fait adopter. Les vrais amis en France 
du principe républicain ne tiendraient-ils pas ce langage : « Ce 
n'est point ainsi que devraient agir les républicains polonais; 
Maigre l'immense avantage de notre situation sur là leur, 
nous évitons avec soin de nous laisser aveuglément entraîner 
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par l'esprit de parti ; car nous ne sommes plus maintenant dans 
l'enfance de notre éducation politique. Nonobstant tout notre 
éloignement pour le système. gouvernemental qui prévaut au- 
jourd'hui en Angleterre où enFrancCi douS ne manquons jamais 
d'applaudir à toute manifestation hostile et énergique de la part 
des chambres contre les crimes de la Sainte-- AUîaace ; nous nous 
gardons bien d'accuser ceux qui la provoquent; nous nous 
gardons bien d'appeler traîtres ou aristocrates les Lafajette , 
les Mauguin^ les Solverte; car agir ainsi ce serait renverser 
gratuitement les plus fermes appuis de la liberté. Malgré le 
peu de sjtopathie que nous iosf^e aussi la laite- du roi Léo- 
pold contre le roi Guillaume, de don ^ Pedro contre don Mi- 
guel ^ nous regardons toujours le triomphe de la révolution 
comme up avantage de la liberté, et nous entourons de notre 
estime- les braves qui, sans beaucoup de discernement peut- 
être ^ sacrifient leur sang et leu^ vie au renversement du des- 
potismeu » 

Certes, c'est là ce que diraient des républicains français 
de bonne foi. Nous prévoyons cependant une objection : 
• S'il est hors de doute, pourrait-ou dire, que Tadoptiou 
définitive ^dtt principe républicain comme hii^ serait pour 
les Polonais, hommes sans patrie, une œuvre peu oppor- 
tune ou . prématurée , il ne s'ensuit pas qu'ils ne devraient 
pas fembrasser' comme mojreu^ Ne sont-ce pas les rois qui les 
ont toujours trahis? N'est-ce pas dans le triomphe du principe 
républicain en France , si ce n^est sur toute la surface de la 
terre, que repose désbhnais l'unique ' espoir de salut pour 
leur patrie? » Qui^ cépoiidron6-4ious, des rois nous ont trabis, 
et il n'j^' a point d^ bon Polonais qui ne leur voue une 
haine profonde , qui ne tâche de recoiiquérir sa patrie mal- 
gré eux ; mais pour que nous choisissions à cet effet le moyeu 
qu'on signale , deux condHions nous sont indispensables : 
i<>.Lè rétablissement de la Pologne comme effet immédiat du 
triomphe du principe républicaiaen France ; a^ le triomphe de ce 
principe sî ardemment désiré ^ar la majorité des Français , et si 
près de s'accomplir, que nous puissions faire le sacrifice de 
' notre position de réfugiés. 

' Or, si nous consultons l*hîstoire,Jes leçons mêmes les plus 
récentes nous pffrent peu de 'consolations pour l'aveiiir. 
Les rois ont de tout temps été contre nous, il est vrai , inais 
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la republique française ne nous a-t-etle pas également laisses 
périr? Certes, on ne peut reprocher à la république de 1793 
d'avoir manqué d'énergie : qu'a-t-elle fait pour nous sauver ? 
Tout en se servant de notre sang pour sa propre cause, elle 
ne pous permit jamais de conserver les plus légères teintes de 
nationalité, et lorsque nos tjrans effrayés de leurs défaite» lui 
présentèrent leur main tremblante, ne s'empressa-t-elle pas 
de la saisir en nous sacrifiant? Nous vous reconnaissons, lui 
dirent les oppresseurs de la Pologne, seulement restons en 
paix, point cle propagande. — Point de propagande, à la 
bonne heure ! répondit la France ; touchez-là. — Et la paix fut 
conclue , et la Pologne devint la proie des despotes, et les 
nations de rËui:ope, frustrées dans leur attente, reçurent pour 
toute consolation cet adage : Aide^toi , le ciel t* aidera. Chose 
étrange ! cependant il a fallu la forte main d'un homme plus 
puissaut que tous les autres , il a fallu le secôuifs de celui qui a 
renversé la répul)lique française , pour nous relever de nos 
cendres ! Napoléon n'eut-il pas la même raison de nous dire :- 
Ce sont les principes de Tabsoliitisme qui sont Tunique voie de 
salut pour la Pologne? Notre intention, en rapprochant tous 
ces faits , u'est pa» d'accuser de duplicité ni de mauvaise foi 
les hommes qui dirigeaient alors la république française. La 
Francç, en nous sacrifiant , n'a subi que la conséquence de son 
égoïsme national et d'une sollicitude exclusive pour sa propre 
conservation. Agirait-elle autrement si de pareilles circons- 
tances se reproduisaient encore? Non. Ët^qui nous annonce ce 
funeste' présage? sont-ce les aristocrates? sont-cè les gens de 
la paix à tout prix? sont-ee les ennemis acharnés de vos prin- 
cipes? Non, c'est vous, vous-mém<^, qui nous criez de nous 
jeter en aveugles dans vos bras, à tel point qu'on pourrait 
vous faire le reproche que vous nous considérez comme les ins- 
triimens de vos projets, . 

La Tribune du 11 juillet 1 83 1, en se disculpant de la ten- 
dance au désordre dont l'aceusaient les feuilles du ministère , 
expose franchement le système qu'elle adopterait à l'extérieur, 
dans le cas où ses amis arriveraieiil au pouvoir. Les rédac- 
teurs de cette feuille font-ils du rétablissement de la Po- 
logne une condition irrévocable de leur politique? l>cclarent- 
ils une guerre éternelle à l'Europe , jusqu'à ce que la Pologne 
ait repris son rang parmi les nations? fiien loin de là^ voici 
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comineni ils s'expriment : « Est-ce le désordre de dire à Ni- 

• coks, vous ayez écrasé la Pologne ; ji elie se réveUU etquelie 
« demande secours à la France, la France ne la laissera pas 
« égorger de nouveau..* Mais on nous fera la guerre. — Ab ! 

• q[u'on nous la fasse , à nos jdoctrines de liberté » comme à 
« toutes les nations, la guerre avec ces conditionS| avec ces al- 
« liés, avec cette force révolutionnaire; et la guerre alorsy c'est 

• l'avenir de l'humanité... Elh bien ! concluent-ils, dans un au- 
m tre a^*ticle du %S juillet, que l'Europe monarchique, oubUani 
« ses défaites et ses humiliations , jette encore un autel à notre 
« réifoluUion. • 

Ainsi donc, la France républicaine est décidément résolue à 
ne £iire la guerre à nos oppresseurs qu'à la dernière extrémité , 
lorsqu'elle sera provoquée, lorsque ceux-ci, oMiant leurs 
défaites et leurs humiliations j lui jetteront imprudemment un 
cartel \ c'est ce qu'ils ne feront pas. La république peut être 
fort rassurée sur ce point : ils ne le feraient que lorsqu'ils 
seraient sûrs du succès. Et quant à la Pologne , que lui pro- 
met-on? Loin de demander son rétablissement comme uni- 
que condition de la paix , condition qui devrait être écrite sur 
les bannières de toutes les nations , et qui finira par l'être , on 
lui promet de ne pas la laisser périr si elle se réudUe encore 
une fois, et/i elle lui demande des secours , formalité diplo- 
matique sans l'observation de laquelle la France ne risquerait 
pas d'intervenir. Ce rA^eUf comment l'entend-on? Sera-ce 
cbaque soulèvement partiel d'une population désarmée, contre 
l'armée nombreuse d'occupation 7 Sera-ce une seconde révo- 
lution pareille à celle de i83o? Sans doute la France ne Un«> 
cera pas ses armées à travers quatre cents lieues, pour secourir 
cbaque émeute. Or, il lui faut une seconde révolution de 1 83o ; 
il lui but une seconde fois le courage héroïque d'une armée 
de .3o,ooo Polonais , qui culbute , dans le premier cboc , une 
armée de plus de 100,000 Busses. Si c'est \k tout le secours 
que nous avons à attendre de la république , il nous faudra 
renoncer pour bien long-temps, hélas ! si ce n'est pour jamais, à 
notre patrie! Nous ne sa vous si Louis-Philippe se résoudrait enfin 
àfiiire la guerre à la Russie, si les mêmes circonstances permet- 
taient à la Pologne d'étonner une seconde fois le monde par une 
révolution semblableàcelle de 1 83o^ mais nous pouvons affirmer 
que , dans ce cas, instruits par nos fautes, éclairés sur les se- 
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cours à attendre y nous saurions faire notre besogne nous- 
mêmes^ et nous passer des étrangers. 

« Mais, nous dira-t-^on, si la France républicaine ne faisait 
pas immédiatement la guerre pour la Pologne^ l'influence mo- 
rale qu'elle ne manquerait pas d'exercer sur les autres peuples ^ 
lui serait d'un immense avantage. » Ce langage n'est-il pas' 
aussi celui du juste -milieu ? Les ministres de Louis-Pbi- 
lippe n'ont-ils pas dit vingt fois à la tribune : « Nous ne vou- 
lons point de propagande active ; il suffit de celle de nos insti- 
tutions. » Et d'ailleurs qu'est-ce jqui nous assure qu'il y a 
moins de distance entré la paix de la république et la guerre ^ 
qu'entre la guerre et l'état actuel des choses, lequel n'est . 
m paix ni guerre? Les principes de la république^ pi^urrait-- 
on dire y étant plus prononcés, plus favorables à la liberté 
<{ue ceux du juste -milieu, auront, par conséquent , plus d'in- 
fluence morale , donneront plus d'encouragement aux insurrec- 
tions. Mais la Pologne sait trop quel cas .elle doit faire de l'in- 
fluence moTide de la révolution. La Pologne eut- elle jamais 
besoin d'un en'touragement quelconque pour rompre ses chaî- 
nes^ elle n'a pas besoin de cbercber ailleurs des modèles de 
dévouement et de patriotisme. Ce ne sont pas des encourage^ 
menS; c'est l'occasion qu'il lui faut , et c'est cette occasion qu'on 
lui ravit. Dès qu'elle verra le moment venu , elle s'insurgera , 
elle s'insurgera sans vous. En admettant même que le triomphe 
du principe républicain en France ait accéléré le mouvement 
des autres peuples qui séparent la Pologne de la France, ce 
mouvemeiat s'opérera-t-*il en faveur des principes purement 
républicains, pu ne s'arrétera-t-il pas à uuq^ monarchie consti- 
tutionnelle , affranchie de toute influei^ce étrangère , ou bien 
encore à une monarchie entourée d'institutions républicaines? 
et dans ce cas, à quoi bon demander aux réfugiés polonais de se 
prononcer exclusivement pour le principe républicain comme 
mojen? Leur nombre en France pourra-t-il ajouter quelque 
poids à la balance qui décidera du sort de tant de puissans em- 
pires ? Dans la position précaire où se trouvent les Polonais 
vis^à'-vis le gouvernement français, en s'égarant dans cette 
Ceiusse route, ne courraient-ils pas gratuitement le danger de se 
voir dispersés ou livrés à leurs bourreaux ? Y a-t-il un seul 
homme assez insensé pour douter qu'au moment où le mouve- 
ment des peuples donnera le signal d'une guerre jgénérale , 
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tout réfugié polonais ^ fût-il même Tennemi le plus prononcé 
du républicanisme^ ne se trouvât prêt à voler vers la patrie , 
et à combattre pour elle 7 — Il est vrai, nous dira-t-on , la 
Pologne ; par la nature de sa position , n'a pas besoin d'encou- 
ragement pour faire l'insurrection ; elle en a donné des preu- 
ves trop nombreuses et trop éclatantes ; mais c'est précisément 
pour n'avoir jamais fait de révolution dans le sens vigoureux, 
dans le sens républicain, que toutes ses nobles tentatives ont 
échoué. — Et les vôtres, répliquerons-nous, à quoi vous ont-elles 
servi ?'N'avez-vous pas fini la première fois par un despo- 
tisme militaire ^ et la seconde par un régime qui, malheureuse- 
ment, n'a point éloigné de grandes humiliations, en ravissant 
à la France le beau rôle qui lui fut destiné? Cependant tels 
minimes que soient les résultats de la révolution de juillet , la 
cause de la liberté en a retiré de grands avantages ; mais ces 
avantages ne sont point tels que vous les comprenez, et il nous 
semble qu'il vous serait plus difHcile de faire triompher vos prin- 
cipes sur Tordre de choses actuel, que sur celui du clergé ou de 
l'ariâtocratiè nobiliaire. 

En résumé j si on nous dit : « Vous renoncez à voir vôtre 
patrie régénérée ; car, d'un côté, vous avouez que les rois vous 
trahissent, et de l'autre, vous repoussez le mouvement ré- 
pid>licain ; » nous répondrons qu'en dépit des infamies des 
roisi en dépit dé. la pusillanimité des cabinets, en dépit des 
menées de la diplomatie , le siècle marche d'un pas ferme et 
mesuré, sans s'inquiéter des imprudens qui le devancent, ou 
des coupables qui l'arrêtent. C'est, dans ce grand mouvement 
de la société progressive , plus fort que la volonté des hommes, 
que nous voyons le triomphe de l'indépendance et de la liberté 
de la Pologne. Deux principes sont en présence, entre lesquels 
il n'j a point de transaction possible. Ce n'est pas la lutte entre 
le principe républicain et le principe absolutiste ; ils sont encore 
loin d'en être venus aux mains : la république attire à peine l'at- 
tentioh des despotes ; ils ne lui prêtent d'autre importance que 
celle qui peut être la suite des embarras qu'elle suscite au gouver- 
nement actuel de la France ; mais c'est la lutte entre le principe 
délai soui^eraineté du peuple et celui du droit dwin^ entre le. prin- 
cipe réi^olutlonnaire et le principe conservateur ^ entre \sl liberté 
et le despotisme. lien résulte qu'il n'y a pas de question en Eu- 
rope qui ne contienne des obstacles insurmontables à sa solution. 


* ' 
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qui n'enferme par conséquent des germes de guerre. £pion$-le8 
jsoigneusemeuty ne les repoussons pas, de quelque côté qu'ils se 
présentent; car, dans Tétat actuel deschoses, la guerre , la guerre 
seule est indispensable à la Pologne ainsi qu'à l'humanité tout 
entière. Notre rôle consiste donc à nous tenir prêts à tout^ve- 
^ nement, à rester fermes et unis, à éviter tout ce qui peut 
inutilement compromettre notre position, à défendre notre' 
cause et à confondre nos oppresseurs. Nous devons rap- » 
peler à l'Europe nos droits, nos griefs et nos malheurs; 
nous devons renvoyer à un temps plus opportun , à notre re- 
tour dans nos fojeirs, les discussions aujourd'hui oiseuses surles 
nuances de lit>erté qui conviendront à notre pajs. Nous devons 
suitout ne voir devant nous que la patrie^ et rien que la y?a- 
/;/"ie.'C'estlà.de ïégoismey dira-t-on, de l'opinion à deux faces y 
du patriotisme de circonstance. Oui, c'est de l'égoïsme, si 
Ton veut; mais c'est le seul inhérent, indispensable a notre 
position particulière.^ à notre qualité de réfugiés .polonais ; et 
cet égoïsmc est plus honora];»le, peut- être, que celui de la ré- 
publique qui pactisa avec les tyrans. Qu'on sache que là où 
finit la lutte de la répiiblique , la nôtre ne lait que commencer, 
^ous forcer à nous prononcer aujourd'hui pour telle ou telle 
nuance de liberté , à descendre dans l'arène de la lutte des 
. partis, si mesquine en* comparaison de la sublimité de notre 
cause , ce n^est pas nous servir en amis ; c'est méconnaître notre 
position ; c'est nous convertir en instrumens de quelques inté- 
rêts étrangers; c'est même insulter à nos malheurs. Ciar en vérité, 
ne serait-ce pas insulter à un mourant que de vouloir le con- 
traindre à prendre parti pour tel ou ^el système propre à pï'é- 
venir les maladies ?llendez-moi d'abord à la vie, répondrait-il 
à ses médecins ; alors seulement je pourrai vous donner moq^. 
^vis, et vous, tenir compte de ma sagacité. 

Va tLm H* 
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PERSÉCUTIONS 


EXERCÉES OQNTRE LA RELIGION CATEOUQUE 


BU POLOOm.- 


Le gonvemement russe prend, à tâche de "détruire la religion 
catholique en Pologne pour introduire le culte grec schismati- 
que. Afin de réussir dans ce projet ^ il met en usage tous les 
moyens possibles. Ceux qai sont parvenus à notre connaissance 
peuvent se classer en cinq catégories : 

I. Principes du gouvernement en fait de religion ; 

II. Abolition des couvens et des églises ; 

III. Violation et spoliation des églises ^ 

IV. Persécutions exercées contre les prêtres j 

V. Rigueurs et corruption employées envers les fidèles. 
Nous jetterons un coup d'oeil rapide sur chacune de ces ca- 
tégories ; nous aurons soin de ne citer que des faits positifs et 
bien avérés^ et nous terminerons par une exposition de» résul- 
tats que Tensemble de ces mesures a déjà produits. 

1. Principes du gouvernement russe en fait de religion. 

Un des caractères distinctife de la nation polonaise est son 
grand attachement à ses libertés et à son indépendance*, et un 
profond respect pour la religion catholique. De tout temps ^ 
cette religion^ qui est celle de Timmense Majorité des Polonais, 
avait été regardée comme la religion dominante. La charte du 
22 juillet 1 807, garantie au royaume par le congrès de Vienne, 
l'a déclarée religion de TEtat, tout en admettant la tolérance 
des autres cultes. L'empereur Alexandre fut le premier qui , 
voulant porter atteinte à la' sainteté de ce culte , ne le recon- 
nut, dans. la charte de iSiS (art. i i), que comme « l'objet des 
« soins particuliers du gouvernement. » 

L'empereur Nicolas a fait un grand pas de plus. Sachant bien 
que la religion catholique forme en Pologne une des conditions 
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de la nationalité y il ajouta insidieusement aux dispoutions de^ 
la charte d'Alexandre ^ un article qui mérite d'être signiJe'. 
Il u déclaré y dans^ l'art. 5 de son statut organique du 26 fé- 
vrier i632 : « Que la différence des cultes chrétiens ne 
• pourra jamais servir de motif à l'exclusion des droits et pri- 
«-'viléges accordés à tous les habitans du royaume. « 

C'est là un principe qui , sous uine apparence libérale y ouvre 
la voie à la propagande du culte grec schisinàtique en Pb- 
logne. Appuyé sur cette basci le gouvernement russe peut 
•désormais étendre ^ comme bon lui semblera^ l'admission 
des Russes k tous les eînplois publics \ multiplier les fonda- 
tions religieuses grecques avec desi,fonds polonais; alimen- 
ter le zèle faiàatique des ministres schismatiques.. U peut tout ; 
et uuUc plainte , nulle récrimination , ne pourra s'élever contre 
des mesures sanctionnées d'avance par un acte fondamental. 

Il est facile de se convaincre que tel est l'état des choses en 
Pologne^ que tel est le sort de la religion catholique dans ce 
royaume sous la domination russe y en jetant les yeux sur le 
paragraphe suivant, où est exposée la conduite de ce gouver- 
nement dans les provinces polonaises^ antérieurement incorpo- 
rées. 

II. AhoUtion des coui^ns et des églises» 

Cent quatre-vingt-douze couvens catholiques ont été abolis 
en Lithuanie, en Volhynie et en Podolie. Le gouvernement 
russe n'en fait pas mystère. Voici les noms de ceux dont les 
propriétés ont ét^ confisquées dans la seule province lithua- . 
nienne de Minsk, ainsi que le prouve la Galette officielle de 
Varsovie {Dziennik P&wszechnjr)^ n® 328, en date du 5 décem^ 

brei832: / 

désighation des ordres religieux. 

i. Capucins 1 

a. Missionnaires, i 

3. Trinitaires . . . . % 

4. Piaristes. '\ 

5. Dominicains.. 11 '* 

6. Bénédictins... \ 

7. Franciscains.. 1 

8. Bernardins.... 6 ' . 

9. Oinnes 2 - 
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Le nombre des coavens abolis s'élève à sept. 

C'est après avoir accompli Tabolîtion , c'est après avoir dis- 
persé les prêtres et avoir disposé des fonds des églises ^ que 
l'empereur Nicolas a jagé à propos de publier^ le 7 décembre 
i833y comme on voit dans la Gazette officielle de Varsovie, 
11^336, 34 ij 342, en date du 14» du 19 et du 20 décembre 
i832^ un ukase dans lequel il s'efforce de prouver que cette 
mesure est. avantageuse au culte catholique ^ et s'accorde avec 
les bulles du pape. Nous sommes d'autant plus autorisés à 
contredire ces assertions insidieuses y que nous n'avons aucune 
connaissance d'unf arrangement conclu à cet égard entre le 
Saint-Siège et l'empereur de Rfissie; et que, d'un autre côté^ 
il est notoire que beaucoup d'églises catholique» supprimées 
ont, été livrées au culte grec^ comme : 

La célèbre église de Poczajow en Volhynie, devenue le siège 
d'un évêque grec schismatîque ; . 

La magnifique église des CamalduleS; à Pozajsé, près de 
Kowno, en Lithuanie^ monument de la piété de la famille 
des Pac ; 

L'église des Capucins, à Widnica en Podolie ; 

L'église de Boremla en Volhjnie ; * . 

Celle de^ Franciscain9 et deux aqtres églises paroissiales à 
Krzemieniec en Yolhjnie; et beaucoup d'autres. 

Cette suppression et la protection accordée à un culte étran- 
ger mettent au grand jour les vues auti-nationales du gouver- 
nement russe ^ les populations polonaises ont vu avec un 
pirofond désespoir qu'on leur ravissais dés temples vénéréîs, 
où^ depuis des siècles, ils portaient leurs vœux et leurs prières. 

III. yiolatipn et spoliation des églises. 

Les communications entre la Pologne et l'étranger sont 1res 
difficiles. On peut dire que le gouvernement russe a entouré 
ce malheureux'pajs d'un mur d'airain. Néanmoins, quatre faits 
bien avérés sont parvenus jusqu'à nous;' nous les consignons 
fidèlement. 

1 . Pendant la guerre de rindépendance j des paysans se ré- 
fugient avec leurs femnies et leurs enfans dans une église à 
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Oziniana^ en Lithuanie. Des soldats russes j pénètrent; visi- 
tent le sanctuaire et massacrent tout ce qui s'y trouve , sans 
épargner les prêtres. "" 

2. Lors de l'évacuation force'e du couvent des capucins à 
Winnica, en Podolie, les pères célébraient leur dernier office. 
Les fidèles remplissaient Téglise let portaient leur offrande à ceux 
qu'on allait leur ravir. Uir prédicateur monta en chaire et recom- 
manda à la foule assemblée la modération et la résignation. Des 
sanglots lui répondirent. Tout à coup des soldats russes en- 
trèrentje sabre nu ; ils enlevèrent le prédicateur, brisèrent la 
chaire^ dispersèrent la foule , chassèrent les pères capucins y et 
introduisirent à leur place des prêtres grecs. Les ouvriers se 
refusant à porter une main sacrilège sûr le temple, les juifs fu- 
irent introduits. 

3. Le couvent des Dominicains de Krasnohrod fut saccagé et 
pillé le 2 juin # 83i , e* son prieur, le père Romain , ûgé de soi- 
xante-dix ans, périt au milieu des plus grands tourmens. 

4« Tout récemment, on vient de piller le trésor de l'église 
de Czenstochowa, dans le royaume de Pologne ; église tel- 
lement révérée, que des populations entières de Polonais, de 
Silésiens et de Moraviens y accouraient en pèlerinage pour y 
faire leurs dévotions. Cette violation a causé la plus vive dou- 
leur à tous les catholiques fidèles. 

IV. Persécutions' exercées contre les prêtres. 

Nous ne citerons que cinq faits qui sont très authentiques. 

1 . L'évêque Womiakowski, de Lublin, a été mis en captivité 
et traîné de cachot çn cachot pendant une année entière^ sans 
(]fu'on ait jamais pu motiver cet horrible traitement. On l'a 
mis enfin en liberté. « 

2. ^L'évêque Kfongiewicz de Vilna î\ été exilé en Sibérie. 

.3. Douze prêtres deîiuck, en Volhynie, ont été incarcérés 
jugés et déclarés déchus des ordres sacrés , pour avoir admi- ■ 
nistré les, derniers sacremens à des prisonniers mortellement 
blessés. 

4- Tous les moines du fameux couvent des Basiliens de 
Poczajow ont été non seulement chassés de leur monastère , 
mais encore forcés de servir comme simples soldats. 
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5. L'abba Szerscinskiy- provincial des Basilîcns^ vieillard 
sexogenaire y elle prêtre Dydkowski du même onire, tous 
deux, d'Owrucz en Vôlhjnie , ont été condamnés aux peines 
les plus rigoureuses. L'empereur a fait ajouter dans la conEr- 
mation de la sentence portée contre le premier, Ces mots : 
« L'iiccuséy en considération de son grand âge , perdra sa no- 
blesse et sa fortune , et sera envoyé en Sibérie où il servira 
comme simple so\dat pour le reste de ses jours. • Singulière et 
borrible commutation' de peine !.. 

V. Rigueurs exercées contre les fidèles ^ et corruption. 

Nous ne citerons que les quatorze faits notoires suivans : 

4. Deux ukases, du 5 juillet et du 19 octobre i83i, défen- 
dent, afin de propager le culte grec^ de construire de iiouvelles 
églises destinées à la religion catholique, et de réparer celles 
<)ui existent., Le dernier ukase a été publié dans la Ga- 
zette officielle de Varsovie, à la date 4u ^^ décembre i83i , 
no 343. 

a. tJn ukase du 5 noviçmbrc^ i63i renouvelle cette prohi- 
bition , et déclare qu^il vl^ aura désormais dans les provinces 
polonaises qu'un seul prêtre par district , lequel (dit l'ukase } 
pourra être utile pendant le carême. 

« 

3. Un ukase du 19 juillet i832 assigne, dès à présent, plus 
de la moitié des églises catholiques au culte grec , et ordonne , 
qu'à l'avenir, toutes les fois qu'une église grecque sera ruinée 
ou endommagée , on s'emparera d'une église catholique « 

4. Un ukase récent prohibe les chapelles particulières. 

5. Un ukase interdit aux pères de famille de faire élever 
leurs enfans , même chez eux , par des maîtres qui n'auraient 

, pas été examinés et approuvés par l'université schismatique de 
Charkotr. 

6. Un ukase russ^, daté du 23 novembre i832, statue>que 
les mariages dans lesquels un des conjoints est de la religion 
grecqué^russe , ne peuvent être contractés qu'avec la permis- 
sion d'un arckirey (évêque russe schismatique), à condition que 
les enfans des deux sexes seront élevés dans la religion domi- 
nante ( grecque-russe). 
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7. Ua ukase russe publie récemment statue que si quel-- 
qu'un s'avisait de faire un legs à un des couvens catholiques 
suppnm^s par remperettr, et si, à l'avenir^ un des héritiers du 
testateur se présentait avec la déclaration que l'aîné de la fa- 
mille passerait à la confession grecque | le legs lui serait restitué 
par le gouvernement. 

8. Un ukase ordonne la clôture de tous les séminaires ca- 
tholiques, excepté celui de Vilna^ dont le recteur est généra* 
lemeul haï et méprisé. 

9. Un autre ukase supprime toutes les écoles catholiques j 
qui sont presque les seules du pays^ depuis les facultés univer* 
sitaires jusqu'aux écoles primaires. 

10. Un ukase inflige la censure à la parole du prêtre ca- 
tholique f et prescrh qu'aucun sermon ne pourra plus être 
prononcé sans avoir été visé par les censeurs impériaux. 

1 i . Le prince Sanguszko j l'honneur de son pays et de sa 
' famille y après avoir été condamné à perdre sa noblesse et sa 
fortune, àpasserle reste de ses jours dans les mines, et à se rendre 
au lieu de son supplice à pied , la tête rasée et la chaîne des 
galériens aux pieds, demanda à se confesser avant de com- 
mencer cette marche qui dure des mois entiers. On lui répon- 
dit qu'il ne pouvait plus avoir de prêtre de sa foi , parce qu'il 
n'était plus qu'un serf, et qu'un serf ne doit avoir d'autre re- 
ligion que. celle de son maître. 

1 2. Un ukase, publié dans toutes les feuilles. officielle , di- 
visé la noblesse polonaise ^s provinces en trois cî^tégories : 
i® Celle des nobles qui ont obtenu leur diplôme ; %^ celle de& 
nobles qui ne l'ont pas encore obtenu , et qui sont proprié^ 
taires; 3/* celle des nobles qui ne sont pas propriétaires. 

Tous les nobles de la'troisième catégorie sont astreints au 

service militaire , pour être colonisés dans le Caucase ou 

ailleurs , avec la clause que tous ceux qui abandonneront la 

religion catholique, pour passer au culte grec-russe, pourront 

'rester en Pologne sans être enrôlés.' 

i3. Des milliers d'enfans de toute classe ont 'été enlevés 
du royaume de Pologne et des provii^ces poWaises > arrachés 
des bras de leurs parens, et transférés soit à Saint-Pétersbourg, 
soit dans lescçlonies militaires poury être élevés, comme RusseS;^ 
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dans la religion grecque. Cette mesure a ete prescrite dans un 
ordre de rétat-major général russe du 19 fe'vrier i832, et 
communiquée au conseil d'administration de Varsovie^ le 
a4 mars i83a ^ n** 1679. 

i4* Plusieurs milliers de prisonniers de guerre polonais , 
sous-oiHciers et soldats, forcés par la Prusse de rentrer en Po- 
logne f sous promesse d'amnistie y sont employés aux travaux 
forcés à Cronstadt près de Saint-Pétersbourg. Ils travaillent 
sans relâche tou!e la semaine , sans excepter même les di- 
manches et fêtes de l'Église. Us n'ont de repos que les jours de 
gala à la cour. Depuis la fin de l'été i832 leur nombre a aug- 
menté par des recrues polonaises. Le i4. octobre dernier y 
'622 de ces malheureux ayant refusb'de travailler y parce que 
citait un dimanche , furent divisés en petits détachemens^ et 
on leur fit subir à tous, pendant plusieurs jours et à tour de 
rôle y le supplice des verges de la manière la plus barbare. 

Résultats produits par ces mesures. 

Si, malgré tant de malheurs, tant de corruption et de 
cruauté , les Polonais avaient trouvé des consolations dans les 
sentimens paternels du Saint-Siège, ils auraient eu non seule- 
ment des motifs de résignation, mais encore leur ferveur aurait 
pu s'accroître par ces épreuves. Mais quand, au lieu de con- 
solation, ils ont vu que la cour de Rome rejetait leurs plaintes 
et leurs prières, et qu'ajoutant foi aux suggestions d'un agent 
schismalique,* elle jugeait à propos de publier une bulle adres- 
sée aux évéquès polonais ; mais quand les enfans de Sobieski , 
toujotirs si zélés pour la foi, comme toujours attachés à leur 
patrie , se sont vus abandonnés par leur père commun y alors 
le désespoir a commencé à ébranler leur constance ^ et s'est 
emparé de leurs âmes : aussi deux événemens très graves sont 
venus attrister la masse des fidèles. 

m 

1. Quatorze familles nobles en Podolie ont abandonné le 
catholicisme pour passer au culte grée , aussitôt après la pu- 
blication de la bulle susdite. * 

a. Deux prêtres de l'ordre des Récôllets de Kalisz ont re- 
nié la religion qu'ils enseignaient , et ont adopté le culte grée ; 
lé gouvernement russe leur a alloué une pension viagère. 
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Malheur à ceux qui trahissent leurs devoirs, et s'avilisseat !, 
Mais raille fois malheur à ceux qui epouvanteut ou entraînent 
au roal les âmes faibles et timides! Malheur surtout à ces agens 
perfides, qui,, par leurs insinuations fallacieuses, ont fait taire 
la voix des opprimes , pour faire prévaloir celle des oppres- 
seurs/ qui ont étouffé les derniers soupirs des martyrs de la 
Pologne pour assurer le triomphe du moderne Dioclétien ! 

I 

LITTÉRATURE. 


LIVRE DE§ PELERINS POLONAIS, 

PAR ADAM MIC&IEWICZ. 


Je ne connais de Mickiewicz que cet ouvrage ; je ne connais 
cet ouvrage que par la traduction française de M. de Monta- 
lembert : je ne viens donc parler ici ni de Mickiewicz poète , 
ni de Mickiewicz écrivain. Un mot de sympathie d'un compa- 
triote à un compatriote , c'est-à-dire d'un Français à un Polo- 
nais; d'un frère à un frère, c'est-à-dire d'un catholique à un 
catholique; voilà tout ce que je puis dire à l'auteur de ce 
poème. sEt d'ailleurs, d'ilote à proscrit, de prolétaire à 
martjr, l'éloge serait risible et la flatterie ridicule. S'il est per- 
mis au gladiateur qui ne pose que devant César de combattre 
avec coquetterie et de mourir avec vanité, le chrétien du 
cirque, qui pose devant Dieu, ne peut combattre qu'avec 
courage et mourir qu'avec orgueil. Quaud ou vient de la 
Pologne et qu'on va au ciel , on ne s'amuse pas à recueillir en 
passant les fleurs de sa toute et le bruit de ses. pas. i 

Deux livres ont paru cette année; l'un d'un prophète, et 
l'autre d'un saint, frères en Dieu et en génie, en malheurs et 
en consolations, en martyre et en auréole : deux poèmes nous 
sont venus, le premier de Pologne, cette Palestine du nord y 
\^ second d'Italie, cette Grèce d'occident; l'un sublime de 
simplicité , gros d'une sainte colère , palpitant d'une haine cé- 
leste , tel qu'un psaume de David ; l'autre sublime de douceur. 
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divin de n^signatioii , plein de prière et d'amour ^ tel qu'une 
^pitre de saint Jean; denx ehefs - d'oeuvre enfin ^ jumeaux 
eomme l'ancien et le nouveau Testame^nsi appelés, celui-ci : 
Lit^re des Péletins polonais^ celui-là : Mes Prisons ^ par Silvid 
Péllico. 

Oh 1 que c'est une chose rare et consolante y à une époque 
oùThomme disparaît derrière ce sobriquet, homme de lettres ^ 
et dans un temps où Ton s'efTorce d'ëtoutfer la pensée sous 
l'expression y et l'ame à force de matière; lorsque le cachet 
distinctif de l'humanité^ le sentiment moral, s'efface de plus en 
plus^ et que, privé de cette boussole céleste , le génie ^ argo- 
naute imprudent , s'élance sur des mers inconnues à la recher- 
che de cpelque poussière d'or ou de -quelque fumée de gloire ; 
quand tout sacrifie au démon du commerce , et que la librairie^ 
ainsi qu'une immense guillotine intellectuelle , lui jette chaque 
jour dix têtes de jeunes homtmes, afin que ce Moloch insatiable, 
les entassant dans sa fournaise de métal, en fasse sortir quelques 
rouges étincelles , quelques caractères de feu propres à divertir 
la foule qui rit, hurle et danse autour du veau d'or; — c'est, 
dis-je, une chose bien terrible et bien consolante à la fois, que 
de voir apparaître au dessus de ces affligeans tableaux , deux 
poètes qui, semblables à Moïse et à Josué, après avoir vécu 
dans la foudre et conversé avec Dieu , descendent de la mon-* 
tagne , une couronne d'éclairs au front et les Tables de la loi à 
la main ; de rencontrer par le monde deux voyans qui , purifies 
par la prison ou l'exil, ont compris qu'il j avait dans les pro-* 
messes de leur avenir autre chose qqe de l'éclat ou du bruit, et 
que toute leur mission n'était pas de faire les strettes du rosst-^ 
gnol ou la roue du paon ; — * deux hommes en qui la tête n'est 
pas à la plajce du cœur , et qui , aussi grands par leurs malheurs 
que par leur génie , plus grands par leur caractère que par leurs 
malheurs , viennent jeter à la face des siècles des œuvres dans 
lesquelles on devine à chaque page et l'on sent, pour ainsi 
dire, le saint, le martyr , l'homme ; dans lesquelles la pensée , 
au lien de se masquer en carnaval , ne s'habille que pour se 
rendre visible, comme Dieu s'incarna pour vivre au milieu de 
nous ; dans Icsquelle?', enfin , l'ame est partout à fleur de stjle , 
eommé sur les plages amtes du soleil > l'or est à fleur de terre ! 

Aussi le siècle est-il demeuré tout ébahi en présence de ces 
deux beaux livres qui sont encore deux bonnes actions. On 
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dirait d'un promeneur à qui Tin visible main d'un sylphe vient 
d'appliquer îin soufflet. La pressCi cameriste indiscrète de l'opi- 
nion f qui bavarde chaque matin les mjstère§ des nuits et les 
secrets ie toilette de cette capricieuse reine du monde y et (|ui y 
comme les soubrettes de Molière^ a la prétention de faire en 
même temps l'esprit et les papillottes de sa maîtresse^ et d'ea 
formera la fois la taille et le cœuri la presse ce jour-là &'est 
réveillée en colère \ car on n'avait pas attendu ses avis pour 
lire y ses ordres pour penser , et son exemple pour s'émouvoir. 

Il était difficile que tputes les voies du journalisme s'accor- 
dassent sur la valeur et la portée de ces deux ouvrages. Ce ne 
sont point ici des œuvres purement litteVuires que le critique 
loue ou blâme , selon le caprice du moment et d'après le sys- 
tème à la mode. Il y a là y sous une forme artistique , une 
pensée soèiale profonde , vivace , énergique , palpitante. Et 
quand la société est un champ clos où tous les partis se dispu- 
tent la victoire la plume à la main et cuirassés de pamphlets, le , 
poète est bien hardi, qui , au lieu de se faire j comme Tyrtée, 
la trompette ou le tambour d'une des armées belligérantes, 
vient seul , échevelé , l'œil en pleurs , la prière sur les lèvres, 
se jeter, comme les Sabines, au milieu des idées qui.se choquent, 
entre les sentimens qui s'attaquent , disant aux uns : Ce sont 
les pères de vos épouses, arrêtez l et criant aux autres : Arrê-> 
tez, ce sont les époux de vos tilles I Ce rapprochement, que le 
basard amène sous nia plume, explique comment le poète, être 
sympathique , ei^ression des sentimens et des besoins de son 
époque , devient, ainsi que la femme, le lieu mystérieux àxt 
passé et de l'avenir, l'arcbe où se conservent les traditions et 
les promesses, la bouche où se confondent les caresses du vieiù 
lard çt les baisers du jeupe homme, le sein où se fécondent les 
souvenirs et les espérances. 

Dans ce grand duel , qui ne date pas d'hier, ipais qui s'agite 
aujourd'hui plus terrible que jamais, dans cette rencontre au 
dix-nèuvième siècle entre le pouvoir et la liberté, entrQ la foi 
et la raison, Mickiewicz et Pcllico ont bien vu qu'il y avait, 
généralement parlant, plus de vertige que de haine, plus de 
haine que d'antipathie. Aussi leurs efforts tendent-ils à rap- 
procher les combattans, avec cette différence que l'un procède 
ccmrnie Moïse, par la menace et la violence , et Fau tre , comme 
Jésus, par la douceur et la persuasion. Comme il n'y a peut- 
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être pas en Franoe tin seql journal qui s'occupe exclusivement 
des inleréts de la société ^ propriété^ famille , religion , abstrac- 
tion faite de toute question de parti , on ne pouvait pas atten- 
dre des prétendus organes de ropinion, qu'ils rendisséik de ces 
deux .ouvrages un compte exact ^ impartial^ complet. Poursui- 
vant le déveîoppement de leur théorie exclusive, et hâtant le 
triomphe de leur coterie , ils n'avaient garde de concevoir une 
alliance t[ui dissiperait les visions de leur cerveau et les rêves 
de leur cœur. Ceux-ci n'ont voulu trouver dans nos deux poètes 
que le Jacobin polonais et le Carbonuri italien ; ceux-là se sont 
obstinés à n'y voir que l'écrivain biblique et -le romancier 
chrétien. 

Concilier les uns et les autres, et faire des deux ouvrages un 
éloge qui en soit digne , je n'en ai ni la force ni le temps. Si 
j'ai cru dev'oir assembler sous ma plume ces noms, Silvio Pel- 
lico et Mickiewicz, c'est que le despotisme et la liberté^ le 
génie et le catholicisme les ont déjà réunis dans une commu- 
nion de travaux, de malheurs et de gloire. Du reste , comme 
critique, je ne dois m'occuper ici que du Lwre des Pèlerins 
polonais. 

J'en ai déjà fait connaître l'esprit général et la forme parti- 
culière. Mickiewicz , aprè^ avoir, dit-on , revêtu d'une forme 
bjronienne les traditions glorieuses et les poétiques croyances 
de sa patrie, connut, sur les tombeaux de la Pologne, une œu- 
vre de lamentations et de douleurs , de vengeance et de .jus- 
tice, de consolations et d'espérances, que, dans son orgueil- 
leuse modestie , il appelai le Lii^re, Il se divise en deux parties : 
La première, sous ce titre : Actes de la nation polonaise depuis 
le commencement du mondejusqitfà son martyre , est une bis-, 
toire synthétique et figurée, merveilleuse et théosophiquc de 
la Pologne. Habillant d'un style biblique les théories sociales 
de M. de La Mennais , l'auteur nous fait remonter à l'origine 
du monde et à l'institution de la famille par DieU, et place ainsi 
le-pouvoir et la liberté 'Sotrs le patronage delà divinité et sous 
la sauvegarde du père de famille. 

« Mais les hommes renièrent le vrai Dieu et se firent des 
idoles... c'est pourquoi Dieu infligea aux idolâtres la plus 
lourde peine, savoir: la servitude. 

« Car la moitié du genre humain devint esclave de l'autre 
moitié, quoique tous procédassent du même père. Mais il» 
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vivaient renié cette origine, et s'étaient invcnjté dtHerens pères; 
• l'un avait dit qu'il provenait de la terre, un autre qu'il prove- 
nait de la mer^ et ainsi des autres. » 

A travers siècles et nations , l'auteur arrive à l'empire ro- 
main , à la mort de Jésus-Christ. 

« Mais, poursuit-il^ le Christ ressuscita, et après avoir chasse 
les Empereurs, il planta sa croix sur leurs capitales ; et alors les 
maîtres afiiranchirent leurs esclaves, et reconnurent eii eux des 
frères^ et les rois, oints au nom de Dieu, reconnurent au dessus 
d'eux la loi de Dieu, et la justice revint sur la terre. 

« Et tous les peuples qui avaient la foi, les Allemands comme les 
Italiens, les Français comme les Polonais, se regardai^^nt comme 
un seul peuple, et l'on nommait ce peuple la Chrétienté. 

« Et les rois des divers peuples so regardaient comme frères, 
et suivaient ensemble 1^ même bannière, celle de la croix. 

« Et ceux d'entre eux qui étaient chevaliers allaient com- ' 
battre les païens en Asie , pour défendre les chrétiens d'Asie 
et pour reconquérir le sépulcre du Sauveur. 

« Et cette guerre en Asie , on la nommait croisade. 

« Et quoique les chrétiens ne combattissent ni par amour de 
la gloire, ni par soif de conquêtes où'dc richesses, mais pour 
délivrer la Terre-Sainte, cependant Diieu leur donna en ré- 
compense de cette guerre, la gloire, de vastes possessions, des 
richesses et de la sagesse. Et l'Europe s'éclairait, s'organisait 
s'enrichissait. Et Dieu la récompensait de s'être sacrifiée pour 
le bien des autres. 

« Et la liberté en Europe s'étendait peu à peu, mais inces- 
samment et régulièrement : des rois, la liberté venait aux 
grands, et ceux-ci^ devenus libres, répandaient la liberté sur 
Ja noblesse, et de la noblesse U liberté passait aux villes, et 
dans peu elle devait dépendre sur le peuple , et toute la chré- . 
tienté devait être libre, et tous les chrétiens comme dos frères 
e'^gaux entre eux» 

« Mais les rois corrompirent tout. 

« Car les rois étaient devenus mauvais , et Sal^n était entré 
en eux , et ils se dirent dans leurs cœurs : Voyons 1 voilà que 
les nations acquièrent de la sagesse et dés richesses, et vivent 
dans l'aisance, de* sorte que nous ne pouvons pas les cbâtier, 
et que le glaive se rouille dans nos. nokains ; et les nations gran- 
dissent en liberté à mesure que notre pouvoir faiblit , et aussi- 
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tôt qu'elles seront devenues topt -à -CutlUires, notre pouvoir 
aura cesse. <• 

Comme on le voit. Fauteur n'est pas le courtisan de la rojao- 
te. Qui ne pardonnerait à un Polonais , à un proscrit du czar, 
d'être un peu partial dans sa propre cause? L'on ne doit pas 
attendre de l'historien la même impassibilité que du philo- 
sophe j du poète y la même impartialité que de l'historien. Ce- 
pendant y et c'est un regret que nous exprimons j nous eussions 
désiré que l'auteur^ dans ses reproches, fît aussi la part des 
peuples. Il me semble que le patriote , ici, prend un peu trop 
la place du prophète. Isaïe a des menaces' contre Israël et 
contre Assur, des malédictions sur les petits comme sur les 
grands, des foudres, enfin, pour l'hyssope aussi bien que 
pour le cèdre. Si dansila famille des nations il j a des pères 
barbares qui exposent et détruisent leurs enfans , il ^ a des 
enfans aussi , et c*est une vieille histoire qu'on n'a garde d'ou- 
blier, qui ont eu le malheur de devenir parricides, sans avoir, 
comme Ore^te, la vengeance pour excuse, ou, coitame OEdipe^ 
la fatalité pour complice. 

Nqus regrettons de ne pouvoir citer tout entier le snbUroe 
morceau où Fauteur^ dans sa prose poétique et figurée, ca- 
ractérise la politique infiime, diabolique qui remplaça, au 
xvi« siècle, la confraternité introduite par le christianisme 
eiitrc les nations de l'Europe. Après avoir pleuré sur le pre- 
mier partage de la Pologne , et marqué d'un fer chaud les trois 
fronts couronnés qui conçurent ce grand crime , Mickicwicz 
résume ainsi les dernières gloires et les derniers malheurs de 
sa patrie. 

« Cependant tous les peuples adoraient \* Intérêt, "Sx les rois- 
dirent : Si nous propageons le culte de cette idole , il arriver» 
que de même qu'il j a aujourd'hui guerre de nation à nation^ 
il V aura alors guerre de ville à ville et d'homme à homme. 

« Et les hommes redeviendront sauvages , et nous ressaisi- 
rons sur eux le même pouvoir qu'ont eu jadis les rois sauvages 
et idolâtres, et qu'ont maintenant les rois des nègres et les rois 
des cannibales, le pouvoir de dévorer leurs sujets. 

« Mais la nation polonaise seule n'adorait pas cc^te nouvelle 
idole, et elle n'avait pas même dans sa langue de nom pour la 
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nommer^ ni elle ni ses adorateurs^ qu'elle appelait ^ d'après 
leur nom français, égoïstes. 

« La nation polonaise adorait Dieu, sachant que celui qui 
adore Dieu adore tout ce qui est i>on. 

« Donc la nation polonaise est restée fidèle au Dieu de ses 
ancêtres depuis le coramencement jusqu'à la fin. 

• Ses rois et ses guerriers n'envahirent jamais «acune na- 
tion fidèle, mais ils défendaient la chrétienté contre les païens 
et les barbares qui loi apportaient l'esclavage. 

« Et les rois^de Pologne allaient pour la défense des chrétiens 
dans des pajs lointains : le roi Ladislasà Wama, et le roi Jean 
à Vienne , pour 'la défense de l'Orient et de l'Occident. 

« Et jamais les rois et les guerriers de la Pologne ne s'em- 
paraient de vive force des terres de leurs voisins ; mais ils re- 
eevaient les peuples dans^ leur fraternité, et les liaient à eux 
par le bienfiiit de la foi et de la liberté. 

« Et Dieu les récompensa, car une grande nation, la Li- 
tbuanie, s'unit à la Pologne comme un époux à son épouse , 
deux âmes dans un corps. Et il n'j eut jamais auparavant de 
pareille union. Mais il y en aura pins tard. ^ 

« Car celte union et ce mariage de la.Lithuânie et de la Po- 
logne sont la fignrè de l'union future des peuples chrétiens au 
, nom de la foi et de la liberté. 

« Et Dieu accorda aux rois et aux guerriers de la Pologne que 
tous ils s'appelassent frères, les plus riches comme les plus pau- 
vres. Et il n'y eut jamais auparavant de pareille liberté. Mais 
il j en aura plus tard. 

« Les rois et les guerriers recevaient dans leur fraternité un 
nombre toujours croissant d'hommes du peuple , des légions 
entières et des tribus entières , et le nombre de ces firères de- 
vint grand comme celui d'une nation , et dans aucune nation il 
n'y a eu autant d'hommes libres et s'appelant frères qu'en Po- 
logne. 

« Et enfin , le jour du 3 mai , le roi et les guerriers conçurent 
le projet de recevoir dans leur fraternité tons les Polonais, d'a- 
bord les bourgeois, et ensuite les paysans. 

« Et on appela les frères Szlachia ou Nobles, parce qu'ils 
s'anoblissaient, c'est-à-dire devenaient frères des Lachs , 
hommes libres et égaux. , 

« Et ils voulaient que chaque chrétien en Pologne fût ano- 
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bli et s'appelât noble, pour indiquer qu'il devait avoir une 
ame noble et être toujours prêt à mourir pour la liberté. 

« De même qu'on appelait autrefois chrétien chaque 
homme qui recevait l'Evangile y pour indiquer qu'il était prêt 
à mourir pour le Christ. 

« La noblesse devait donc être le baptême de la liberté , et 
quiconque était prêt à mourir pour la liberté devait recevoir 
ce baptême de la loi et du glaive. 

« Et la Pologne dit enfin : Quiconque viendra chez moi sera 
libre /et ^gal à tous les autres, car je suis la liberté. * 

« Mais les rois «iyant appris cela, tremblèrent dans leurs 
cœurs , et ils se direut : Nous avons chasse de la terre la li- 
berté, et voilà qu'elle revient encore dans la personne de la 
nation juste* qui n'adore pas nos idoles : allons et tuons cette 
nation. Et ils tramèrent entre eux une trahison. 

« ^t le roi de Prusse vint, et il embrassa la nation polonaise, 
et il la salua, en lui disant : « Mon alliée. » Et il Tâvait déjà 
vendue pour trente villes de la Grande Pologne, comme Jndas 
avait vendu le Christ pour trente deniers. 

« Et les deux autres rois' s'élancèrent, et ils lièrent la nation 
polonaise. Et le Gaulois jugeait , et il dit : En vérité, je ne 
trouve pas de crime -dans cette nation, et ma femme, la France, 
femme timide, est tourmentée par de mauvais rêves^ cepen- 
dant prenez et suppliciez cette nation. Et il s'en lava les mains. 

i^Et le gouverneur de la France dit : Nous ne pouvons pas 
^iv^c noti^ saug et avec notre argent rajcheter cet innocent ; car 
mon sang et mon argent n'appartiennent qu'à moi, et le sang 
et l'argent de ma nation n'appartiennent qu'à ma nation. 

« Or, ce gouverneur dit ie blasphème suprême contre le 
Christ; car le Christ enseignait que le sang du fiis de Tbomme 
appartient à tous ses frères. 

« Et aussitôt que le gouverneur eut prononcé ces paroles, 
toutes les croix tombèrent dû hùut dçs tours de la ville impie ; 
car le signe du Christ ne pouvait plus luire ^ur le peuple qui 
adorait une idole, F Intérêt. 

« Cet homme déchira l'alliance des peuples, ooiùine avait 
jadis déchiré sa tobe le grand-prêtre juif en entendant la voix 
du Christ. \ 

«1 Et la nation polonaise fut suppliciée et mise dans un tom- 
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beau ; et les rois s'écrièrent : Nous avons tué et. enseveli la li- 
berté. 

« Et ce fut un cri d'insensé ; "car , en accomplissant le crime 
suprême, ils comblèrent la mesure de leurs iniquitéSi etlfeur 
puissance finissait alors qu'ils se réjouissaient le plus. 

« Car la nation polonaise n'est pas morte ; son corps est 
dans le tombeau, son ame est descendue de la terre, c'est-à- 
dire de la vie publique aux Limbes , c'est-à-dire dans la vie 
privée des peuples qui soulTrent l'esclavage, dans son pays et 
bors de son pays, pour voir leurs souffrances. 

« Et dans trois jours elle retournera à son corps, et la na- 
tion polonaise ressuscitera, et affranchira de l'esclavage tout 
les peuples de l'Europe. 

« Et deux jours se sont déjà écoulés ; lepremier jour finit avec 
la première prise de Varsovie, et le second jour finit avec la 
seconde prise de Varsovie ; et le troisième jour commencerai 
niais il ne finira point. 

« Et comme, lors de la résurrection du Christ, cessèrent sur 
toute la terre les victimes sanglantes, ainsi les guerres' cesse- 
ront dans toute la chrétienté lors de la résurrection de la na- 
tion polonaise. » 

Ce passage termine la première partie. La seconde est une 
suite à* instructions et de paraàoles à fus âge des Pèlerins^ Là 
se déploient toute l'invention lyrique et merveilleuse du poète, 
toutes les ressources.de l'écrivain, et toute l'ame du patriote 
et du croyant, énergique et résignée, compatissante et per- 
suasive : car l'austérité du néophyte y est souvent tempérée 
par la douceur de l'apôtre, et fait mentir à moitié la compa- 
raison par laquelle nous avons commencé cet article. Con- 
seils , exemples , prières , menaces , consolations , espérances, 
tout se trouve dans cette seconde partie : il y améme telle pa* 
mbole qni ressemble à une satire fine et mordante contee les 
cbôses et lés hommes du jour. Dans l'impossibilité où nous 
sommes d'analyser cette- œuvre multiple dans son unité , avec 
tbutes ses beautés de pensée et de style , nous nous bornerons 
à quelques extraits, en choisissant les plus courts. 

« Pèlerin polon ai S) tu as étériche,. et voilà que tu souffres la 
pauvreté, et la misère : et tu apprendras ainsi ce que c'est que 
la pauvteté et la misère j et de retour dans ton pays, tu diras: 
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Vous tous qui êtes pauvres et fiialbeureux, tous êtes mes co- 
héritiers. . 

« Peleriu; tu faisais les lois | et tu avais droit à la conronae, 
et voilà que sur la terre étrangère tu es mis hors la loi : et tu 
connaîtras ainsi.ce que c'est que l'absence de protection légale ; 
et de retour dans ton pajs^ tu diras : Vous tous^- étrangers | 
vous êtes législateurs aussi bien que moi. 

« Pèlerin , tu avais de Hnstruction ^ et voila que rinstruction 
que tu estimais t'est devenue inutile, et celle que tu négligeais, 
tu en reconnais maintenant le prix : et tu connaîtras ainsi ce 
que c'est que la science de ce monde; et de retour dans ton 
pajs, tu diras : Vous tous, simples d'esprit, vous êtes mes 
condisbiples et mes frères. • 

« Une certaine femme étant tombée en léthargie ^ son fils 
appela des médecins. ^ .^ 

« Les médecins dirent tous : Choisissons un d'entre nous 
pour la traiter. 

« Un des médecins dit : Je la traiterai d'après la doctrine de 
Brown; mais les autres répondirent : Cest une mauvaise doc- 
trine : il vaut mieux qu'elle reste en léthargie, et qu'elle meure, 
que d'être traitée d'après Brown. 

« Un autre dit : Je la traiterai .d'après la doctrine de Hahne- 
man ; et les autres répondirent : C'est une mauvaise doctrine; 
il vaut mieux qu'elle meure, que d'être traitée d'après la doc- 
tjrine de Hahneman. 

« Alors le fils de la femme dit : Traitez-la comme vous vou- 
drez, pourvu que vous la guérissiez. 

« Mais les médecins ne purent s'accordet^ les uns ne voulant 
céder en rien aux autres. 

% Alors le fils poussa un cri de désespoir : Oh ! ma mère ! Et 
la femme s'éveilla à la voix de son fils, et revint à la santé. Et 
les médecins Aircnt chassés. 

« Il y en a parmi vous qui disent : Il vaut mieux que la Po- 
logne reste dans la servitude, que de revivre par l'aristocratie; 
et les autres disent : Il vaut mieux qu'elle reste dans la ser- 
vitude, que de revivre par la démocratie; et d'autres disent: 
Il vaut mieux qu'elle reste comme elle est, que d'avoir telles et 
telles frontières; et ainsi de suite.. Tous aeux-là sont des mé- 
decins, et non des fils, et ils n'aiment pas leur mère, la patrie. 
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« Je TOUS le dis en vérité, ne recherchez piis quel sera le gou- 
vernement de la Pologne ; il suffit que vous sachiez qu'il ser» 
meilleur que tous ceux que vous connaissez. Ne méditez pas 
non plus sur ses frontières, car elles seront plus grandes qulelles 
ne le furent jamais. 

« Et chacun de vous a dans son ame le germe des lois futures, 
et la mesure des frontières futures. 

« Plus vous corrigerez et agrandirez vos âmes, plus vous cor- 
rigerez vos lois, et plus vous agrandirez vos frontières. » 

'<8> 

« Gouverneurs de la France et docteurs de la France , vous 
qui parlez de liberté et qui servez le despotisme, vous serez, 
jetés entre votre peuple et lé despotisme étranger, comme une 
barre de fer froid entre le marteau et Tenclume. 

« Et vous serez battus , et vos éclats et vos étincelles vole- 
ront jusque dans tous les pajs du monde, et les nations diront : 
Certes, il y a la un grand batfeiûent^ comme dans une forge in- 
fernale. 

« Et vous crierez an marteau, à votre peuple : Peuple, par- 
donne et adoucis-toi ; car nous avons parlé de liberté. Et le 
marteau dira : Non, car si tuas parlé pour elle, tu as agi contre. 
Et il retombera avec une force nouvelle sur la barre. 

« Et vous crierez au despotisme étranger, eomme à une en- 
clume sourde : despotisme 1 nous t'avons servi, amollis-toi 
et creuse-toi, afin que, dans ton sein , nous puissions nous dé^ 
rober au marteau. Et le despotisme dira : Non , car si tu as 
agi pour moi, tu as parlé contre. Et il vous présentera son dos 
dur et froid jusqu'à ce que la barre ait été battue, et aplatie, 
et anéantie. 

« Gouverneurs de l'Angleterre et docteurs de l'Angleterre, 
vous vons gonflez d'orgueil à caqse de votre naissance, et vous 
dites : Mon aïeul fut un lord , et mon bisaïeul frit un roi ; 
vivons donc en amis avec nos proches seigneurs et rois de 
l'Europe. Et voilà qu'il viendra des jours où vous crierez au 
peuple : Fais- nous grâce de la vie, car il n'j a> eu dans notre 
race pas un roi, pas un 4ord, pas un esquire. 

« Et vous, négocians et boutiquiei's des deux nations, avides 
d'or et du papier qui donne l'or, vous avez envojé de l'ar- 
gent pour la destruction de la liberté. Et voilà qu'il viendra 
des jours où vous lécherez votre or, et où vous mâcherez votre 
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papier , et ou personne ne vous enverra ni du pain ni de 

Teau. . ■ . 

PKlèltS DES PÉLBRltrS POLOITAU^ 
i 

« Seigneur Dieu tout-puissant ! les enfans d'une nation 
guerrière e'ièvent vers toi leurs mains désarmées de toutes les 
extrémités du monde. Ils crient vers toi du Fond des mines de 
la Sibérie, et du sein des neiges du Kamstchatka, et des déserts 
d'Alger, et de la France^ terre étrangère. Et dans notre.patrie, 
dans la Pologne qui' t'est si fidèle , il n'est pas permis de crier 
vers toi ! Et nos vieillards, nos femmes, nos entans ne peuvent 
que te prier en secret par la pensée et par les larmes. Dien des 
Jagellons ! Dieu de Sobieskî ! Dieu de Kosciuszko ! aie pitië 
de notre patrie et de nnys. Accorde-uous de te prier de nou- 
veau comme te priaient nos ancêtres, sur le champ de bataille,- 
leç armes à la main , devant un autel fait de tambours et de 
canons^ sous un baldaquin fait de nos aigles et de nos dra- 
peaux; permets à nos familles de te prier dans les églises de nos 
villes et de nos campagnes ; permets à nos enfans de te prier 
sur nos tombeaux ! Et cependant qu'il se fasse, non pas notre 
volonté, mais la tienne. Ainsi soit- il I » 

Le Lî^re des Pèlerins est précédé d'une préface du traduc- 
teur, admirable morceau , où la plume tendre et sympathique, 
énergique et passionnée de M. de Montalembert retrace, avec 
les larn^ese). le sang- des Polonais, les t<>rtures dont on poursuit 
leur défaite, et l'inénarrable oppression qui pèse sur ieiff ame. 
Avec quelques nM>ts de moins et quelques uns dé plus, cette 
préface serait irréprochable. Telle qu'elle est, on pourrait lui 
faire le reproche que j'adressais plus haut à ^/Rc^itwicz hd- 
roéme. Quant à moi , il. ne me resterait de force que pour la 
défendre , en présence des. ridicules ;ei' violentes attaques dont 
elle a été l'objet. Il y a des gens bien misérables par le monde! 
Que voulez- vous? répandons des fiegrset des prières sur la 
dépouille de notre frère trépassé , et ne nous inquiétons pas, 
hommes de foi et d'avenir, si les vers , parasites courtisans de 
. la mort, s'acharnent sur un cadavre!... 

I H. R. 
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POÉSIE. 

( Le second anniversaire de la cKute de Varsovie a inspiré à un jeune 
poète les sti'ophes suivantes. L'élévation des sentimens et Téner- 
gique poésie dont elles sont, empreintes nous ont engagé à les ac- 
cueillir. Nous espérons que nos lecteurs nous ei^ sauront gré^ ) 

VARSOVIE. 

Oh ! des larmes de sang. Français ! des cris de rage ] 
nos foires d^armes ont vécu. 

Htr. Tav^tTcci. 


Tjran, réjouis-toi 1 Varsovie est détruite ; 
Tes boulets triomphans ont fait crouler ses forts ! 
Tjran, réjouis- toi ! sanglant | le Moscovite 
Y règne sur des morts. 

Victoire ! A ton balcon viens saluer tes braves ; 
Viens leur montrer a tous un front resplendissant ! 
Point de knout aujourd'hui ! du vin pour tes esclaves : 
Ils sont ivres de sang. 

Naguère tu tremblais, quand, au bruit du tonnerre. 
Terrible et sous son aile asseml^lant ses aiglons, 
Tu vi^ d'uii long sommeil s'éveiller dans son aire 
L'aigle des Jagello'ns. 

Tu tremblais, quanil, d'un cri, tu l'entendais répondre 
Aux cris de liberté partis de nos climats ! . . . 
Au soleil de juillet sous toi tu sentais fondre 
Ton trône de frimas. 

Nous pouvions t'aller vaincre au sein de tes conquêtes, 
Et te contraindre encor, pour punir tes mépris, 
A jeter dans Moscou ces torcbes déjà prêtes 
A dévorer Paris. 


Et nous te répondons par un lâche âilence ! 
Et nos frères, du nord expirent sans appui ! 
L'aigle blanc cherche en vitin le soleil de la France : 

Il s'est caché pour lui. 
T. I. — OcTOBBE 1 833 . SuppiemeriU 


1k^2 PoisiE. 

Tjran, réjouis-toi ! Varsovie est détruite î 
Tes boulets triomphans ont fait crouler ses forts ! 
Tjrauy réjouis-toi ! sanglant^ le Moscovite 
Y règne sur des morts. 

Coq de France , réponds ! leurs tristes funérailles 
Ont-elles dans ton cœur éveillé le remords^ 
Et comme aux jours passés tu chantais leurs batailles ^ 
'Chanteras-tu leur mort? 

Et vous qui de ce peuple avez tranché la vie. 
Et de son corps jadis partagé les lambeaux , 
Sans pitié y sans remords , verrez- vous Varsovie 
Morte aux mains des bourreaux? 

Ce cadavre sanglant s'agite de colère... 
Pour les frapper encore il veut se soulever I 
France ! France ! ta main ! un mot! roi de la terre ! 
n va se relever. 


<fc.^%'^'»>^ %^<%<%^^ 
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VARIÉTÉS. 


Nous avons sous les jeux un écrit qui a pour titre : Essai 
sur r esprit et les mœurs de V empire russe ^ et sur sa tendance à 
la monarchie uniiferselle. Cet écrit , fort remarquable par la ri- 
chesse des détails et par l'énergie du stjle, ne peut tarder d'être 
publié ; on j trouvera tout ce qui doit réveiller enfin une salu- 
taire méfiance sur une politique si persévérante daus ses enva- 
hissemens, qui peut disposer en même temps de tous les moyens 
d'une civilisation avancée et de toutes les forces brutales de la 
plus stupide bilrbarie. Toutefois nous savons , et là leçon quoi- 
que bien ancienne est bonue à recueillir; nous savons que la 
bataille de Salamine suffit pour briser tous les efforts du grand 
roi ; nous savons encore que le colosse russe a failli y naguère , 
se briser aussi contre la décrépitude de la puissance ottomane ; 
enfin y nous savons que ce n'a pas été trop du déploiement de 
foutes les forces organisées et inorganisées du czar pour vaincre 
la Pologne réduite à un petit territoire ^ mutilée par un despo- 
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tisme habile dans son irvèuglement ^ cpuisce par des malheurs 
dont le récit passe toutes les facultés de croire. 

En attendant que Fecrit dont nous parlons puisse être livré 
au public , nous croyons ne pas abuser de la communication 
qui nous a été fi3iite ^ eh y puisant quelques notes. 

Un peuple qui se distingue par les traits les plus divers de 
l'ignorance et de la capaci-té, de la force et delà faiblessci deFaus* 
térité et de la corruption , du fanatisme et même de l'impiété ; 
un peuple, mélange confus de tant de races diverses jointes et^ 
non assimilées^ implanté d'hier et de vive (Jorce en Europe par 
le génie d'un homme , Pierre 1^^ et dont le chef , héritier d'un 
pouvoir asiatique sans limite f a été y comme par surprise ^ ad- 
mis dans la confraternité desxpisde l'occident ; un peuple placé 
entre la civilisation et la barbarie ^ entre l'idolâtrie et le chris- 
tianisme f entre tous les âges dé l'humanité ^ car il est à la fois 
en Asie et en Europe , .et il n'est séparé que .par un faible dé- 
troit des jeunes Amériques. 

Sa religion ( et la religion est le grand miroir du se réfléchit 
en entier le fond de l'intelligence) reproduit tour à tour des 
élémens de paganisme y de christianisme^ de photisme et même 
de philosophisme et de judaïsme; il n'est pas étonnant' alors 
que l'empereur Nicolas ait cru qu'il pouvait coiu'onnerce mons- 
trueux édifice par le symbole de croyance imposé dans le nou- 
veau catéchisme de Vilna. Les popes ^ prêtres d'une religion* 
sans unité réelle , les popes ^ ignorans et servilcs ^ sont plutôt 
les agens du prince que les ministres d'un dieu quelconque. 
On n'a jamais cité^ parmi eux, ni un orateur ni un écrivain. 
Le synode dont ils relèvent n'est qu'une sorte de conseil d'é- 
tat et\le censure de l'étroite librairie et de f université plus 
étroite encpre du |)ay s. 

Les hommes des classes élevées sont individuellement aussi 
instruits et aussi spirituels que partout ailleurs; ils ont une ap- 
titude égale à tous les travaux de l'intelligence ; ils participent 
de toutes les idées répandues en Europe, qui les vont chercher 
chez.eux; ou qu'ils viennent prendre chez uous^f mais que peu- 
vent-ils entre un pouvoir irréfragablement absolu et un peaple 
dans un état constitulif d'ignorance , car il dédaigne les arts 
les plus usuels^ et, sur quatre cents enfanS; un à peine reçoit 
les premiers rudimcns de ce que noas nommons l'enseignement 
primaire? - 
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La langue niêse, faarmoniettse et riche ^ atrrait {m prodeôrè 
elle-même nne Uttératare originale j mais elle a Subi nnyasion 
de la nôtre par l'ascendant du dix-bnitième siècle y et elle se 
trcnire réduite à n'être qu'une littérature d'imitation. 

Mais toutes ces eonsidërattons prëliminafres ne constitaent 
pas l'importance de l'ëcrit dont il est ici question : ce qui forme 
son importance rëeUe^ c'est l'enchaînement des faits pnis^ dans 
l'histoire de la Russie ; c'est la .peinture en quelque sorte fan« 
^tastiqne de ces dynasties violentes dont l'histoire ne repose stot 
aucun droit publie ; c'est la statistique de cet empire géant ^ 
yninerable comme Goliath et comme le colosse de la yision^ 

Et toutefois il est grand temps d'apprendre que la Pologne^ 
foulée aux pieds du colosse y se débattant encore toute mutilée 
et toute sanglante de ses derniers efforts , est un témoin tou- 
jours vivant qui dépose à la fois contre k Russie et contre 
l'Europe. Il est grand temps d'apprendre que si la Riusie^ par 
un jugement rigoureux de la Provideneei venait à dohiinér l'Eu- 
rope , ce ne serait point pour la régénérer, mais pour l'abolir 
et s'abolir elle-^nême dans une effroyable destruction. Les bar- 
bares quj se partagèrent les dépouilles^ de l'empire romain n'a- 
vaient pas cette vieillesse prématurée, cette précoce dépravaticm 
qut rendent inhabites à tout atvenîr. Et surtout ces barbares 
n'avaient pas^perverti en eux le sens moral du christianisme ^ 
par lequel allaient se renouveler les destinées générales de Yhnt- 
manîté. 

SAtiiiAveHa. 

CHRONIQUE POLONAISE. 


ACTES DE l'aDSUMISTRATION RUSSE. 

La Russie arme. Elle s'apprête à repousser toute tentative 
qui pourrait être faite dans le dessein de lui arracher sa proie. 
Il a paru un manifeste (i) qui ordonne un recrutement de 4 

(i) Voir le journal, officiel Dzîennik Powszechnj^ du 217 août. 
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honiwçs sur looo; et trois noDvdles places de ^erre sf'e- 
lèvent pour disputer le terrain pas à pas a line^ invasion fu* 
ture : c'est 1a citadelle dé Varsovie (i), Modlin (a)etBrze^'^ 
LJtewski (3)..-^ Le long sommeil de TËorope aura ainsi 
coptriLii^ à rendre cette puissance prescjae inattaquable. Les. 
^aces éternelles la couvrent à l'est et au nord. Les derniers évé*- 
Siemens à» Turquie lui assurent la domination de la mer Noire y 
^t en mettant sous sa loi le Bosphore et Bjzancc, la garantissent 
av sttdr Du côté de l'ouest^ Sweabdirg et k Finlande défendent 
l'ap^*oehe de. Pétersbourg / et huit boulevards, sur deux li* 
gnes f hérissent le reste de sa frontière ^depuis la Baltique jus-* 
qu'au Poot'Euxin j Riga , Dinéburg , Bebroysk et Kîow sur 
Ja Diina, la Bérézina elle Dnieper $ Brzeid-Litewski, Zamos<fy 
Modlin et Varsovie sur le Bùg et la Vistule. Qu'il y a loin de 
cet ét^t k la situation des choses en 1807 ! Alors^ aucune de«ces 
forteresses , excepté Riga , n'existait ; alors Péter^onrg était 
&cilenient accessible ^ alors les Dàrdannefies étaient fermées 
pour la Russie. Tout ce changement s'est opéré dans l'espace 
de vingt-six ans. Quelle active persévérance d'une part , quelle 
torpeur, quelle inexplicable indifférence de l'autre ! 

,La Russie, voyant qu'on la laisse faire, profite de cette in- 
dolence et continue son système de rigueur envers la malheu- 
reuse Pologne. Si elle s'en départît quelquefois relativement 
anxintéréts matériels des habitans, c'est de guerre lasse, ou bien 
c'est pour prouver qu'elle peut à son gré leur faire du bien ou 
dil mal , et qu'il n'est point de pouvoir en Europe assez 
fort pour l'obliger à faire autrement qu'elle ne le juge néces- 
saire. La feuipe officielle de Varsovie nous fait connaître que 
les propriétés de MM. Cajétan Wysocki et Mathieu Trçbecki 
viennent d'être confisquées une seconde fois dans la province 
de K^tow, par ordre du maréchal prince Sacken (4). Nous ap- 
prenons par l«i même voie que des paysans de Podlachie ont 
été décorés d'une médaille en argent avec la légendeyôt etyî- 
detUê, pour avoir saisi et livré iine de ces nobles victimes qui 


^— »^F» a »■»■ 


(i) V. le Dz. Pow. du 26 septembre, n* a6î>. — (a)V. leDz. 
I^ow., du ^5 septembre , n® a6i . -— (3) V. le D«. Pow. du ao août,. 
n« 396 i — (4) le Dz. Pow. du 4 septembre, n® a^^ . 
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ont clçrnièrem eut tente de pénétrer dans leur patrie asservie (i). 
, Lamort attend le patriote ; les rëcooipenses sont pour les traîtres. 
Bizarre confusion d'idées et de principes! Nous devrions y être 
faits y nous ^i avons vu le sort des généreux défenseurs de la 
liberté en Espagne et en Italie , et qui aurions vu le même 
spectacle à Boston^ à Paris et à Bruxelles y si Washington j si 
les héros de juillet et ceux- de septembre n'eussent point rénssî 
dans une subliiiie entreprise. Les héros de la Pologne ont eu 
le dessous y voilà pourquoi ils marchent au supplice comme 
Félix Bugajski et Sylvestre Raczynski qui viennent d'être fu- 
sillés à Szadek, palatinat de Kalisz^ le 19 août dernier (a)- 
— La Lithuanie éprouve le même sort. Un ukase impérial pu- 
blié à Vilna le 7 septembre, promet une récompense pécu- 
niaire de cinq cents à mille roubles à qui saisira un de ces bra- 
ves qui sont allés affronter une mort presque certaine. (3). Est- 
il bien assis ce pouvoir qu'une poignée d'hommes fait trembler 
sur sa base, et qui est forcé d'appeler à son aide la terreur et 
la corruption? 

L'administration russe s'est effrayée du succès de ses mesu- 
res. Ëlte a aperçu la dépopulation de la Pologne ^ et la voilà 
qui cherché à réparer le mal. Un décret du conseil d'adminis- 
tration , siégeant à Varl^ovie, publié à la tin de juillet (4)| dé- 
signe les conditions à remplir par les étrangers qui voudront 
s'établir colons en Pologne. Nous ne pouvons considérer 
cet acte que comme un leurre ^ une pièce arrangée pour faire 
effet dans les journaux \ elle n'aura aucun résultat réel. Leç 
hommes honnêtes et laborieux n'abandonnent point volontiers 
leurs foyers^ et de bons citoyens ne quittent leur pays que pour 
se soustraire à un pouvoir oppressif. Si tel était le cas de quel- 
ques paysans allemands , si d'hu^leur vagabonde ils voulaient 
chercher fortune ailleurs, ils choisiraient, à n'en pas douter, l'A- 
mérique de préférence à la Russie. Là, une terre vierge et fé- 
conde, un climat tempéré, et la douce liberté auraient de quoi 
les séduire. Ici un terroir plus ou moins ingrat, un climat peu 
attrayant ne les indemniseraient pas du malheur d'être forcés 
à renoncer d'avance à toute franchise, à toute justice. 


(i)V. le Dz. Pow.,du 7 septembre, n« 244- — {?) V. le Dz. 
Pow. du 1 1 septembre, no 247 . (3) V. le Dz. Pow.'du 1 1 septembre, 
n<i 347. — (4) V. le Dz. Pow. du 3o juillet, n^ 306. 
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Une liste nomioale de directeurs^ professeurs et maîtres^ places 
dans les écoles nouvellement organisées ^ a paru dans la feuille 
gouvernementale (i). Après avoir commencé par détruire tous 
l^s instituts y on vient, après deux ans^ de reconstruire une espèce 
d'instruction publique^ en formant neuf collèges et vingt-deujt 
écoles secondaires. C'est un fragment de hiérarchie scolaire que 
la Russie fait reparaître pour donner à. ses journalistes stipen- 
diés à l'étranger 9 un thème à de pompeux éloges. Nous n'irons 
pas blâmer la mesure. Il était plus que temps de rendre au 
pajs une partie des institutions dont on l'avait privé. Mais nous 
soipmes dispensés d'en faire l'éloge , ne* connaissant ni le 
système adopté ni même les objets d'éludés choisis y et ne trou-^ 
vant dans (a proclamation adressée par l'administration aux 
fonctionnaires enseignans , que ces phrases banales qui presque 
toujours ne disent rien ^ et très souvent ^ comme ici , ne sont 
-qu'un abus de mots. Le gouvernement russe déclare dans cette 
adresse qu'il exige des élèves la piétés Est-ce bien à l'empe- 
reur Nicolas à la recommander, lui qui â'est assimilé à Dieu 
dans son fameux catéchisme , hii qui a tout fait pour détruire 
la religion des Polonais? Il exige dbs élèves un attachement 
sans bornes pour le trône. Pour un trdne assis sur des décom- 
bres I un trône élevé sur les ossemens de leurs pèrcfs ! Obéis- 
sance au gouvernement, voilà tout ce qu'on aurait dû dire. Voilà 
tout ce qu'on peut exiger et ce dont on peut même être sûr, 
tant que la force durera. Obéissance aux lois, vaines paroles; 
n n'y a point de lois où il n'y a point de société légalement 
constituée. Il n'y a point de loi où il y a d'une part force brute^' . 
de l'autre soumission forcée, Amour 'de la vertu et de Vor^ 
dre : ne parlez pas de vertu à l'esclave. Son premier devoir est' 
de briser le joug c[ue vous lui avez imposé. Ne lui parlez pas 
de l'ordre; il n'est moralement obligé à le respecter qu'après . 
avoir conquis la liberté. 

Deux mesures de l'administration russe semblent vouloir di- 
minuer les rigueurs exercées contre la Pologne. Un ukase abo- 
lît les droits perçus jusqu'ici à la frontière du royaume par les 
douanes russes, sur les bois etJa chaux exportés du royaume(a). 
Un autre met en entreprise le charriage pour le service de 

. (i) V. le Dz. Pow. du a apùt , n° 209. — (a) V. le Dz. Pow.- 
du i3 aoûty n^'aao. 
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rarmée n]:»se| qui se faisait païf prestation en nature (î)* ^^ ^^^ 
étonnant qu'une pareille prestation qui indique un véritable 
état dp. guerre y ait pu durer si long-temps à Varsovie; et, 
connaissant bien l'arbitraire qui accompagne toute administra- 
tiQo russe, nous entrevoyons les malheurs et les nombreux abus 
que l'ancienne capitale de Pologne devra à cet article. 

Le personnel des fonctionnaires publics, à Varsovie, a 
-^prouv^ des mutations. M. Ignace'Komorowski et le général 
Wdiodek, ont été nommés conseillers d'état. Le droit d'y siéger 
a été déféré au prince Maximilien Jabf onowski et à M. Sza-* 
nîawskij et ia présidence a été donnée au général Pankratief 
en l'absence du maréchal Paszkiewicz. Voilà deux généraux 
russes de plus pour délibérer sur des objets d'administration 
civile. Les différentes >ections de lii commission de l'intérieai' 
ont été confiées : l'administration proprement dite, à Char^e^ 
Wojda; Tindustriç. et les arts, à Mathieu Lubowidzki; Fins- 
truction publique, à Ignace Badeni. Un prêtre du rite grec 
russe a été nommé membre de la même commission. Le con- 
seil d'ipstruction publique , attaché à cette coi^mission , a été 
composé de MM. Dekert, chanoine; Onoszko, recteur du. sé- 
minaire ; Jean Krzjzanowski , Léopold Suminski , Alexandrç 
Walewski ; les généraux russes Danenberg et Okuniew, Kucz- 
^owski, n^édecin russe ; Sza.niawski, Szpinek et Lindé. Enfin , 
ont été nommés juges du tribunal suprême, MM. Belejowski, 
Mogielniçki, Rosciszewski , Itwiatkowski, Dembowski, Strze* 
lecki et Tokarski. Parmi les commissaires de police nouvelle-r 
ment nommés à Varsovie, se trouve Moïse Strukow. Certes^ 
ce n'est pas tel ou tel culte que nou^ exigeons d'un fonction- 
i^aire public ; mais la connaissance que nous avons acquise 
des déprédatioQs et des infâmes traitemens dont un juif nommé 
Birnbaûm s'e^st rendu coupable à Varsovie sous le régime du 
grand duc Constantin , en sa qualité d'espion en titre, nous Ëiit 
cifaindre cle la part du. nouvjçs^u commi^aire Israélite de sem-» 
bbd)les abus. 

Faits relatifs à la Pologne, 
Un nouvel agent étranger est arrivé le a septembre à Var«> 


(i) y. leDz. Pow. dui3 août, n<> 339. 
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sovîe* C'est le colonel Bjarnett j^ consul d'Angleterre (i). )1 est 
venu succéder à M. Chatfield, homme par son gouvernement 
envoyé extraordinaire près la republique de Guatimala. . 

Le même jour, Ig Pologne a perdu dans la personne de 
M. Xavier IJewinski (2); sënateur Castellani décédé après une 
courte maladie à Tâge de quarante» quatre ans j un légiste , up 
juge et ui| digiiitaire éclairé. - 

. Un spectacle nouveau a pour un mpmeut distrait les habi- 
tans de Varsovie de leur longue infortune^ c'est un bâtiment 
sur la Yistule^ chargé de farine et frété pour le Brésil (3). 
Un grand et beau moulin ^ ma par la vapeur| avait ^ avant la 
révolution, été construit par une compagnie. Il a' pour résultat 
un premier essai de commerce immédiat* Cet essai doit être 
suivi d'un envoi de biscuits destiné pour Terre-Neuve. Nous 
'souhaitons un plein succès à cette entreprise utile pour l'avan- 
tage des entrepreneurs et du pays. 

On sait que depuis douze ans les naturalistes et médecins al- 
lemands se réunissent une fois l'an, et changent le lieu de leurs 
assemblées pour se communiquer réciproquement leurs travaux 
et leurs découvertes. Ces assemblées ont eu successivement 
lieu à Breslaw, Halle, Wiirzbourg, Francfort sur Mein, Dresde, 
Berlin, Heidelberg, Hambourg et Vienne. A celle de Berlin et 
de Heidelberg ont paru des Polonais, entre autres M, Jarocki, 
zoplogue. Deux médecins polonais, MM. Wojda et Drze- 
wicUi (4) ont l'intention de se rendre de Varsovie à la réunion 
qoi aura lien cette année à Breslaw. 

Le fait le plus récent relatif à \s^ Pologne^ c'est le voyage de 
l'empereur Nicolas de Mûnchengratz, par Kalisz, Modlin à Pé- 
tersbourg (5). L'autocrate est arrivé à Modlin le 22 septem- 
bre. Il s'y est arrêté le 23 pour visiter les travaux de la place, 
qui, d'après la feuille officielle, va devenir une des plus fortes , 
Aes plus étendues et des plus menaçantes de toutes celles de 
l'Europe. Le â4, à cinq heures du soir, il a paru à' la tête du 
pont de Praga. Là, il s'est embarqué et s'e^t reqdu aux casernes 
de Zoliborz^ transformées en citadelle. Après eu avoir inspecté' 


(i) Y. le Dz. Pow. du 4 septembre, n<> 2^1. — (3) Y. le Dz. 
Pow. du 5 septembre , n<* a4^' — (3) V. le Dz. Pow. du 3 septem- 
bre, n® a49' — (4) ^* ^® I^^* Pow. du 6 septembre, n° a4?« — 
(5) Y. le Dz. Pow. des i3, a5, a6, 27 septembre, n^ a6i,a6a, 263. 
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les ouvrages, il dit au général PankratieE^ gouverneur de Var- 
sovie : /? suis venu pour vaif la citadelle y mais non pas la 
ville; qu'ils le sachent, A huit heures du soir, il est ré venu 
à Modlin, et le lendemain-, 28, il est reparti pour Pëters- 
bourg. Comme le journal de Riga,.en rendant compte de cette 
apparition de l'empereur Nicolas sur la Vîstule , n'a pas fait 
mention de cette courte allocution, le Temps en infère qu'elle 
n'a pas eu lieu; ce qur lui paraît d'autant plus vraisemblable 
qu'une manifestation si inconvenante était peu digne d'un 
empereur. 'Le vrai souvent > n'est point vraisemblable. Nous 
trouvons l'allocution textuellement reproduite dans la feuille 
censurée et officielle de Varsovie. Nous la consignons sans 
l'accompagner d'aucun commentaire. ' 

STATISTIQUE. 

Nous avons recueilli trois renseignemens statistiques sur 
une (partie de la Pologne, que nous communiquons d'autant 
plus volontiers à nos lecteurs, qu'ils rentrent dans le plan de 
notre publication , et qu'ils sont fondés sur des faits positifs ;. 
l'un est relatif à l'assurance contre les incendies, l'autre a l'as- 
sociation territoriale; le troisième aux forêts de Pologne. 

Société (T association contre les incendies (1). 

, La Société a eu au 3 1 décembre i83i- 

» «.(»)gr.' 

Un restant de caisse de ;. 2,111,028 «4 

Ses rentrées, provenant de cotisations faites 

par les propriétaires des maisons assurées, 

sont montées, pendant les années i83i , 

i832, à, 3,931, 94i 07 

Total de la recette... 6^042,969 ai. 

Là dessus il a été consacré aux 

incendies, pendant ces deux a., g. 

années , la somme de 6,073,022 i5 

Les frais d'administration ont 

été, dans le même temps, de 267,591 17 / 

Total de la dépense... 6,332,61 4 2 
La Société était, au 3i décembre i832, en dé- 

ficitde 289,644 ii 

(i) V. le Dz. Pow du aa seplenibre, n. a58. 

(a) Le florin de Pologae vaut environ i fr. aS » 5 cent, valent en* 
viron a gros et demi. 
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Ce déficit devait être couvert par des cotisations GXtniordi-' 
naires. Le nombre des incendies qui ont eu lieu en iS^i et 
i832y et leurs catises; sont spécifiés ainsi qn'il suit : 


1. Par suite de guerre i4 

2. — d'attentats criminels,.. i5 

3. — d'accidens de foudre.. i 
4» — de mauvais tu jaux .... 1 1 

5. — de défaut de ramonage. i 

6. — de négligence prouvée. 19 


VILLKt. CAMPAO. TOTAL. 

io5 


9' 
207 

6i 
289 

48 
238 


222 
62 

3oo 
5o 

267 


7. Pour cause inconnue 209 11 55 i364 


•% •■ 


TOTAL. 


Total.... 271 2089 236o^ 

La valeur comparative des maisons assurées est ainsi qu'if 
suit : 

TILLES. 

Valeur assurée au 1". -u. 

janvier i83i i98,4<9955o 

Il a été assuré en plus^ 

pendant les années 

i83iy i832. 9,669,a5o 

Valeur assurée au i" 


janvier i833. ...... 208^088^800 


CAMPAGNES. 


24l|46o425 


18,107,775 


^59,568,200 


439,879,975 


Vy7779^^^ 


467,657,00a 


Association territoriale. 


C'est une loi votée par la diète du royaume de Pologne, en 
1825, qui a fait entrer ce pays dans les voies du ctédit. L'ins- 
titution de l'association territoriale , et celle de la banque, en 
sont devenues le résultat. Ces deux établissemens ont résisté 
jusqu'ici au bouleversement général de la nationalité polonaise. 
Nous en sommes bien aises pour le pays; nous en félicitons 
ceux qui ont conjtribué à leur fondation , et en particulier ceux 
des députés de cette diète, qui, dans l'exil, loin de leur pa* 
trie, dont ils n'ont point voulu voir l'asservissement, ont le 
droit de considérer 'leur ouvrage et son succès comme un mo- 
nument de sagesse administrative qu'ils se sont érigés, avant 
le monument de gloire que la nation leur votera un jour pour 
leur noble et généreux dévouement. Voici les renseignemens 
que nous empruntons à un rapport lu à la dernière réunion 
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des autorités qui président à Tassociation territoriak (t). L' 
sociation a émis , pendant les . sept années de sa durée y des 
lettres de gage pour 267 millions de florins. Ce eapilal , passé 
entre les maios des débiteurs , a dégrevé la moitié des créances 
hypothéquées sar les biens-fonds du pajs , en amorti^ant 
plus des trois quarts de ces mêmes créances 1 vu que y sou- 
vent une mépie lettre de gage passant de créancier à créancier, 
pouvait éteindre plus d*une somme due. Aucune falsification de 
cies lettres n'a eu lieu pendant les sept ans écoulés. Le cours 
de ces lettres de gage, portant un intérêt de 4 pnur cent, a 
été, les six derniers mois, de 88 3^4 ^ mininuiç, et de 91 i/4 au 
maxinium. Depuis leur émission on a amorti 3i millions. Le 
chiffre du capital restant promet à l'association de payer ses 
depenses.de son propre fonds , ce qui la rend légalement indé- 
pendante du gouvernement. Nous disons légalement j et nous 
verrons si l'arbitraire qui. règne aujourd'hui à Varsovie saura 
assez se maîtriser pour respecter plus long-temps des institu- 
tions qui y comme l'association territoriale et la banque , sont 
toutes matérif lies, et partant, de l'innocuité la plus manifeste. 

Forets de Pologne. 

Un des jeunes savans polonais, M. Konçewic^, qui a ter* 
miné ses études en France peu de temps avant la révolution , 
vi«ut de f^ire paraître un ouvrage sur le bois, le charbon et la 
tourbe , qui renferme des données intéressantes sur les forêts 
du royaume. Les voici (3) : M. Koncewicz estime la consom- 
mation annuelle du bois dans l'étendue du royaume de i8i5, 
ainsi qu'il suit : 

Chaufiage et cuisson de pain dans 489, 5oo . 

feux , à raison de 8 cordes chacun , la 

corde de 1 08 pieds cubes 3,916,000 cordes. 

Fonte de métaux^ fHbrication' de potasse et 

de cendres ', , 558«ooo 

Exposition de bois de «onstruetion 25,926 

Falirioation d'eaunie-vic 229,032 

Brasseries et autres usines 600,000 

5,328,958 

^-^-^^■—-^ ^—^——^^-^-^^—-^ — — 

(i) V.le Dz. Pow. des 17, 93, a3,a4, a6, 29 août, otdes i, 4> ^' 
II, 19, a5 septembi-e , n^ aaâ, aa8, 299, 93o, ads, 935, — a38„ 
941 1 a43> a47i a55, a6i. — (a) V.leD. P. du a août, n. 209. 
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- M . KoAttmci déduit deà observations recueillies pal" M . Per- 
thvis en Frfinee , et de celtc^s faites en Fologûé y qtie pour pro- 
duire cette «lasse éè bois anatreHemént, il faut dans un pa^s, 
dont resMuee dominant'é est le pin ,' une étendue de 5,328,958 
arpeos polonais , où qu'un arpent couvert de pins ne produit 
qu'zc/ie corde annuellement. D'après la statistique des fôréts 
du ro jaunie, .de i8i5 , pùbKée à Varsovie en 1817 , dans ufi 
journal technique forestier, intitule Syltûan , les forêts de Tëtat 
et celles des particillîers contiennent un aréal de 6,4o5,5o4 
arpens polonais ; *d'où M. Koncewicz infère avec raison que 
non seulement il n'j a pas surabondance de forêts dans le pays, 
mais qu'il est même urgent que les particuliers songent à amé- 
nager leurs bois à l'instJar de ceux de l'état , fauté de quoi le 
pays pourrait bien, dans trente* ou quarante ans, être exposé 
à un manque sensible de ce produit de première nécessité. 
Observons que le bois de construction employé dans le pays 
n'a pas été pris en considération dans le calcul susdit, ce qUi 
vient à l'appui des conchisionà de M. Koncewicz. 


LITTERATURE. 


Voici les titres de quinze productions littéraires, qui ont 
paru dernièrement à Varsovie, Cracovie et Léopql. 
i . Przewodnik Giel'dy, ou le Guide de la Bourse, par M. Zu- 
belewitz. — Varsovie. L- auteur est un de ces jeunes Polonais 
qui ont achevé leurs études commerciales en France, en' 
Angleterre et en «Allemagne , avant la dernière révolution. 

2. Szemata LesUe, ou Tableau à l'usage desForestiçrs. — Var- 
sovie , librairie de Piast. 

3. Szemata Rolfiieze, ou Tableau â l'usage des agronomes. 
— Varsovie, librairie de Piast. 

4. Extraits d'auteurs grecs, avec un vocabulaire à l'usage des^ 
écoles. — Varsovie, imprimerie de Gafçzowski. 

5. Géographie ancienne , à l'usage des écoles*. — Varsovie ,. 
imprimerie de Gai'çzowski. 

6. Biblischer Catechismus, à l'usage des éeoles protestantes # 
-^Varsovie, imprimerie de Gafçzowski. 

7. De la Gangrène des Hôpitaux, traduit d'OIlivier, par 
Pleszkowski. -^ Varsovie, imprimerie de Gai'çzowski. 

8 . Historja Prawodawstw Sf owianskich, ou Histoire des Légis^ 
lations Slavones, par le professeur Maciejowski. — Varso- 


254 CHBONIQUE POLONAISE», 

vie. Le journal littéraire allemand, Gôttinger geldirte 
Aozeigen, renfenne une analyse approfondie de cet ou— 
vrage, par le docteur Leinbke« Varsovie. L'auteur de l'ana- 
lyse dit y en parlant de Touyn^e y que c'est une produ^^don 
importante, qui se distingue par une grande originalité, et 
des pensées neuves et profondes. 

9. Ppwiesci Pani Voiard^ traduction des «entes de Madame 
Voïart. — Varsovie. 

10. O Pszczoîach (des abeilles), de M. Witwicki l'agro- 
nome. — Varsovie. 

ft i . O Drzewie , w^çglach i torfie pod wglçdem icb warlosci 
opafowej. — Du bois., du charbon et de la tourbe, etc.^ 
par M. Koncewicz. — Varsovie. ' ^ 

12. Tjgodnik, ou rHebdomadaire, n^S, 4 , 5. — Varsovie. 

ig». Czasopisroo Nankowe na rok i833. Ouvrage périodique , 
rédigé par l^instLtut dit OssoUnski. — Leopol. 

i4« Pamiçtnik Rolniczo-Technologiczny, revue agronomique 
et teclmique , tome Vil. — Varsovie. 

1 5. Sylwan, journal technique forestier, tome IX, n» a. — 
Varsovie. 


■.m/V»'0»»%/%>%<%''%'*>V%-%'«»%«^^v%^«^%»%>x«%'^%i^>^*«^»<'%'*'%'%'»>%»^»^» 


NOTE BIBLIOGRAPHIQUE. 


'Le catalogue que nous donnons ici prouve a quel point la question polonaise a 
•occupé les esprits depuis quelques années. On y trouve réunis tons les ouvrages publiés en 
Ffance depuis le mois de novembre .i83o, les uns par dès Français, les autres pAr des étran- 
gers.'En indiquant avec soin dans quelle langue .«haque ouvrage a été -écrit, nous avons e« 
soin de réunir a la suite toutes les indications bibliographiques qu^il nous a été possible de 
nous procurer sur les auteurs, la date des publications, le format, etc. Nbiis compléterons 
pro§Tessivcm«dt cette listb en signalant les ouvrages dignes d'attention qui intéressent la 
cause polonaise. 


I. Adresse de^ PoloDais réfugiés en France à la Chambre des députés. Paris, 
ai novembre 1 83o. 8 pagetl 

4. Adresse de la Société polonaise de Londres au 'peuple' de la Grande-Breta- 
gne. Paris, i83a, i4 p. 

^. Angélique, ou l'Anneau nuptial, histoire polonaise contemporaine, publiée 
par le comte j4dolphe de Krosiioofskii, officier supérieur de l'armée polonaise. 

4, 87^ Anniversaire de la naissance de Tbadée Koscivszko. Paris, i83o. Bar- 
hezat. In-8 de 8 p. 
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h. Arrêté de la Sociétiî littëraire polonaise snr les ëtudes spéciales. Paris» i83a. 
ln-8 (le 8 p. 

6. Babin na obcej ziemi. N° I. 3 maja iSSi. str. i6. ■— N^ II. 3 sierpma i833. 

str. i5. — Babin sur -une terre étrangère (lithographie). M° 1. 3 mai i83a. 
i6 p. — |<IoII.3août i83a. i5 p. 

7. Bard Nadwislanski nad brzegami Duransy i Rodanu. — Chants di) Barde 

de la Vistnle sur les rires de la Durance et du Rhône} par '^(Z*. Suctvfniki. 
Avignon. 6 cahiers in«8. 

8. Carte routière, historique et statistique des états de Pancienne Pologne, par 

A, Dufowr^ géographe, et L. Chodiko. 

9. Cause (la) polonaise sous son véritable peint de vue, par un Polonais (Adam 

Gurod'fit). Paris, i83i. In«8 i]e35 p. 
. lo* Chants polonais nationaux et populaires, publiés, par ^/6er( $o0inski. 
1 1 . Comité central en faveur des Polonais. In- 4 de a p. 
i.a. Comité national polonais au peuple russe. Paris, i833. In>8 de a p. 
i3. Comité polonais d'Avignon : Compte rendu de ses opérations. Avignon , a& 
' juin i833. In-4. de la p. . 

' i'4. Coup d^œil historique et militaire sur la guerre actuelle entre la Russie et la 
Pologne, par .Léonard C/bcfi A:o (extrait du Speeuaeur Militaire. 6a* livraison), 

1 5. Coup d'œil sur la révolution de Pologne en 1 83o et 1 83 1 , par A» Potulicki. 
Avignon, i83a. In-Ç de a 8 p. 

16. Oalszyci^zbioruuchwatsejmu polskiego z. r. i83i ktore dot^d razem nie 

hyij drukiem ogios/one. — Suite des actes de la diète polonaise en i83i , 
publiés par FaUrUin Zwierkowshi. Paris, ao janvier i833. In^S de 8-p. 
rj. De rÉmigration des Allemands en Russie, précédé de quelques lettres sur 
mon dernier voyage en Allemagne au mois de juin i83a, par I. D., réfugié 
polonais (Ignace Domej ko). In- 8 de liS p. 

1 8. Défense de la Pologne , ou Histoire abrégée des Polonais , suivie d'un Essai 
sur la politique russe et les mœurs de' la Russie, par M. Zemowjcz. Paris. 
i8i3. In>8. de ao4 p. 

1 9. Députés (les) de la nation polonaise à la Chambre des pairs de France* 
Avril i83». In-folio de 4 p. * 

ao. Derniers (les^ Momens de la révolution de Pologne en 1 83 1 , depuis l'attaque 
de Varsovie. Récit des événemens de l'époque. Par Jean-Nipomucène Jahowski, 
Condé>sur*Noireau. i833. In-8. 

a I. Derniers (les) Soupirs de la Pologne, par Colau. Paris, i83a. In*8 de 107 p. 

a.a. Des Causes de la décadence de la Pologne , par Alphonse tfHerbelol ( extrait , 
de la^efue encyclopédique. Août 1 839 )« In-8 de 48 p. 

a3. Deuxième Anniversaire de la révolution de juillet, célébrée à Paris par le 

comité national polonais. Paris, i83a. In*8. 
a 4. Deux Mots sur les Allemands, par Jean Cvjrnshi, Metz, 1 83a. In-8 de a 6 p. 

a 5. Discours du général Ltrfajreitek la Chambre des députés (séance du a8 jan- 
vier 1 83 1). Paris, Fpurnier, rue de Seine, n» 1 4. In-8 de 4 p. 

■ 

a6. Discours du général LafajeUe à la Chambre des députés (aéancè du ao février 

i83i). Paris, ru^de Seine, n» i 4. In- 8 du 47 p. 
a 7 . Discours du général LafajeUe à la Chambre des députés (séance du a 3 février 

1 83 1 ). Paris, rue de Seine, n* 1 4. ln.8 de 4 p. 
a 8. Discours di| général tafajreUe aux électeurs de Parrondisscment de Meaux. 
3 juin 1*83 1. In-8 de 8 p. 
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19. Discours du général Lafigreiiâ aux membres de la CbamKre des d^pvt^s. Pa-' 
ris, 5 août 1 83 1. 

30. Dtscoors du igtfotfral LafajreUe à la diambre dek d^pat<îs (sdaoce dès 11, 90 et 
sa septembre 1 83 1). lD>8dei6p. 

3 1 . Diseoars du gëbëral Lafajttte à la Chambredes dëpiutél, k roecasittn d'une 
allocation de &oo,ooo fraàcs en faveur des réfugiés étrangers en France 
(séance dn i6 octobre i83i). ln-8 de 11 p. 

3a . Discours du général La/a;êUe à la Chambre des députés (séance du r ^ férrier 
i83'a). 8 p. 

33. Discours du général Lafa/êUê* à la Chambre des députés (téanca dn t mars 
i83a). In«S de 11 p. ' 

34. Discours du général IiO^efte (séance dn 9 ayril 1 83a ). 1 1 p. 

3&. Discours' de Thadèé Krempowiêcki^ prononcé à Paris le ag noTembré i83a, 
jour anniversaire de la réVolutioù polonaise. Paris, 1 833. ln-8 de 1 4 p. 

36. Dithyrambe â la jeunesse , traduit du poète polonais A. t^lciMwicï , par 
Bojrer-Niôchê. Paris. i83i. In-8 de 7 p. 

37. Dithyrambe aux Polonais, par Tautenr de POmbrê de Kétâai%1to(PlaUletét 
Ptomburet), Paris, rue Traînée, n*iS. ^ février 1 83 1. In-8 dé 10 p. 

38. Do rodakôw bawi^cych w Paryiu. -^ A mes con^)atrioteft demeurant à Paris. 
Paris, i5 novembre i83i. ln-8 de 8 p. 

39. . Do wydawcy krolow polskich. — Au rédacteur du journal publié sous te titre 
des rois polonais J: N. JànowsH, Paris, a 5 octobre i83a. Pinard. Itt*8 
de 4 p. 

40. Do liomkôw odezwà Straszewicza i spôiki z powadu samiaru vyda#ania pismh 
Souvenirs de la Pologne. — Appel de MM. Strasiewiez (K €>« aux Polonais, 
dans le but de publier les Soumûri dé taPôlàfpM. Paris, ao novembre i83a. 
In-8 de a p. 

4 1 . Dzien a 9 Listopada tulaczom polskim poswi^ony.-— Le jour du ag IfoVem- 
bre ,. dédié aux réfugiés polonais , poésie d* Ignace tietottèwild , mu8i<ine 
de P. F. Mitkowski. 

4a. Emilie comtesse Plater ; sa vie et sa mort , pwtjoteph Strasze^ic» (proifpee- 
tus). Paris, 1 83a. ln-8 de 4 p. . * 

43. Empereur (!') Nicolas et la constitution polonaise dé 181 5. Paris, i83ak 
'fn-8 de 1 6 p. 

44. Entrevue diplomatique, le a décembre i83o, à Wierzba aux environs de 

Varsovie, par Joaehim Lèlewel. 3 liv. i83a. 

45. Esquisse chronologique des révolutions nationales de^Pologue, ^ïïi:A.Jar^' 
de Muncjr, a* édition. Une feuille io-plano. 

48. Esquisses polonaises, ouFragmens et Traits détachés pour servir k rkifttoire- 
de la révolution de la Pologne actuelle, par une PoUmaûe, Paris, i63i, In-8 
de .176 p. 
,47. Essai historique f% politique sur la Pologim, depuis son origine jusqu^eo 
" 1788, i^zT Pierre MahtMevski. Paris, i83a. Grand in-8. 

48. Glos Roscitttcki do generala Lafayette, wiersc przea N. F. Za6e.— -Dis- 
cours de Kosciuszko au général Lafayette; poésie de W»F, Zah%» Paris, 1 83 1 . 
In-8 de 1 1 p. 

49. Glos miany^a prywatnem sehraniu Polakéw na ucscaenie pami^tki dnia 
a 9 Listopada prsez J6sefa Hube. — Discours prononcé par* JoxepA Mubtf 
le jour anniversaire du 29 NoVembre. Paris, ag novembre 1 83a. I0-8 de 8 p. 

( ha suite à un prochain numéro. ) 
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POLITIQUE. 

LA POLOGNE lUGKE EN ANGLETERHE. 

COirCLUSION (l). 

U nouft est impossible, à cause de TaboiidaDCe des matières, deeuî* 
yre Tauteur de ia Pologne Jugée enjéngleterre dans le précis hîstoriqpie. 
qu il trace de' ce pays depuis i33 1 jusqu'en x83o. Noos nous couten- 
terons de donner textuellement la fin de cet intéressant travail : t^ les 
causes qui amenèrent les malheurs de la Polo^e , et s® les TUes de 
Tauteur sur l'avenir de ce ^vjs. 


§ I". Causes qui amenèrent les malheurs de la Pologne, 

' On a vu que les qualités du caractère polonais étaient an* 
eienncs, originaires et constantes ^ tandis que ses d^fauts^ aiq$i 
que ceux de Torganisation de la Pologne ^ étaient récents et 
d'importation étrangère. Ces défauts et cette faiblesse qui fi- 
nirent par amener sa chute, n'étaient pas, comme en Italie et 
dans le Portugal, le résnltat de la mollesse et de la démoralisa- 
tion des peuples, mteis bien celui d'un excès de liberté indivi- 
duelle et d'indépendance de caractère, qualités qui peuvent 
servir à prolonger une lutte honorable, mais qui sont nuisibles 
quand il s'agit de se défendre contre des forces supérieures. 
Le» Polonais ne s'occupèrent jamais de cette question : A qui 
appartiendrons-nous? ïïisi\9 bien de celle-ci : Existerons^nous 
oa non comme nation indépendante? La'^'ologne ne fut jamais 
ni soumise ni opprimée par ^'étranger, de sorte que l'idée 
d'être autre chose que Polonais est inintelligible à la nation» 


(0 Voyez ci • dessus pag; 8i--io5 — i6i — 173, 
ToMB 1. — Novembre i833. 
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» 

Cet exemple ; comme celui des Espagnols,- prouve que les 
peuples qui savent, soit par leur propre expëriencei soit par 
une tradition ^acrcc , ce que c'est que. la vraie liberté, sont 
beaucoup plus capables de combattre pour ce bien suprême^ 
que ceux qui ne le connaissent que comme tbeorie philosophi- 
que .déduite d'une abstraction spéculative , et puisee*dans les 
monumens de la littérature classique. 
^ Quels qu'aient été les défauts du système politique des Po- 
lonais , on ne saurait l'accuser . d'avoir été peu libéral. La 
liberté ne fit que grandir jusqu'au dernier période de leur exi- 
stence. C'était bien l'extrême, de la liberté. Là, point d'im- 
pôts;^ on pouvait, sans passeport, traverser le pays dans toutes 
les directions; personne ne pouvait être arrêté qu'après avoir 
été reconnu .coupable; là, le clergé catholique était libéral; 
Is^ plutôt que dans tout autre pays de l'Europe, régnait une 
parfaite tolérance. Les ministres étaient nommés à vie; les 
juges libres du contrôle de la couronne ; les traités et les af^' 
faîres d'état soumis à la décision des députés de la na- 
tion ; et ces députés n'osaient eux-mêmes que des délégués, 
obligés de recevoir des instructions et de rendre compte' de 
leur conduit^ à leurs commettans. L'aristocratie constitution- 
nelle ne formait qu'un conseil; les titres et les décorations n'é- 
taient pas autorisés par la loi; les substitutions et le droit d'aî- 
nesse étaient presque inconnus; là, aucune dignité, en com- 
mençant par la starostie et en remontant jusqu'au trône mêrae^ 
ne pouvait être héréditaire ; enfin, lé roi était élu, et obligé, à 
son couronnement, de jurer un pacta rédigé d'après les cir- 
constances, et l'unanimité était reqij^se pour le vote d'une loi^ 
— Un tel pays pcut^il passer docilement sous le sceptre dé 
fer d'un empire où tout est esclave ! — Qu'on médite sur ce 
tableau et on. trouvera le principe de la résistance. En ap* 
préciant la puissance et les moyens employés par la Russie^ 
on concevra sans peine la cause de Ses succès. La Pologne^ 
^ mal organisée, périt. Il lui fut impossible de résister à un en- 
nemi qui avait non seulement à sa disposition des forces im- . 
menses,mais qui, pour triompher, n'^eut pas honte de recourir 
aux plus infâmes manoeuvres. Les Polonais, à la vérité, se 
montrèrent crédules, et les annales de l'histoire des nations 
n'offrent rien qui puisse se comparer à la perfidie, la vio- 
lence qt l'injustice, de la Russie et de ses alliés. Espérons 
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que ce grand enseignement nous donnera pour toiijoufs la 
mesure de la foi qu'il faut ajouter aux pi^messtis des gouverne- 
mens non responsables et à la bienveillance du despotisme mi- 
litaire. 

§ IL Considérations sur l'avenir de la Pologne. 

Il nous reste à considérer la situation présente de la Polo- 
gne^ l'avenir qur se prépare pour elle, et les devoirs de 
l'Europe à son égard. 'Sa situation est celle d'un pays qui, 
bien que moins riche que les autres ^ a néaumoins fait des 
progrès en agriculture, en manufactures, dans l'instruction pu- . 
blique, et dans d'autres branches de la civilisation, Comme les 
routes, les ponts, l'organisation militaire, et surtout depuis le 
premier établissement du duché de Varsovie en i 806. -^Les cam- 
pagnes de 181 a et de 181 3 furent funestes à sa prospérité, et 
quoique la paix ait rétabli l'ordre et donné au pays une adminis- 
tration réglée, cette administration néanmoins n'eut pas'àcœur 
de relever les ressources du pays, car déjà elle voyait d'un œil 
jaloux les forces naissantes de ce royaume qu'elle n'aimait 
pas. Qu'on ajoute à cela le caractère du Polonais tel que nous 
L'avons dépeint plus haut, facile à enflammer et plein de franchise 
et de noblesse; un patriotisme au delà de toute mesure; le sou- 
venir d'injustices éprouvées sans relâche; une ferme conviclion 
produite par l'expérience et de longues souHranccs de ne pas 
voir les griefs redressés par les puissances, qui, récemment 
encore, ont répondu si traîtreusement à la bonne foi de la Po- 
logne. Ce pays fut en outre opprimé par un gouvernement 
étranger et éloigné, qui confiait l'administration à des agens 
tyranniqùes. Cependant, telle désespérée que semblait être 
la position des Polonais, ils ne se laissèrent point abattre 
par leurs malheurs, car ils avaient fait serment de hâter le mo- 
ment de la renaissance de leur patrie en répandant pour elle 
leur sang sur des terres étrangères. 

A un esprit profondément réfléchi partout où il s'agit de 
libellé, les Polonais joignent quelque chose de romanesque dans 
le caractère qui les distingue particulièrement; on pourrait les 
comparer aux Espagnols d'autrefois. Les Cosaques de l'Ukraine 
(Cosaques polonais), forcés par Napoléon de combattre en Es- 
pagne , emportaient avec eux des sachets de terre natale qui 
restaient constamment sur leur poitrine, et qui ne les quit- 
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taient pa9 même à leur mort. Ils espéraient aimsi^méme dans la 
tombe^ même au sein d'une terre étrangère^ toucber encore aii 
sol ^cre de la patrie. Au temps du dernier démembrement, les 
joyaux de la couronue furent secrètement enlevés de Ctaoovie; 
ils furent ensevelis dans une contrée éloignée , pour ne repa- 
raître que quand la Pologne aurait un roi à elle. Lorsqu'on 
élevait le grand tertre consacre à la mémoire de Kosciuszko, 
les champs des batailles qu'il avait livrées furent exploités pour 
fournir de la terre au monument. 

Mais, demandera-t-on, la Pologne n'a-t-elle point des .chaa-> 
ces de recevoir des secours? N'a-t-elle pas le droit d'en réclamer 
à l'appui de la lutte qu'elle soutient ? Est-elle assez faible par. 
elle-même pour en avoir besoin? N'a-tT-elle point droit de 
compter sur les provinces situées hors des.limites du royaume, 
qui font encore partie d'un des trois états voisins ? Ces pro- 
vinces ne peuvent p<is l'assister activement, ^mais elles lui 
oifrent un refuge en cas de malheur, une réserve pour Tavenir, 
et elles neutralisent une partie des forces de l'ennemi, en atti- 
rant sa surveillance. Les peuples de Prusse et d'Autriche, et 
même la cour de Vienne, sont loin de ne pas voir avec plaisir 
les embarras de leur gigantesque voisin. Chacun a, de plus, 
assez affaire chez sol : les parties éloignées de leurs possessions 
mal assorties réclament toute leur attention. L'avéneraent ora- 
geux de l'empereur Nicolas, le mauvais succès de la première 
campagne de Turquie, dont les détails et les causes sont mietuc 
connus aux Polonais qu'à nous, leur ont prouvç que la Russie, 
tout immenses que soient sa puissance matérielle et ses ressources 
défensives, ne repose pas sur une base aussi solide et n'est paè 
tellement à l'abri des revers qu'on le croit en jugeant à distance. 

La première puissance vers laquelle la Pologne tournera ses 
regards, c'est la France. Les rapports récens des'deux pays, la 
honte que sentent encore les Français d'avoir vu profaner leur 
sol par une invasion de barbares, et les circonstances actuelles, 
font espérer que la France relèvera son ancienne alliée. Il y a 
toujours eu un certain degré d'affinité entre les deux nations; 
on s'est déjà rapproché réciproquement, quoique jusqu'ici sans 
aucun résultat. Henri de Valois ne contint point aux Polonais; 
ils étaient trop jaloux de leur liberté pour s'attacher au sang 
des Médicis. Ce fut le plus grand malheur pour le brave et 
confiant Sobieski de s'être mêléàune intrigue ourdie à la cour de 
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Loais XI Vy comme le prouvent ses propres lettres. La con- 
duite molle de Louis XV envers son beau-père, Stanislas 
Lcszczjnski , l'abandon cruel des intérêts de la Pologne lors 
des trois partages , quand la France aima mieux s'occuper de 
petites jalousies avec l'Angleterre que de prêter aide et assis- 
tance à un allié y et de défendre son indépendance; enfin | la 
politique e'goïste de^apoléou envers un peuple dévoué et dont 
il ne sut pas apprécier le caractère ; ce ne sont certes pas là des 
dettes de reconnaissance envers la France. 

La France a donc , pour ainsi dire , trois taches à'iaver vis- 
à-vis de la Pologne ; elle laissa s'accomplir le démembrement 
de ce pays ; elle l'aida trop tard et trop imparfaitement dans 
l'oeuvre d'une restauration partielle qu'on dut plutôt à Da- 
browski qu'à Napoléon ; elle sacrifia enfin aux avantages 
éphémères d'une paix à tout prix la renaissance de la Pologne. 
La reconnaissance tardive de Louis-Phdippe par la Russie, 
doit faire pressentir à la France ce qu'elle avait à attendre,, si 
la Pologne ne s'était pas placée sur la brèche. C'est ainsi que 
les derniers efforts dé la Pologne, si funestes à elle-même, ont 
^té le salut de la France; son devoir lui est donc clairement 
tracé. Ce pays, avec une grande armée sur pied, nécessaire en 
partie à sa propre défense, peut facilement, en la renforçant, 
disposer d'une force imposante pour la faire agir, même loin 
d'elle. Il est tout aussi aisé à un pays situé comme la France, 
avec une population qui a' besoin d'activité, d'envoyer une ar- 
mée à travers le continent, qu'à l'Angleterre d'expédier une 
flotte pour les Indes. Aujourd'hui la France , qui a si souvent 
lutté contre l'Europe entière, trouverait même promptement 
assistance et coopération. Au fait, l'avantage que tout le conti- 
nent recueillerait, si l'on mettait un terme aux envahissemens 
de la^iussie, ce grand fléau de l'Europe, ne serait pas acheté 
trop cher, même au prix de grands sacrifices. Ceux qui croient 
que la Russie se bornera à ses limites actuelliïs, en Europe 
eomrae en Asie, ferment les yeux devant l'évidence, et sont 
gourds aux leçons de l'histoire { aucun Russe n'oserait avancer 
ce fait, et personne, du reste, n'y ajouterait foi. 

'Notre gouvernement fut au temps du partage de 1772» ou 
profondément ignorant , ou lâche à l'égard de la politique du 
continent. Le système de non-intervention , suivi alors , et 
prôné aujourd'hui , est assurément convenable , s'il conduit à 
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des résultats avantageux ; mais» semblable à 4'diitTe8 priucipes 
ne'gatifs , ce n'est que l'application qui peut le rendre utile. La 
;vîeil]e politique songeait plus aux souverains qu'aux peuples. 
L'équilibre était maintenu, pourvu que les spoliateurs eusseot 
fait un partage e'gal du butin bien ou mal acquis. Nos diffërens 
avec l'Amérique qui devenaient sérieux, sont la seule excuse 
valable pour di.sculper l'apathie du gouvernement d'alors,' 
encore n'est-elle pas suffisante. £n 1790 et 1795, les progrès 
de la révolution française et de Jla coalition occupèrent trop 
TAngleterrre pour qu'elle ait pu songer à la Pologne. C'est 
ainsi , qu'entraînés dans des guerres funestes , il nous fut diffi- 
cile, sinon impossible, d'exiger que bonne justice se fît partout. 
Si l'on ne met point un frein à l'ambition de la Russie , elle 
saisira, comme elle l'a toujours fait, la moment d'une confia* 
gration générale , pour consommer la ruine de cette malheu- 
reuse natiou. Nous ne le vojons que trop bien aujourd'hui | 
tandis que nous faisions en aveugles une guerre inutile; les 
trois puissances, dont nous étions occupés À jouer le jeu, 
mettaient à profit la guerre désastreuse que nous Élisions à la 
France , pour partager entre eux les dépouilles de la Pologne. 

Et quand à une époque plus récente;, au congrès de Vienne, 
il se présenta la plus belle occasion qu'il fut possible d'imagi- 
ner pour réparer notre faute, pour replacer la clef de la voûte 
de l'édifice politique européen, et de se concilier la France , 
notre ministre, se voyant dans l'impossibilité d'agir, osa parler 
d'une restauri|liou de la Pologne* On vit tout d'un coup les 
grandes puissances militaires, qui naguère ne pouvaient, sans 
pos subsides, mettre sur pied uu seul régiment, présenter, du 
mpins sur papier , un million d'hommes prêts à soutenir leui^ 
spoliation. Notre gouvernement alors, sé(]uit par quelques in- 
térêts de commerce, et les jivanti^es que lui assurait l'extension 
territoriale du Hanovre , fenna les yeux sur la destinée de la 
Pologne. 

Les manoeuvres du. gouvernement r^sse, et surtout sa police 
oppressive et astucieuse, forcèrent presque toutes les premières 
familles polonaises à se retirer dans jleurs châteaux. L'i^dmin 
nistration s'efforça, maisi en vain , de les gagner. Elles pré- 
férèrent habiter leurs terres, où- elles se livrèrent à réducatioi^ 
de leurs enfans. Les Polonais qui pouvaient obtenir la permis- 
ftiqn de voyager, pour échapper aux espions 'dont ils étaient ei|n 
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tourës dans leur pays^ trouvèrent^ même dans rétranger, difFi^ 
rens moyens de se rendre utiles à leur patrie. Les uns fi*^quen- 
* taient les ëtablîssemens d'instruction publique, d'autres pre* 
naieot du service à Tétranger ; quelques uns faisaient des re- 
cherches historiques sur leur pays y fouillaient dans les ar^ 
chives étrangères , et deVoilaient aux nations le secret de leur 
geôle , qui ne pouvait franchir le mur d'airain dont leur pays 
•était entoure'. L'ordre donne par le gouvernement russe à ses 
sujets résidant à Faris^ qui prescrivait aux Russes de reveniir 
dans l'Empire , et aux Polonais de rester en France, montra 
clairement comment le cabinet moscovite appréciait le carac*^ 
tère de^ deux nations. • 

Les des sont jetés, et la vengeance active que l'empereur, 
semble vouloir tirer, n'a pas'laisse le temps nécessaire pour 
une négociation qui paraissait d'abord offrir beaucoup de 
chances de succès. Si la Russie pouvait, par une médiation pa^ 
cifique, être amenée à changer de système, à réunir ses provin» 
ces polonaises, à rétracter ses tyranniques ukases, à remettre 
aux Turcs le reste des contributions stipulées , a permettre que 
la Valachie et la Moldavie fussent données à l'Autriche, en 
échange de la Gallicie qui serait restituée à la Fologne, en des- 
tinant au duché de Fosen une réunion semblable, dès qu'on aui-. 
rait trouvé un équivalent pour la Prusse ; les intérêts de l'Eu- 
rope seraient satisfaits, et un état injustement opprimé pourrait 
renaître et reprendre peu à peu son rang, parmi les nations eu- 
ropéennes. 

Certes, si une occasion se présente- de réparer une faute en 
politique, d'aider une brave nation à recouvrer sa liberté et son 
indépendance, ne serait-ce point un crime que de ne pas emr 
ployer toute notre influence à prévenir la destruction totale 
d'un peuple que notre diplomatie a aidé à précipiter dans son 
état actuel d'oppression? Une émulation honorable ne devrait- 
elle pas nous engager à ne pas nous laisser, surpasser en politi- 
4|ue libérale parla France^ dont la sympathie pour les Polonais 
n'est due qu'à une fraternité d'armes fortuite, tandis qu'on 
pourrait asseoir les rapports de l'Ângleterr^ avec la Fologne 
ftur la base d'un attachement commun à la liberté constitution-, 
nelle? Nous pourrions nous assiirer dans la Pologne un allié 
puissant en cas de guerre , et ùâèlû , comme .l'histoire .et leur 
caractère nous e;i donnent la garantie, un alliç qi^i autrement 


s 


sersL à la dîsposftion de nos ennemis. Mais ncKis 'sommes géué^ 
par une dette, et ceux qui l'ont contractée n'ont pas ete assez 
iiabiles pour nous donner les moyens de l'acquitter. Elle a été 
contractée pour fournir > des subsides à des priiices qui noua 
abandonnaient dès que leurs iutëréts ne s'identifiaient pas avee 
les nôtres. Engages dans la grande oeuvre de la reTorme, nous 
fûmes obliges de laisser agir la France dans les af£ures de la 
Pologne f la France, dont, par une sage politiqne, notts part»-- 
geons les vaes et les principes. Mais procédons avec dignité et 
loyauté. Une fiotte dans la Baltique, une autre dans la mer 
Noire, prouveraient que l'Angleterre ne dort pas. N'oublions 
pas que la Pologne a souvent combattu pour protéger, jamais 
pour dompter lesjlibertés de l'Europe ; et $i elle avait existé, 
•il y a vingt ans, dans son indépendance primitive, Napoléon 
n'aurait pas été À Moscou , ni Alexandre à Paris. 

Le gouvernement français, qui apprécie la valeur d'une dé* 
moustvatton politique ou militaire, n'a pas tardé à envoyer un 
ambassadeur à Saint-Pétersbourg, pour -ne point laisser igno-^ 
rer au cabinet russe ce qu'il pensait<au sujet de la Pologne, et 
en même temps pour donner un encouragement indirect aux 
Polonais, quelles que fussent les mesures qu'ils se décideraient 
à adopter., 

Si le gouvernement britannique eût persisté dans les opi— 
nions qu'il manifesta au congrès de Vienne , il eût agi hono- 
rablement : mais la faiblesse avee laquelle elles furent abandon-(> 
nées , par suite des déclarations impérieuses de là Russie, an* 
nula jusqu'au mérite de l'intervention. Alexandre lui-même 
•avait reconnu la justice des prétentions de l'Angleterre ; mais 
comme elles contrariaient ses Taps, et qu'il était maître du 
'congrès f il l'emporta sur les autres parties. Il garantit cepen- 
dant aux provinces polonaises démembrées des institutions na* 
tionales, en recommandant auxhabitans de se soumettre à leurs 
nouveaux souverains. Le roi de Prusse promit de son côté d'é- 
tablir dans le duché de Posen, qui lui échut en'partage, l'uni-i- 
formité législative aussi grande que possible.. 

C'est ainsi que les intentions bienveillantes de l'Angleterre 
lurent sans effet, et la signature de ses représentans ne servit 
qu'à précipiter une nation héroïque sous le joug le plus 
odieux. On a supposé que l'Angleterre n'a désiré que le bien 
de la Pologne , en la laissant sous la puissanoe de la Russie f 
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mais pent-on supposer que notre ambassadeu reût donné son'âs- 
sentîment à cette mesure, s'il a^att pu ptevoir l'uspge <{u'on en 
ferait? Certes, il a voula constituer les Polonais en nation ïi^ 
bre, sinon indépendante. Son désir manifeste n'était pas de 
donner de nouVeltçs provinces à la Russie^ mais d'ériger au 
contraire une barrière contre elle. Toutefois les alliés auraient 
dû rédiger eux*mémes une charte pour la Pologne avec sa 
coopération. Nous voyons à présent comment la Russie ap- 
précie.la diplomatie anglaise. Elle s'en estservie d'abord comme 
d'un instrument, puis elle l'a }ouéb par des promesses dont main- 
tenant elle ne >fait plus de cas. 

Il aurait mieux valu que l'Angleterre jetlt constamment re- 
Aisé son approbation à tout arrangement en Pologne ; elle eût 
dà réclamer son entier rétablissement y Le sort de la Pologne 
n'edt pas été pire, et le refus de l'Angleterre lui aurait épargné 
ce que l'histoire lui imputera comme un gri^nd crime poli- 
tique. 

L'Autriche aurait .suivi avec plaisir la même ligne de con- 
duitCi et la Russie seule en eût été blessée. Toutes les fois que 
cette puissance n'a pas réussi à s'emparer elle^-méme de la Po- 
logne, elle ja toujours tâché de rendre ses voisins complices de 
son brigandage. C'est ainsi que l'Autriche et la PrussCy entrat- 
nées par la Russie, ont eu leur part. Si la Russie et la Prusse 
vivaient seules partagé la Pologne , l'Autriche aurait été libre, 
et se serait déclarée hautement contre le partage : mais com- 
plice, comme les autres, elle suit une politique commune. 

Quand l'Angleterre prête son nom à de grands arrangemens 
politiques qui concernent le bonheur, de plusieurs millions 
d'hommes, n'a-t-elle pas droit d'exiger que les conditions aux- 
quelles elle a souscrit soient strictement observées? 

, Son intervention en faveur de la liberté polonaise, à laquelle 
elle a renoncé plus tard , > pour préparer à la Pologne un^ in- 
dépendance partielle, ne devait-elle point être pour les Po- 
lonais une garantie solennelle que les stipulations auxquel- 
les souscrivit le ministre anglais seraient observées? Voilà 
les questions auxquelles le pouvoir qui nous gouverne peut le 
mieux répondre. Toutefois il est consolant de penser qu'il peut 
se présenter descireonstancesquimettront un gouvemementfort 
à même de ressaisir un système, que la faiblesse de ses prédé- 
cesseurs a fait abandonner. Il n'est que trop évident que le gou- 
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^«rnement anglais d'aujourd'hui- est surtout coupable envers: ja 
Pologne (i). Leseul remède qui soit encore. en son pouvoir , 
c'est de nëgocier à temps pour procurer et garantir la jouissance 
de ses droits à un peuple malheureux y. que nous n'avons sem- 
ble vouloir défendre que pour le mieux livrer à ses oppreSr 
seurs. . j 

I 

ÇN MOT 
8UB LES GONFISGATlOmS EXERCEES EN POIiOGNEv 

Le droit public de l'Europe, depuis la reVolution française, 
a éprouvé une immense amélioration ; la Bussié^comme puis- 
sance asiatique , est restée en arrière. Elle voudrait à la fois 
maintenir ses prérogatives autocratiques, et entrer dans fa 
confraternité des autres pouvoirs de l'Europe. Elle voudrait 
rester stationnaire, et cependant pénétrer dans la sphère où st 
développe le mouvement progressif. Une telle prétention est 
contre Tordre éternel des choses, fl faut que la Russie choi- 
. sisse , ou d^étre atteinte par le mouvement , ou d'y être com- 
plètement étrangère. 

L'empereur Alexandre , d'accord avec ses afliés de iSi^, 
avait essayé de résoudre le problème. Il avait donné une charte 
à la Pologne. Et voyez ce qui est arrivé. L'esprit russe s'est 
révolté de voir un état adjoint à l'empire obtenir des droits qui 
étaient refusés aux sujets anciens. De là cette sourde et cons^ 
tante réaction contre les institutions de la Pologne, quoiqu'elles 
dissent garanties par des traités. De là une vice -royauté qui, 
émanée d'un principe absolu , mais accidentellement obUgée 
d'être l'expression d'un principe transactionnel, devait tou- 
jours être entraînée à agir contre des droits reconnue, devait 
tendre incessamment à les abolir, à les faire tomber en désué- 
tude. Si la loyauté de l'empereur Alexandre (ut souvent im- 
puissante à maintenir intactes les institutions créées par lui- 
même j que pouvait attendre un pays libre du gbuvernement 

(i) Voyez Touvrage ayant pour litre : Charter of the kingdom of 
Polandi widi observations on Lord Casilereagh's negoeîatîonsat Vienna 
and on, the articles broken by Russia. 
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d'tin jprint'e violent. , emporta , capricieux , incapable de 
toute mesure;' d'un prince que la prudence avait exile dii 
trône de la Russie ? Le moment est venu où la Pologne^ lasse 
à la fin d'un joug qui devenait de plu& en plus insupportable, 
s'est armée de ses propres fers contré ses tyrans. Elle a su c-^ 
combe dans cette lutte inégale , et le monde a vu avec biarreu^ 
ce qui est résulté de ce combat à outrance entre un peuple, qui 
représentait la liberté et la civilisation^ et un empire qui repré-^ 
sentait la barbarie et la servitude. 

L'empereur Nicolas a cru toutes les vengeances permises y 
et il y était poussé encore par l'esprit russe. Admettons, en 
effet, que le czar, liii tout seul, aurait pu avoir des inclinations 
plus généreuses ; la force 'des choses ne pouvait-elle pas réagir 
sur sa propre volonté ? les souverains despotiques ne sont-ils 
pas les moins libres des souverains? 

C'est ainsi que l'empereur Nicolas^ toujours aux mains de 
cette fatalité qui le pousse à abolir la reUgion catholique, qui 
est une religion de liberté, a voulu imposer à ses sujets cet 
insensé catéchisme de Wilna, où se trouve si nettement 
posé le dogme impie de l'identité d'essence de Dieu et d'un 
empereur, quel qu'il soit. 

Et pourtant le czar actuel ne peut oublier Commenjt fut quel- 
q[uefois occupé le trône de Russie , par quels crimes quelques 
uns y sont montés. Les marches de ce trône où il est assis ont 
assez souvent été inondées de sapg. Lui qui se dit chrétien 
dpit savoir que le sang qui fut répandu sur le Golgotha fut le. 
sang du Christ lui-même, et non le sang des ennemis ou des 
victimes du Christ. 

^1 j aurait ici à faire parler bien haut la voix qui s'élève en 
Europe contre les confiscations exercées sur les malheureux 
Polonais. Et que le czar y, prenne garde : en voidant s'associer 
aux idées de l'Europe, il consent k étte jugé par les idées de 
l'Europe. 

Eh bien ! deux faits doivent être préséns à la pensée. La Con- 
vention nationale, en 1798, ne crut pSis que la prescription fôt 
acqîiise en faveur dés propriétaires investis des dépouilles de 
ceux qui avaient été chassés de France par la révocation de 
redit de Nantes. Et, en dernier lieu , sous la restauration, le 
gouvernement français a cru devoir racheter par un milliard 
les confiscations opérées pendant la crise révolu tionaire. 
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Je cite ces deux exemples si difFérens, non point pour éta* 
klirnn droit , mais pour montrer, que la justice violëe tdl €Mi 
tard produit des réactions absoutes d'avance. 

Des considérations d'un autre ordre devraient se présenter 
en foule lorsqu'il s'agit de toutes les bases de la société ; maîs^ 
en vérité, faut-il s'étonner de voir la même puissance qui abo* 
lit, autant qu'il est en elle , la religion de ceux qu'elle nomme 
ses sujets, vouloir abolir aussi la propriété? Quelles sont les ré- 
clamations possibles lorsque toutes les idées sont bouleversées^ 
lorsque la violence est substituée au droit, lorsque l'on ne re- 
trouve pas même les plus simples élémens de ces capitulations 
qui lient toujours le vainqueur et le vaincu? Il-faudrait remon- 
ter bien bautdansla nuit des siècles pour trouver des situations 
analogues à celle de la malheureuse Pologne. , 

Si l'Europe ne finit pas par protester contre un tel état de 
choses , par la voix de ses populations et par la voixjdc ceux 
qui en sont les organes, l'avenir aura des anathèmes qui enve- 
lopperont et l'Europe pour avoir laissé commettre l'iniquité, et 
la Russie pour l'avoir commise. 

Et qu'on y prenne garde. Déjà, au milieu de nous, j'entends 
de tous côtés des cris encore confus pour menacer Ja constitu- 
tion actuelle de la propriété , pour menacer même l'institution 
du mariage. Jusie ciel! ne serait-ce point là un sinistre pres- 
sentiment du sort que nous nous serions fait? L'humanité n'est- 
elle pas solidaire? De quoi aurons-nous à nous plaindre lors- 
qu'on pourra justement nous accuser d'avoir souffert que la 
fiunille , que la propriété fussent abolies par la force chez un 
peuple qui a été le boulevart de la chrétienté ,^ chez un peuple 
qui, à toutes les époques, a combattu avec no.us et pour nous^ 
chez un peuple qui , plus d'une fois, a été le rempart contre 
lequel s*est brisée la barbarie? 

Et le czar lui-même ne doit-il pas'considérer avec une amère 
tristesse la sorte de gloire qui lui est prornise? Ne doit*il pas, 
involontairement et dans le fond le plus intime de sa cons- 
cience , comparer le voyage furtif qu'il vient de faire dans ses 
états, avec le fastueuj^ voyage de celle que les adulations du 
Siècle dernier nommèrent Catherine-le-Grand? Vous le savez, 
partout sur le passage de la fière impératrice on créait des vdles 
et des villages , on convoquait des populations qui semblaient 
se presser sur. ses pas. Celte fois, un czar, plus puissant en ap* 
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parence, évite las populations., trace sa route loin des villes et 
des villages^ fait ordonner à ceux qu'il condamne à .être ses 
sujets de le fuir^ de rentrer dans rintérieur du pays, de se ca- 
<ïher dans les forêts. L'empereur accepte pour lui cette exprès» 
sioo énergique d'un historien d'anciennes tyrannies : Pacem 
appellant ubi so litadinem facivuit. 


MOEURS RUSSES. 


Le paysan russe doit être appelé serf, car, malgré les af- 
franchissemens partiels faits à différentes époques par Cathe- 
rine II et par Alexandre, la classe des serfs forme en Russie 
plus des liettf-dixièmes de la population. Ef la faute de la dé- 
gradation humiliante de cette partie de l'espèce humaine, qui 
est plongée dans le servilisme le plus abject et le plus avilissant^ 
doit être re jetée presque en entier sur ceux qui gouvernent ce 
vaste empire. Non seulement ils n'ent rien fait pour arracher 
ce peuple à son état d'ignorance et de barbarie, mais au 
contraire ils semblent avoir toujours cherché les moyens de 
le maintenir, ^et de le rendre pire ^'il était possible. Et en 
effet, peut-on parler sérieusement des essais ou plutôt des 
semblans de civilisation tentés par quelques autocrates, ainsi 
que de ces espèces d'aSranchissemens par lesquels quelques 
seigneurs ont vendu à leurs serfs une ombre de liberté, dans le 
but d'en retirer de l'argent pour payer leurs dettes? 

D'abord , serait- il possible de civiliser ce peuple? Il y au- 
rait un beau livre à faire sur cette question et sur les moyens 
les plus convenables à employer pour parvenir à ce but. L'ëm. 
pire russe est composé de gS nations différentes , qui parlent 
plus de 4o idiomes divers (i). Ainsi, c'est g5 peuples qu'il 


(1) Dans un prochain article, nous parlerons des diverses nations qui 
composent Tensemble du vaste empire des czars , et nous tâcherons 
d*îndiquer les earactéres distinctifs de chacune de ces nations, avec 
répoqiie de leur réimion à Tempire, et le plus ou moins de résistance 
(qu'elles ont opposée. 
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faudrait civiliser à la fois ; fiaire perdre à chacun d'eux ses pré-r 
jvLgésy ses mcDurs dépravées et barbares, ses superstitions. Nons 
«rojons que ce travail serait bieo difficilej pour ne pas dire iip^ 
possible. Le pajsan russe est esclave par nature ; il n'a pas le 
sentiment de son ' existence ; il ne sait poi^t qu'il est homme 
avant d'être serf, il n'a pas même Tidee de cette liberté pré- 
cieuse k laquelle tous les hommes sont appelés. Il se croit ne 
pour servir. Le gouvernement veut des machines qui obéissent 
servilement à la main qui les fait agir : il les a parfaites. Il n^a 
qu'à les laisser telles qu'elles sont. Le serf russe, on peut le dire 
sans crainte, n'est pais encore mûr pour la civilisation. Avant 
qu'il soit capable d'en sentir et d'en recevoir les bienfaits, il eu 
a pour bien long-temps encore : il semble par natui'e anti-so- 
ciqly sam^age, Cafi qu'on'ne s'y trompe pas, la liberté et Ta- 
,mour de la liberté ne se donnent pas , ne s'acquièrent pas. Il j 
a des peuples qui l'ont en paissant, cet amour de la liberté qui 
leur fait faire de grandes choses. Chez ces peuples, la tyrannie 
est impossible. Si elle se niontre, elle n'est que momentanée et 
passagère : tôt ou tard elle sera rejetée. h6 peuple, fier et im- 
patient du joug, se relèvera et saura se laver de cette lèpre im- 
pure qui le rongeait. Ces peuples sont les aînés des nations. 
D'autres, au conl^raire, ^out nés pour l'esclavage, et non pour 
la liberté qu'ils ne comprendront et peut-être n'aimeront ja- 
mais. Il fapt qu'un joug de fer pèse sans cesse sur eux. 
' Le peuple russe peut être mis au premier rang de ces der- 
i)iers. Pareil aux femmes d^ çt pays qui ne se croient point 
aimées si elle$ne sqnt maltraitées, ^ nation russe se croit aban- 
doni^ée et trahi^ si çlle ne ^eut yne m^in toujours présente et 
forte appesantir un jpug qu'elle chérit, 

U^'ducation du peuple est nulle en Russie. Le paysan sait 
ce que lui a appris son père , ce qu'il sait comme par instinct, 
bqire^ mangerai souffrir ( si toutefois il a l'idée de souffrance) 
et obéir. •; — Courbé sous la servitude , il ne peut élever ses 
idé^s au dessus de la glè)>e,a laquelle il est perpétuellement at- 
taché. 

Il ne peut rien posséder en propre. Les nobles seuls et quel- 
ques bourgeois privilégiés peuvent avoir deîf propriétés terri- 
toriales» Ses enfans ne lui appartiennent pas; ib sont la pro- 
priété de son seigneur, dont il dépend entièrement, et qui peut 
le vendre, le changer, lui et ses enfans, seul ou en famille. Il est 
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regardé comme meuble et souvent comme propriété immobi- 
lièFe^ et 'il dépend entièrement de l'humeur et du caprice de 
son maître. 

Le paysan russe est ennemi de toute nouveauté. Il fait ce que 
faisait son père, et il ne perfectionne rien. Aussi les artS'méca** 
niques sont-ils dans renfance. Les meubles^ les traîneaux, les us- 
tensiles sont tels qu'ils étaient il j a4ient et deux cents ans. L'é- 
ducation même des bestiaux est en Russie dans son en£eince. 
C'est dans les mines que le paysan russe se montre un peu plus 
industrieux et intelligent que partout ailleurs. Dans ces prisons 
soutérraiues, soufireejt jtràvaille un nombre infini d'esclaves 
qu'excite sans cesse au travail la crainte du knout et d'autres 
châtimens aussi terribles qu'infâmes. 

Le Russe a toute l'astuce et la souplesse du Grec du Bas-Em- 
pire , avec l'audacjp brutale, ^les convoitises effrénées et le mé* 
pris des hommes qui caractérisèrent jadis lesenfansde Gengis-. 
^an. , ' 

jSon avidité est extrême. iEUe doit être naturelle à des hom.- 
mes qui ne possèdent rien que ce qu'ils peuvent soustraire à la 
rapacité de leurs maîtres. Dès qu'il a ramassé quelques roubles^ 
il les enterre, et il meurt 'souvent sans avoir pu jouir de son 
trésor qui reste perdu et enfoui. 

L'usage d4l'eau , comme boisson, lui est presque inconnu. 
Il boit une espèce dTijdromel; mais l'eau-de-vie tient le pre- 
mier rang ; c'est sa passion dominante : dès qu'il a de l'argent, 
il s'enivre. Les innombrables fêtes du calendrier sont autant 
de jours consacrés à la crapule. Comme le lendemain se ressent 
toujours de la débauche de la veille, on peut assurer que le pay- 
san russe est ivre les trois quarts de l'année. Ce genre de vie 
affecte de bonne heure son tempérament. Aussi à l'âge de 60 
ans touche-t-il à la décrépitude., et rarement il parvient à 70 
ans^ La mauvaise nourriture dont il fait usage , et l'habitude 
qu'il a , pour se défendre du froid, de passer six ou sept mois de 
llannée dans des étuves infectes dont l'air n'est jamais renou- 
velé, contribuent aussi à la dépopulation de l'empire. 

Le paysan russe n'est pas moins superstitieux que fourbe ^ 

Sa religion estjia plus grossière qu'il soit possible de voir; son 

christianisme consiste en une foule de petites cérémonies, au3^ 

.quelles il se ferait un crime de manquer. D'innombrables signes 

de croix, des génuflexions, des prosternations dans lesquelWs 
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il se frappe le front contre teire en répétant Of^spodipomiiouif 
(Seigneur y ajez pitié de moi!) voilà à peu près toi?t son 
culte. 

Dàhsies maisondy il J a toujours une image pendue Ters la 
fenélre ; dans les nies^ il y en a d'exposées k la dévotion pu^ 
blique : quelque pressés que soient les passaus , ils s'arrêtent 
devant elles et les saluent de plusieurs révérences entreméfée^n 
de signes de croix. La première chose que l'on fait générali^ 
ment tn entrant dans une ehaifnbrei c'est de cheUclier des yenx 
i'itnagei dé la regarder en faisant le signe de la croix ^ enstiive 
on ëaine le mattre et la maîtresse de la* maison^ 

La plupart de ces iniageâ ont des traits exagérés qui les ren^ 
dent ridicules et même hideuses. On regarde comme un péché 
de les vendre ; inais on les troque dans les marchés contre des 
denrées. Lorsqu'elles sont trop tieilles ou brisées, on les enterre 
on on les jette à l'eau .^ 

L'image de saint Nicolas a la prééminence sur toutes léà au- 
tres : c'est le grand saint , souvent même l'unique Dieu du 
peuple (i). 

Lorsque la conscience lui reproche quelque grand crime, le 
Russe n'ose entrer dans l'église ; mais il se prosterne devant la 
porte, le visage contre terre, et la frappe avec le fcont, démons- 
trations de dévotion qui tiennent bien plus du fanatisme que 
d'une piété véritable. Il n'est pas rare de voir des filous diriger 
de loin leurs pas vers l'église, faire de nombreux signes de croix^ 
en demandant à Dieu de leur fournir l'occasion de prendre quel- 
que chose ; après cette cérémonie, ils rôdent, cherchent, trou- 
vent, volent, et reviennent devant la même église remercier 
Dieu de l^occasion qu'il leur a présentée. 

Le commun du peuple dit : Quand je trouve sous ma main: 
quelque «hose qui me convient, pourquoi 9e le prendrais-je 


(1) Lq Culte et la vénération des images des saints s'étendent jus- 
qu'aux images des empereurs, et exercent tant d'empire sur Tesprit des 
Russes, que lors de la dernière guerre en Pologne, les soldats , qui 
mettaient tout à (eu et à sang avec une incroyable barbarie, s'arrêtaient 
frappés de respect k la vue de ces images , et n'osaient porter la main 
sw les objets qui leur paraissaient placés sous Itur iauve-garde. 

(•N.d. D.) 
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pas(i)7 11 faut biea pëoher, si nous voulonsque Dieu pardonne. 

DepEDÎs la suppression de la dignité patnareale par Pierre 1*, 
les empereurs réunissent au pouvoir temporel la puissanee ec- > 
oiésiastique; et c'est encore une des causés de cette rénération 
profonde des Russes pour le souverain. Ils le regardent comme 
l'image dé Dieu sur là terre^ et quand il a parle ^ ils «^MBssent 
aveuglément) parce que Dieu et le czar le veulent» 

En résumé, le paysan russe est fourbe, sauvage, corrompu, 
superstitienx, ivrogne < Il a les vices des peuples civilisés sans 
en avoir leA vcftua* Sans industrie, ignorant ^ lerapuleux, il 
croupit sous un gouvernement cruel et despotique, qui brise les 
ressorts de l'âme, et qui étouffe les germes de ^émulation et de 
la civilisation. Pourquoi le Russe serait-U industrieux? tout ce 
qu'il peut acquérir n'appartient-il pa» k son mattre? Les im«* 
menses terres de la Russie manquent de bras pour les cuHi- 
ver, parce que la servitude dévore les hommes, et qu'elle 
repousse du cosur de tout être sensible le désir de se perpétuer 
dans une race d'infortunés. Et voilà les hommes que, par sa 
seule volonté, le caar lance , quand il lui plaît, sur les peu- 
ples qu'il veut soumettre l Sans se donner la 'peine do les foire 
exercer long-temps pour en foire de bons soldlits, 11 les revêt 
d'un uniforme et leur dit : Marche! Ils savent obéir, et cela 
suffît. Le nombre et l'obéissance passive et brutale pourvoi- 
ront au courage et à l'art de bien se battre. 

Le soldat russe supporte les fotigues , endure la foim et la 
soif, et ne murmure jamais f à peine connaît- il la désertion. En 
naissant, il est esclave ; du moment qu'il se connaît^ il apprend 
qu'il a un mattre dont la volonté s^ra toujours une loi pour lui. 
Familiarisé avec cette idée, la seule qui l'occupe , l'obéissance 
passive et absolue en est une suite naturelle* L'ordre dm sott«* 
verain appelle sous les dra]>eauk des milliers de soldats : cerne 
sur qui le sort touibe reçoivent les adieux de leurs parens, de 
leurs amis, qu'ils ne reverront plus, et vont stupidement a^ 
foonter la mort ; ils sont placés devant une batterie comme ils 

(t) Le témoigoage de l'empereur Alexandre Tient oorroborer Topi" 
niou émise ici par notre collaborateur : « ht paysan russe est tellement 
enclin àla filouterie, disait im jour cet empereur, qu^ il l'emporte sm* 
les Juifs euv-mémesy qu'on regarde comme, ks plus hardis Toleurs et 
les plus adroits filous de la Russie, i» N, du D, 
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le aeraieat dans un corps de garde en temps de paix : c'est là 
lear poste, Tqrdre de }enr chef les y attache, ils ne le quitte- 
ront jamais. La religion viéntencore' se joindre à une ratson 
si* puissante; les paysans msses croient, pour, la plupart, à la 
prédestination ? ils- sont presque aussi fatalistes que les Turcs; 
^ - , Le soldat russe supporte les Êilîgues, le froid, le chaud, parce 
que sa première éducation Ta endurci à tout ; il passe d'une ex- 
trémité à l'autre sans s'en apercevoir. Il est même arrivé que 
les? vivres ayant manque dans le camp, on proclamait un jeûne de 
deux ou trois jours, ordonné par le souverain, et l'armée s' j sou- 
mettait sans nuirmure, parce que Dieu et le czar le voulaient. 
,11 est sobre par habitude : accoutumé dès l'enfance à se nour- 
rir d'ognons, de mauvstis pain, de légumes souvent crus, T^lat 
militaire ne change rien à sa manière de vivre. Cependant cette 
sobriété ne s'étend pas jusqu'aux liqueurs fortes ; il ne peut s'-en 
passer, et il en dérobe partout où il- en trouve; Voici un exemv 
pie qui montrera jusqu'où le pousse sa passion pour cette 
boisson. - ' . 

La collection des préparations anatomiques du célèbre Hol-^- 
landais Ruysch, achetée par Pierre I*' en i;^i7, avait été pla-< 
cée dans le cabinet d'histoire naturelle de Saint-Pétersbourg. 
En 1740, le feu ayant pris k cet établissement, les soldais aux 
gardes forent .chargés de transporter les préparatifs auÀto^ 
miques. Un de ces soldats ayant par hasard cassé une fiole, se. 
blessa au doigt, et l'ayant sucé, il trouva que son sang avait un 
goût fort agréable et nouveau pour lui. La fiole fut vidée en un 
instant. 11 fit part de cette découverte h ses camarades, et les 
préparatifs anatomiques arrivèrent à sec à leur destination . 
' • Pour être excité à bien faire son devoir dans une bataille, le 
soldat russe, outre les itiotifs que nous avonh déjà énoncés, a 
de plus l'espoir du pillage, qu'on ne peut jamais empêcher, et 
surtout la certitude de trouver la mort derrière lui s'il était 
tenté de faire un pas en arrière (1^. 


(i) Lors de l'attaque de Varsovie en 1830, des. canons^ placés sur 
les derrières de Tarmée assaillante , devaient fidre feu sur les soldats 
russes qui lâcheraient pied devant reunemi. ' 

Ce moyen d'apprêndi*e aux Russes à être immobiles comme des 
basltoDs devant Tennemiy en plaçant la mort derrière eux ^.fiit inventée 
par le général Mudich qui, dans la campagne de 1 736 contre les Turcr, 
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Il n'est point peut* être de conquête impossible avec de pa- 
reilles troupes. Que l'Europe y prenne bien garde ; depuis assez 
ioo^-temps les avis rie lui ont pas manqué ; elle semble ne pas 
les entendre. Un jour peut venir où il sera troptard| étoile sera 
forcée de recevoir les èhsiinesquelui prépare déjà le nord. Au-> 
jpurd'hui, la monarchie universelle de la Russie est presque iné-r 
vitable, à moins d'une grande opposition de la part des puis- 
sances de l'occident. Il esta craindre que cespuissances ne soient 
divisées entre elles ; et leur ennemi^ profitant de. leurs\di visions, 
finira par les engloutir. Cette puissance, comme le dit très bien 
Napoléon (1)^ asî^ise sous le pâle, adossée à des glaces éter- 
nelles, qui, au besoin, la rendent inabordable, n'est attaquable 
que trois ou quatre mois -de l'année, tandis qu'elle a .douée 
mois contre nous. Elle n'offre aux assaillans que les rigueurs, 
Ips souffrances , les privations d'un soldésert, d'une nature 
morte ou engourdie, tandis que ses peuples ne se lancent 
qu'avec ardeur vers les délices au midi. 

Pour former une armée, elle peut faire lever et avancer des 
peuples entiers, et on ne peut s^empêcber de frémir à . l'idée 
d'une telle masse, qu'on ne saurait attaquer ni sur les côtés ni 
sur les derrières ; qui déborde impunément sur vous, inondant 
tout si elle triomphe, ou se retirant* au milieu de» glaces^ au 
sein delà désolation et de la mort, devenues ses réserves, si 
elle est défaite ; toujours avec la- faculté de reparaître si la for- 
tune le permet. N'est-ce pas là la tête de l'hydre, l'Antée de 
la fable, dont on ne saurait venir à bout qu'en le saisissant au 
corps et rétQuHant.dans ses bras? Mais où trouver l'Hercule 
désormais ? 

Napoléon essaya de saisir au corps ce nouvel Antée ; mais il 
(ut malheureux dans dette lutte; il fut vaincu lui-même, épuisé 
par les divers combats qu'il lui avait livrés. . 

C'est par la Pologne que la Russie a préludé à son ère d'in- 
vasion et d'agrandissement. Par quelle nation terminera-t-elle 
ses conquêtes? Quels sont les peuples qui recevront les der- 


ne trouvant pas les Russes assez aguerris et disciplinés, faisait enteri'er 
yi^ans ceux qui, pour.se soustraire au danger de rester en ligne, fei- 
gnaient de tomber évanouis. 

I (<) Mémorial de Sainte-Hélàne, tome viii, pag. 307 et suivantes. 
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hîers «eslbîft et ses ohatnes? Comme Alexatidrc de Màc^doiae, 
avaaoerft-t<*èUc jusqu'à ce qu'elle trouve l'Océan et qû'eUe ne 
yotf plus de peuplés à dompter? Nous n'osons répondre à ces 
questions , quoique peut-être il soit facile de le lÎBÎre. Nous 
dirons Seulement aux peuples de l'Europe : 

Les Perses ont quitté l'Asie ^ et, s'a vannant vers l'Occident^ 
ils ont traversé le Bosphore. Trois cents Spartiates sont morts 
pour leur disputer le passage des Thermopyles, nrais ils ne les 
ontpoint arrêtés. Ils sont 'vvnus jusqu'à Athènes portant partout 
le fer et la flamme, et c'est auprès de cette i;îUe| k Marathon iet 
à Salamine, que deux" fois leurs armées innombrables ont été 
anéanties. 

Les Perses du nord, les peuples du grand empirci ont pa^é la 
Vîstule qui est peut^tre les Thermopjles de l'Europe mo- 
derne y et ils n'ont point été vaincus à Mara^on et à Salamine, 
car la Pologne est esclave et ib sont venus deux fois à Paris < 

Or^ nous le demandons | que serait-il arrivé si les Perses 
eussent été vainqueurs dans ces deux batailles ? Que . serait 
de venue .la civilisation naissante de la Grèce et de l'Europe ? 

. (Ï.M.) 

VARIÉTÉS. 


QtJINZE JOURS A VARSOVIE 

AU v(NS !>■ sarrunai i833. 

J'arrive dte Varsovie où quelques affaires personnelles m'a- 
vaient conduit. On ignore^ ou plutôt on veut trop ignorer tout 
ce qui s'^ passe , pour que je ne cherche à flétrir au moins 
par la publicité les horreur^ qui se commettent dans ce mal- 
heureux pays. ^ 

' J'éprouvai en passant la frontière mille vexations de la part 
de^ douaniers et dés Cosaques^ Mais quel triste spectacle pré- 
sente la route de Kalisz à Varsovie ! pas un voyageur, pas une 
voiture de poste. Pourtant, à quelque distance de Kaîîsz, j'aper- 
çus devant moi un groupe de gendarmes et de Cosaques. Ils 
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escortaient une charrette dans laquelle étaient deux infortunes^ 
les mains liées^ Je désirais, en passant près de ces malheu- 
reux , leur témoigner au, moins par un regard tout ce que 
j'éprouvais; mais comme si léuys bourreaux avaient deviné 
inçs intentions y ils se mirent entre eux et moi pour intèr^ 
cepter nos signes d'intelligence, leur enviant jusqu'à cette coB"^ 
scdation. Je passai le cœur navré. Je m'étais arrêté à un rekis 
un peu plus éloigné pour prendre quelque nourriture , quand 
je v^s arriver une voiture fermée attelée de quotre chevaux de 
poste. La portière s'ouvrit, un officier de gendarmerie en des- 
cendit aussitôt, et j'eus à peine le temps d'apercevoir un vieil- 
lard k cheveux blancs et les mains liées , car la pqrtière se 
referma , les chevaux qui étaient prêts furent imînédiatemont 
attelés, et la voiture partit. Je m'adressai alors au maître de 
poste pour lui demander qui était dans cette voiture. ■ Cela ne 
me regarde pas, » me répondit-il d'un air effirajé. J'allais 
repartir , et je me promenais dans la cour en attendu^t mes 
chevaux , lorsque ce maître de poste s'approcha de moi : 
A Ah monsieur, me dit-il, je n'ai pas osé vous répondre dans 

# le bureau, parce que les murs ont des oreilles; mais vous 
« êtes Frappais, et ici je n'hésite pas à vous parler à cœur ou- 
« vert. Il n'j a pas de jour, depuis trois mois, où des voitures 
« de détenus ne passent. On nous fait commander des chev«ux 
« d'avance ; mais nous ne savons jamais pour qui. Sur la moin- 
« dfe dénonciation, sur un simple soupçon, même des notables, 

• des propriétaires sont arrêtés, et on n'en entend plus parler. 
« Nous sommes bien malheureux I » £t de grosses larmes rou- 
lèrent dans ses ybux. Je ne pus retenir les miennes. 

Sur toute la route je rencontrai des convois de prisoqniërs^ 
les uns à pied, traînés comme des bêtes , les fintres dans des 
charrettes fermées, tous^ en général, bien mis : il était facile 
de reconnaître des gentilshommes polonais. J'arrivai à Varsovie 
dans -la plus profonde tristesse; j'exhibai à la bfrrière mon 
passeport muni de toutes les signatures voulues. On me deV 
elara qu'au bout d'une heure je devais me présenter chez le 
gouverneur de la ville. 

Varsovie a Faspect d'une forteresse ; on n*y rencontre que' 
des soldats ou des juifs. Ce ac sont pas des soldats comme ceux, 
de la garde russe qu'on vijt è Paris en i8i4 > ce sont des Coisa- 
ques, des Bascbkirs, des Qrcassiens, eiïfin les peuples baiiMires- 
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de l'Asie. D me semblait voir Tavant-gard» de la descente en 
Europe d un nouvel Attila* 

Je m'empressai , pour ne pas être provenu ^ de me rendre 
chez le gênerai • Pankratiew'i gouverneur de la ville. Il me fit 

• subir un iulteraggatoire êma» plus minutieux, et un secrétaire 
écrrvait mes réponses. Quand le gouverneur eut terminé ses 
questions, il m'invita à signer l'interrogatoire qui était écrit en 
langue russe. Je révisai. Il fut donc forcé de le faire traduira en 

.françaie, et alors je consentis à signer. 11 me fallut encore aller. 
Aêz le ffddHnnarécbal prince de Varsovie. > Quelles pénibles, 
sensatiomsiie fiiit point naître la vue de ce palais des rois de 
Pologne, gardé comme une citaddle par ces barbares de l'Asie, 
et devenu aujourd'hui le séjour de leur chef !. 
. A la grande porte d'entrée du côté. de la place Sigismond, 
on a placé deux corpfr-de-garde ; aux portes latérales des 
soldats veillent nuit et jour ; enfin derrière le château, au des- 
sous de la terrasse qui donne sur la Vistule , Paszkiewicz a fiiit 
établir une caserne pour les Circassiens , qui sont les seuls 
sur lesquels il se repose entièrement; car même les soldats qui 
composent les régimens du Caucase éprouvent 'parfois de la 
pitié à la vue dés affreux traitemens dont on abreuve la mal- 
heureuse Pologne*. 

Je me trouvai donc en face de Paskiewzicz, que Ton consi- 
dère déjà en Russie comme un héros', comme le vainqueur du 
monde. C'est un homme petit, gros^ laid et commun. Il m'a- 
dressa la parole d'une façon qu'il s'efforça de jrendre po- 
lie , sans pouvoir y réussir ; les questions recommencèrent 
sans nombre; il m'interrogea Sur ma vie passée, présente 
et future ; jamais accusé devant une cour de justice ne fut 
obligé de répondre à plus d'in!:erpellations indiscrètes, je dirai 

' presque insolentes. Paszkiewicz insista surtout pour savoir 
exactement quand je comptais quitter Varsovie. Je l'assurai 
que ce seriHt le plus tôt possible, dès que les affaires qui m'a- 
vaient amené dans cette ville seraient terminées. Il me con- 
gédia là dessus. Je rentrai à mon hôtel, et je fis ausûtôt tous mes 
efforts pour pouvoir quitter un pays où, même comme Fran- 
çais, sous la protection dé mon gouvernement, j'avais à redou- 
ter de me voir enlevé sous le prétexte le plus frivole. 

Quelle différence entre Varsovie que j'avais vue en 1 807 et 
en 181' 2, alors si animée, si brillante, si gaie surtout; et Var- 
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Sotie ^ue j'avais maintenant, sous les jeux ! Up morue silencie 
tègnedans les Fues; on n'y rencontre presque plus de voitureff, 
à l'exception de ^elques calèches menées par des cochers à ' 
barbe, qui poussent des cris sauvages quand il s'agit de* faire 
ranger les passans. Partout des corps-»de-garde-; sur toutes le» 
places det^ canons èfaargés à mitraille et braqués sur les prin- 
cipales rues^ partout des militaires arrogans au milieu de pai- 
sibles bourgeois , comme si on avait à craindre un ennemi dans 
chaque passant. On ne se parle pas de peur d'élre sonp^omié , 
car le soupçon est un crime. S'il m'arrivait de demander- dm 
nouvelles de quelque camarade de l'armée r •■ Chut ! » me di* 
saît-on ; et plus bas : « H a disparu! • ..> « 

Il me* fut facile de m'apercevoir que j'étais espionaé de tauis 
côtés ; on me conseilla de prendre un domestique de- place «piî 
étmt connu pour un espion , et on. me dit que par ce mojen je 
senttS'plus^ tranquille. N'étant venu à Varsovie que pour ven«- 
dle une petite maison qui m'était* échue en héritage' , je 
n'hésitai pife ^ prendre le mouchard à mou service. Cela me 
rappela un voyage que je fis en Espagne , où je fus obligé de 
louer fort cher un courrier que je mis sur le siège de ma voi- 
ture, et qui n'était autre qu'un bandit, mais aussi celte pré- 
eaution me mit. à l'abri de tous les voleurs de grand chemin. 

Les consuls étrangers sont surtout l'objet de la plus sévère 
surveillance. Tdél Polonais qui serait en relation avec- eux , 
se compromettrait et s'exposerait aux plus grands dangers*; 
aussi ignorent-ils. complètement tout ce que le gouvernement 
russe a intérêt à leur cacher. 

Croira-t-on jamais que ce fut moi qui appris à l'un d'eux 
que l'on traçait une ligne de forteresses le long du cours de la 
Vistule I sur la rive droite^ depuis la frontière de Prusse Jus- 
qu'à celle d'Aubîche ? Modlîn est le premier point , ensuite 
vient Varsovie où on construit sur l'emplacement des casernes 
dites d'Alexandrci une citadelle des plus redoutables, quiy par 
sa position , commande toute la viUe. Une tête de pont très 
forte rattache cette citadelle au système de défense élevé sur 
}a rive droite. Plus haut, on fait des forteresses de Demblin, 
Fietrowin , Zawichost. Une* seconde ligne est établie sur le 
Bug : Brzesc-Lîtewski en est la clef, aussi on y a entrepris des 
travaux immenses. ' ' . * 

Cepeudant les consuls de France et d'Angleterre ignoraient 
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taàt cela. II tk'y 9 pas besoin de dire que la presfe est cemplé- 
iemeat sans eftet. On saisît quelques jours avant mon arrivée 
la GazeUe de Berlifi fpwtce qu'il j était dit qu'un nouveau con- 
sul anglais était en route pour Varsovie ; tant est redoutée la 
nouvelle la plus insignifiante qui serait de nature â réveiller, 
quelque espérance , et k raoiiner les esprits abattus sous Top- 
pression la plus tjrannique l 

Toutes lès prisons de Varsovie sont pleines^ ou choisit la 
nuit pour transporter dans l'intérieur de l'empire lés prison- 
niers qu'on veut dérober suis jugement à leurs familles , à 
leurs amis et â leurs compatriotes; tous les cloîtres qui avaient 
été convertis en prisons sous le grand-^uc Constantin, ne suf- 
fisent plus; on a été obligé de construire une prison à la hâte 
dans l'intérieur de la citadelle. Je ne me sens pas la force 
d'aller plus loin; d'ailleurs les tableaux que j'aurais à retra- 
cer paraîtraient incroyables; car il faut avoir vu Varsovie , 
il faut j avoir passé quelque^ jours pour se faire une juste 
idée des horreurs et des cruautés dont elle est victime. 
Si les hommes appelés à nous gouverner avaient été témoins , 
comme moi^ du joug affreux qui pèse sur la PolognCi ils songe- 
raient à réprimer l'ambition immodérée de la Russie, iqui, 
plus tard ) lancera ses hordes sauvages sur l'occident de l'Eu- 
rope. On comprend ^ans peine que je me hâtai de terminer 
mes affaires I et quinze jours après mon arMée je me présen- 
tai do nouveau chec le feld-maréchal pour lui annoncer mon 
départ. Cette nouvelle semblait le disposer mieux en ma fa- 
veur , auss*i me reçut- il avec moins de rudesse. Après ma se- 
conde entrevue y je m'empressai de monter en voiture,, et je 
partis; nais arrivé aux portes de Varsovie, un officier de 
gendarmerie suivi de deux soldats s'avança , et ordonna 
au cocher de s'arrêter pour examiner si , dans ma voiture , 
il o'jr avait pas' des armea cachées , ou des papiers secrets. 
Aloirs» ma personne, ma voiture, mes effets, mon coffre, oum 
porteUnulle furent foniUés avec la plus scrupuleuse exactitude. 
Comme on ne ti^ouva rien, j'espérais pouvoir continuer mon 
voyage; mais j'appris que l'empereur devait passer par cetfte 
fioute le joui méme^ et qu'on avait Tordre de fouiller tous les 
vojegeursy ,quri$ qu'ils fiisaent, et de les rotenir sous garde deux 
heures avant et deux heures après le passage de l'empoDeur. 
Mais ce qu'il y eut encore de plus extraordinaire, c'est que la 
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défense la plus rigoureuse était faite à tous les paysans de tra- 
vailler ce jour-là d^nsles cbamps à deux mille pas de la route. 
Oetle manière de voya^r explique le rescrit impérial publie 
par l'empereur k son retour dans la capitale , rescrit où il 
annonce à ses peuples et à TEurope ^ qu'en traversant le 
royaume de Pologne il a partout trouvé le plus grand calme et 
la tranquillité la plus parfaite. 

Pendant qu'on me tenait prisonnier dans une des chambres 
de la maison de poste, une scène non moins digne de la ci- 
vilisation russe se passa suhs mes yeux. Un régiment avait 
pris les armes pour être passe en revue par l'empereur, et pour 
lui servir de sauvegarde pendant qu'il changerait de chevaux. 
On avait fait jilacer les plus beaux hommes au premier rang ; 
mais comme il se trouvait que quelques uns d'entre eux seu- 
lement étaient décorés, et que le grand nombre des croix, des 
médailles était dans les derniers rangs, le colonel donne Tordre 
d'enlever les croix et les médailles aux soldats du second et 
du troisième rang, pour les placer sur la poitrine de ceux du 
premier. Comment qualifier. une action semblable? Peut-on 
plus assimiler les hommes aux bétes? 

Cependant, après quatre heures de détention , on me laissa 
continuer mon voyage. A une vingtaine de lieues de Varsovie 
je m'arrêtai quelques heures chez un ancien compagnon d'ar- 
mes, 'propriétaire d'une n>aison de campagne près la grande 
route. Son accueil fui cordial comme je m'y attendais, et pour- 
tant il me pressa de partir au plus tôt. « Si on venait à savoir, 
dit-il, qu'un étranger, un Français surtout, "s'est arrêté chez 
moi, j'éprouverais mille vexations, et même je serais peut-être 
arrêté. » Cet officier me raconta qu'il était défendu à qui que 
ee fut, sous les peinea les plus sévères, d'avoir ni fusils ni au- 
eune espèce d'armes ; il était donc impossible de faire la cha«se 
aux animauj^ sauvages. Aussi les loups commençaient à se 
montrer en grand nombre, et venaient couvent dans les villa- 
ges enlever les troupeaux, les chevaux et même les enfans. On 
est forcé de livrer bataillé à ces animaux avec des fourches et 
des pelles, ce qui amène souvent des accidens très funestes. Les 
loups, en effet, ne sonjk-ils pas dignes dé s'^ltier avec les Russes 
pour exterminer la Pologne ? 

Je ne m'arrêtai plus qu'à la frontière, et quand je l'eus fran- 
chie je fos comme dâmrrassé d'un poids énorme j il me sem- 
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blait que je me réveillais après yn pénible cauchemar^ tani.étail 
afHigeant tout ce que jWais vu et éprouvé depuis ^quinze jours! 
Vous qui taxez d'exagératioa les tableaux qu'on vous trace 
de ce malheureux pny^, allez à Varsovie, et vous, verrez que 
tout ce que Ton peut dire sur la Pologne est bien aa dessous 
de la réalité. 

Paris, ce I o Dovembre 1 8 3 3 . 

UN OFFICIEH FRANÇAIS. 


LA MERE POLONAISE , par Mickikwicz. 

Traduction médite, 

Mère polonaise ! si tu vois luire dans les yeux de ton fils 
la flamme du génie, si son front porte l'empreinte de cette na- 
ble franchise qui caractérisait nos aïeux ; si, quittant les jeux 
de son âge, il prête une oreille attentive aux récits d'un autre 
siècle, aux beaux faits d'armes de ses ancêtres ; ô mère polo- 
.naise! prends garde à ton fils! Arrête-le sur le penchant de 
l'abîme ; prosterne-toi devant la Mère de douleur, et contemple 
le fer qui lui déchire le sein. Hélas! le même fer va te frapper 
toi-même. — Tandis que partout aillent les aines généreuses 
sont appelées à combattre, à triompher et à vivre dans la pos^ 
térité, ton fils, réservé pour des dangers sans gloire, subira le 
martyre ; mais obscurément, sans récompense , sans voir* ses 
vœux exaucés. —^ Eh bien ! que d'avance il s'habitue aux ca- 
vernes sombres, aux vapeurs humides et malfaisantes; qu'il 
voie ramper e| s'agiter autour de sa touche les reptiles des ma- 
rais ; qu'il apprenne à cacher ses douleurs comme'ses joies ; quQ 
sa pensée soit impénétrable, sa parole sourde, son regard triste 
et abattu. 

Le Sauveur du monde, aux jours de son enfance, jouait , 
dit-on , avec cette croix ^ emblème de son futur destin ; qu'à 
son exemple ton fils se, fasse un jeu d'avance du sort qui doit 
l'atteindre. — Fais-le jouer avec des chaînes ; qu'il se plaise à 
pousser la brouette; que la hache, que la corde lui soient fa- 
milières. — Gir il n'ira pas, comme les anciens chevaliers, plan-* 
ter l'étendard sur les murs de Solyme^ ou, comme les guerriers 
des trois couleurs, arroser de son sang une terre libre et gIo-« 
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rieuse. — Four lui^ dans sa sombre et triste carrière^ il aura 
pour champ de bataille un cachot souterrain^ pour adversaire 
un tribunal impie^ pour arrêt immuable la volonté de fer d'un 
autocrate. — Alors ton fils disparaîtra, ne laissant pour souvenir 
de sa courte existence qae le bois noirci d'un gibet, les pleurs 
passager^ de quelques femmes, et de longues causeries a voix 
basse autour de la tlamrae d'un foyer ! 


CHRONIQUE POLONAISE. 


CRACpVIB. 

Rien n'est aussi intéressant que les efforts patriotiques que 
font les Polonais dans l'intérêt de leur pays, quelle que soit 
la position oii ils se trouvent; on tente même de généreux 
efforts siir le sol assiervi ; et le petit état polonais soi-disant 
libre, la ville et le territoire de Cracovie, nous en fournit un 
exetïiple frappant. A peine sorti des tourmentes d'une reaction 
anti-libérale, à peine, reycnu du coup que l'ordonnance de rC"- 
formàtion a porté à son - organisation sociale, déjà l'esprit 
national s'efforce de se retremper. -La faculté de médecine à 
l'université de Cracdvie, grâce aux soins de plusieurs savans 
Polonais, vient d'être augmentée d'une chaire pour former-<les 
chirurgiens de campagne ; et ses deux cliniques ont été con- 
sidérablement agrandies. 

La nouvelle diète, ombre d'une représentation nationale 
que les trois souverains soi-disant protecteurs ont bien voulu 
laisser à cet état, a sigroalé son existence. M. Menciszevt^ski 
viebt de réclamer la publicité dé ses séances. On a vivement 
débattu la motion, et une adresse proposée par ce député a été 
adoptée à la majorité de 23 yoix contre 5. Honneur au courage 
du rapporteur ! honneur à la fermeté de l'assemblée, quel que 
soit le succès qu'obtienne sa noble et généreuse démarche"! 

DUCHÉ Bita JPOSBHV 

Nous n'avons rien de consolant à dire sur les Polonais au 
pouvoir de la Prusse. Un de uos correspondans a vu mademoi- 
selle Emilie Szczaniecka la veille de son départ pour une des^ 
places fortes oii, comme nous l'avons déjà dit, elle va expier, 
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par ufi emprisonnement d'une annëe , bt par la perte d'un cin- 
quième de àon patrimoine^ le crime d'avoir été' y pendant la 
guerre d'indépendance, sœur de charité à Varsovie, et d'avoir 
desservi les hôpitaux. Tous les Pglonais du pays de Posen , 
gui, pendant cette sainte lutte, ont passé la frontière du duché, 
ont été également condamnés. Plus de onze mille procès sont 
entamés; c'est donc la cinquième partie de onze mille /brtuius 
que le gouvernement prussien va s'adjuger à lui-même ! Oo 
avait proposé à mademoiselle Szczaniecka de lui faire g^âce, %i 
elle voulait la demander au roi par écrit. Elle a noblement 
refusé. ' 

Les malheureux Polonais , débris de ceux que le gouveme- 
ment prussien a fait rentrer de force sous le joug de la Russie, 
^gémissent encore dans les fers. Plus de six cents d'entre eux sont 
è Dantzig; on les fait travailler aux fortifications, et la misère 
et les mauvais traitemens sont la seule récompense de leurs tra- 
vaux et de leurs fatigues ! 

Y a-t-il une^expression assez forte , assez énergique pour 
qualifier cette conduite lâche et cruelle d'un gouvernement qui 
j^ratend marcher avec le siècle? L'opinion publique, en Prusse, 
en ferait seule justice , nous n'en doutons pas , si elle pouvait 
se mani£?ster, et si elle pouvait donner un libre essor à sa pen- 
sée. Mais n'est-elie pas sous le joug d'ime censure déplus en 
plus rigoureuse (i) ? 

POI.OIIAI0 ^H 0A1.I.ICIB. 

Un Polonais échappé des cachots de la Moravie^ donne 
,des détails sur les traitemens qu'y subissent les réfugiés polo- 
nais, que l'on veut embarquer à Trieste et envoyer en Amé- 
rique. Plusieurs d'entre eux ont des passeports pour la France; 
mais ni l'Autriche ni la Bavière nç veulent soufiPrir qu'ils pren- 
nent cette direction. Parmi ces réfugiés se trouve un vénérable 
capucin à longue barbe. La catholique et apostolique Autriche, 
pour ne pas scandaliser ses peuples en leur donnant le specr 

(i) l^c gouvernement prussien, pour se débarrasser de ces mal- 
heureux réfugiés, vient de déclarer, dans la Gazette d'état, que la 
permission d'aller en Amérique serait accordée atout Polonais qui 
la demanderait. On pense généralement que cette mesure a été 
adoptée aux dernière^ conférences de Mûnchengrâtz . 
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t9ole d'uQ moitié enfshaîné et traite comme un criminel^ Ta £ait. 

venir dans le eabinet du président de Bninn, où l'attendait un< 

barbier qui l'a rase, maigre sa pirotestation^ en présence du> 

gouverneur et d'un grand nombre de hauts fonctionnaires. On 

hii a laissé une moustache et une royale, et on l'a revêtu d'un 

habit ordinaire, afin de pouvoir être confondu avec les autres' 

réfugiés. 

Rérooiés aÉ frahcv. 

L'organisation des dépôts de réiugiés polonais a subi des 
mutations ; celui de Bergerac a été presque dissous à la suite- 
de quelques mésintelligences qui y avaient éclaté à l'occasion 
delà nomination du nouveau chef envoyé par lev gouvernement. 
\ji malheur rend irritable ; c'est à celte cause que nous vou- 
drions attribuer les désagrémens qu'a éprouvés, de la part de 
quelques uns de ses compatriotes, M. le colonel Podczaski, 
ùlHcier de mérite, et qui donna des preuves de courage et de 
dévouement tant que se prolongea la lutte mémorable de i83i . 

Le dépôt de Bourges a été réparti ;en plusieurs sections ; les 
réfugiés qui le coniposaient ont été dirigés sur d'autres villes 
situées dans onze départemens. Les uns ont dû se rendre à 
Saint-Lô et à Dax, d'autres en Bretagne, d'autres enfin dans 
le Bourbonnais. 

L'association des Etudes établie par les réfugiés polonais à 
Paris, dont nous avons entretenu nos lecteurs dans le n*' III de 
notre recueil (page i4e), vient de publier, dans une des feuilles 
polonaises paraissant en France, uu petit résumé de ses tra- 
vaux pendaqt le premier semestre. On voit dans ce compte 
rendu ' que l'association a obtenu, par une cotisation de ses 
propres membres, et par des subsides envoyés d'Angleterre, 
depuig le 29 décembre i832 jusqu'au. 3 août de l'année cou- 
rante, une recette de iky^il^i francs; que ses dépenses ont 
monté dans le même temps à 6,2 1 francs 96 centimes, et cfiie 
son restant de caisse était, au 3 août dernier, de 9,23o francs 
4 centimes. Les premiers efforts de l'association ont eu les ré- 
sultats suivans : 

i^ Une école militaire polonaise, a été formée à^ Paris. 
Cinq professeurs, parmi lesquels on a vu avec plaisjr un géné- 
ral et plusieurs officiers distingués, y ont donné des cours de 
tactique d'infanterie et de cavalerie , d'artillerie , de mathéma- 
tiques et de dessin militaire. Une'souscription ayant été propo- 
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sée pour fournir l'école de Hvres indispensables^ l'association a 
contribué à la création de cette école, en lui fournissant un lo- 
cal convenable ; des meubles nécessaires ^ et en faisant l'acqui- 
sition d'une petite bibliothèque mililaire. 

2° Des réfugiés ajant témoigné le désir de se, vouer à Tétude 
dans plusieurs dépôts, l'association a envoyé des livret et des 
article^ de dessin ^ nommément aux dépôts de Besançon^ de 
Toulouse, de Bourges et de Châteauroux. 

3® Eu attendant que la société puisse mettre à exécution son 
système d'opération qui dépend en partie du consentement du 
gouvernement français, et en partie des fonds qui lui seront 
confiés , elle a tâché de subvenir aux besoins de onze jeunes 
Polonais qui se consacrent aux lettres, aux arts et à l'industrie, 
dans les écoles et ateliers de Pans, en leur offrant des subsides 
mensuels. Elle a aussi entretenu pn élève à la fonderie de ca^ 
nons, à Toulouse. 

. 4^ Enfin l'associatioii s'est efforcée de se rendre utile à ses 
jeunes compatriotes , enr s'employant auprès de l'autorité pour 
obtenir des permis de séjour, soit à Paris, soit dans d'autres 
villes convenables au genre d'études choisi par les réfugiés ; si 
ses tentatives n'ont pas toujours ét^ couronnées de succès, 
elle n'a pas du moins à se reprocher de les avoir négligées. 

Nous consi^^ons ici avec plaisir un trait qui prouve que les 
Polonais, au sein même de l^nfortune , savent encore trouver 
les moyens de venir au secours de leurs frères nécessiteux. 
Un capitaine , polonais , M. Makowslci, retiré à Niederl>roua 
(Bas-Rhin), à caus£ de ses blessures, affecté/dO' la malheu- 
reuse position de ses compatriotes en Suisse , avait adressé au 
président du comité polonais de Strasbourg, une pièce de 
deux francs, deux bagues^ une croix de l'ordre militaire de Po- 
logne et deux chemises , avec prière de convertir ces objets 
en argent pour assister les réfugiés polonais qui se trouvent en 
Suisse. Des citoyens de Strasbourg, vivement touches du dé- 
vouement généreux de ce brave officier, qui se dépouillait de 
ses effets, et même de sa croix, témoignage de son courage 
et de son patriotisme , pour secourir ses infortunés compa- 
triotes, ont recueilli, par souscription', une somme de 35 
francs, égale à la valeur de ces objets, et ont renvoyé les bijoizx 
à ce brave officier, dont les généreuses intentions se sont ainsi 
trouvées remplies. 
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>UBI.ICATIOII0 POLITIQUES. 

La Publication .de Toùvrage intitule Som^enirs historiques 
de la Pologne y ne se ralentit pas. Nous avons Successive- 
ment accueilli la douzième livraison qui termine le premier 
volume. La première et la deuxième livraison du second vo- 
ment ont également paru. Elles contiennent des articles bis- 
toriques très-interessans ; un entr'autres^ sur la mort héroïque 
de Julien M af acbowski ^ par M. Kozmian, et un autre sur 
le btave et infortuné Labanowski, par M. Gaszjnski. 

Le Pielgrzjrm ou Pèlerin polonais a également poursuivi 
sa. carrière. Après le seizième numéro qui a terminé la pre- 
mière partie de ce journal^ nous avons vu paraître successive- 
ment neuf autres numéros de la seconde partie. Parmi les ar- 
ticles intéressans, nous citerons un Chant de guerre inédit, de 
Garczjrnskif jeune poète polonais que lapatrie, la littérature 
et ses amis viennent de perdre récemment, et une autre poésie 
dé M. Jasmin ^ improvisée à Agen ( département de Lot-et- 
Garonne ). Elle a pour titre les Oiseaux de passage^ ou les 
Polonais en France. Nous ne connaissons que la traductioii 
polonaise faite par M. Ulrich, laquelle nous fait très-bieu au- 
gurer de l'original. 

Deux nouvelles publications politiques sont venues aug- 
menter le nombre des productions dé la presse semi-périodi- 
quef ce sont le Czas (le Temps), publié à Mont-dc-Marsan 
(départ, des Landes), et Nowa Polska (Nouvelle Pologne), 
paraissant à Paris. Nous avons lu les quatre premiers numéros 
du Czas y de la première, et les onze premiers numéros ^de 
la Nowa Polska, Ces deux journaux qui paraissent avoir la 
même tendance, appartiennent à Topinion très-prononcée du 
tnouvement. La Nowa Polska termine ainsi son prospectus : 
« L'émancipation de l'esprit humain , raffranchissement ab- 
« 8olu de la pensée et de la société, guerre au paçsé, transfor- 
« mation totale de TEurope, une nouvelle tendance ituj)rimée 
« aux scicncc^s, rétablissement d'une synthèse de la pensée, 
« une et générale, nouvelle religion, nouvelle humanité, nou- 
« vel avenir, tel est le symbole de la Nowa Polska, » 

Tel n'étant pas et ne pouvant être le symbole du Polonais^ 
il est naturel que cette Nouvelle Pologne se soit déclarée contre ' 
notre journal. Certes > le Polonais ayant pour but principal 
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d'arracher Ja Pologne à la domination étrangère^ et désirant y 
parvenir par tous les moyens capables d'intéresser les peuples, 
Topinionet les pouvoirs , n'a ni kwpiétention , ni les mojensy 
nous Tavouerons franchement^ de se prescrire une tâche aussi 
gigantesque que celle qu'annonce la Nowcl PoUka. Au lieu de 
déclarer la gUerre au passé, nous rappellerons ce passé, qui 
nous présente pour la Pologne une existence de dix siècles, et 
fonde ainsi ses droits de la manière la plus irréfragable. Au 
lieu d'i\ne transformatioh totale de VEutope^ nous souhaiton» 
plutôt que la Pologne indépendante s'y retrouve au plus tôt 
comme partie intégrante, sous la sanction du droit public. Au 
lieu de proclamer une now^eUe religion , essai que nous ne 
croyons pas le moins du monde pouvoir réussir, nous espé- 
rons que les Polonais garderont la leur ; que même Taffiran- 
chissement de la religion catholique dans la Pologne sou- 
mise servira à assurer uu jour sa délivrance, en réagissant 
jcontre les empiélemens du prosélytisme schismatique dirigés 
si puissamment aujourd'hui par la, Russie, quoique, d'ailleurs, 
nous respections toute opinion religieuse quand elle est sin- 
cère, qu'elle part du. cœur, et qu'elle n'est pas une manifesta- 
tion orgueilleuse, plus faite pour charmer l'esprît et l'imagi- 
tion, que pour produire des effets moraux. 

Quant aux autres tendances indiquées par la Nowa Polska , 
nous désirons avec elle tous les progrès, toutes les amâioiar 
tions dont l'expérience aura prouvé la possibilité, le besoin et 
les avantages. Cela dit une fois, nous ne reviendrons plus sur 
les inculpations et même les invectives dirigées contre nous 
par la Nowa Polska^ et nous terminerons nos observations 
sur ce journal, par un avis que notre vive sympathie pouè la 
Pologne et les Polonais, nous force à donner à ses rédacteurs; 
c'est que la justice et l'équité furent toujours la base de toat 
système politique, de toute entreprise de ce genre, générale 
ou particulière. Or, nous ne trouvons pas cette justice et cette 
équité dans la manière dont le journal en question est rédigé. 
Au contraire, nous y vqyoïid toutes ses pages remplies d'ac- 
cusations calomnieuses, de faits controuvés ou défigurés , le 
tout dans l'intention manifeste de noircir des noms honorables, 
respectés en Pologne et à l'étranger, des noms qui auraient dû 
être à l'abri de toute injure, ne fut-ce que par la raison cpi'ils 
sont persécutés et proscrits par l'autocrate. Et pourquoi cet 
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appel'aux partis? pour(|uoi ces haines et ces vociférations , 
quand au contraire tout fait une loi auï ï^olonais de réunir^ àc 
concentrer leurs efforts? Ah ! tandis que le pouvoir arbitraire 
use contre eux de toute %a puissance ; tandis que le reste de 
TEurope.n'y oppose ^ue la plus impassible, la plus apathique 
inaction, est-ce aux Polonais à faire cause commune avec 
leurs adversaires? Ceux 4'entre eux qui sont libres de leurs 
actions, ne devraient- ils pas plutôt se rapprocher, se serrer, 
se donner la main, et être pendant la paix, pendant l'armis- 
tice, ce que, de Tavis même du Czas, les Polonais sont tou- 
jours au moment de la lutte? 

« L'émigration et la Pologne, dit ce journal, se divisent eu 
« deux parties, comme l'Europe entière. Mais il n'existe pas 
« de partis parmi nous, quand il s'agit d'expulser les Mosco- 
« vitcs, quand il faut reconquérir Tindëpendance. Alors nous 
« sommes une famille (pourquoi pas toujours?); alors nous ne 
« formons qu'un parti;, alors un seul esprit nous anime: le 
« pauvre cultivateur combat à côte du magnat, le vieillard est 
• aii même rang qu<! le jeune homme, et une seule voix reten- 
« tit dans toute la masse du peuple : Mort aux oppresseurs! 
« liberté à la Pologne ! » 

Rédacteurs des feuilles polonaises, qui suivez le dra- 
peau de l'extrême mouvement, soyez, de telle opinion politi- 
que que vous voudrez , peu nous importe ; mais cVitez les per- 
sonnalités ; tâchez d'éclairer, de convaincre ; tâchez d'attirer à 
vous vos compatriotes au lieu de les répousser; ne calomniez 
pas; autrement vous ferez naître des soupçons funestes et dés- 
honorans; car agir dans le sens de l'ennemi, c'est comme si 
l'on agissait sous son inspiration. Or, dites vouS-mêfùes si quel- 
que chose peut être plus agréable à l'autocrate, que de vous 
voir désunis y vous déchirant les uns les autres, tandis qu'il tient 
la patrie étouffée dans ses serres, et qu'il puise dans votre 
exagération et dans vos fureurs de nouvelles armes contre 
' vous. 

OUTRAOBB. 

Voici les nouveaux ouvrages publiés tout récemment par 
les réfugiés polonais. 

1. Notes d'un of&cier polonais. Paris, imprimerie de Pinard, 
a. Poésies d'Etienne Garczynski. Paris, chez Pinard, 2 vol. ; 

ouvrage posthume du poète que la Pologne vient de perdre. 
Tome I.— NovEMpftE 1 833. Supplément, 
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3. Towonjdlwo Wxajeiney pomocy (Société de secours 
mutuels ) y pur Akxbudrc Je'fowicks. 

4. O ostalnich wjpadkach Rcwoljicyi Polskie'y (Des derniers- 
eVi^nemens de lareVoluliou polonaise), par B. Nîcinojowski. 

5. Uber die Revolutioir iti Deutscrhland ^ traituit du polonais, 
par Maurice Mochnacki. Pîiris, Pinard» — Le National du 
26 septembre en parle avec ^oge. 

6. Appel du peuple polonais au peuple français. 

7. Nouvelle religion imposée aux Polonais. 

8. Quatre premières leçonsi d'histoire, par M. Laponneraîe h 
Bourges. Ouvrage imprime en langue polonaise. 

r). Mélodies Polonaises, misps en musique par Alhcrt So- 
winski. Paris, Hector Bossange. 

10. Spis îmiennj Mçczennikow Polskich. (Liste nominale des 
Martyrs polonais, contenant 771 noms. — Leipzig. 

i 1 . Rcduta Ordonna ( La redoute d'Ordon) , poème de Mie- 
kiewicz. Leipzig. 

12. Treny Wygnaiica (Plaintes de l'Exile), par Niemcewîcz. 
Leipzig. 

i3. Pamiçtnik Narodu polskiego (Me'morial de îa nation po- 
lonaise); pro.spectus d'un ouvrage périodi4][ue q[m doit pa- 
raître à Leipzig. 

i4< Choix des ouvrages de Clémentine Hoiïman, née Tanska,. 
i 2 V ol. in- ! 2. Brcslaw, chez Korn. On peut se procurer cette 
édition à Paris j prix: 4^ fr* / 

i5. Pijmietniçki Powslania Lilewskiego (Mémoires sur l'In- 
surrection de Lilhuanie, par Wrolnowski, cinq livraisons 
formant Li prpniière partie* avec une carte, et la première 
livraison du deuxième volume. 

16. The book of Pilgrimage. Le livre des pélerii^s de Mipkie- 
wicz, traduit, en anglais par Szjrma^ Londres. 

17. La Vieille Pologne, pu Album historique et poétique, com- 
posé de chants ou légendes de J.-U. Niemcewîcz, par 
Charles Fors ter. 

Deux livraisoi»s de cet intét^essant ouvrage viennent de 
paraître successivement. Le texte historique estpréeÎAet soi- 
gné ', les chants, traduits par des littérateurs coniuis, servi- 
Tout à faire retenir les noms et les lieux illustrés par Tan- 
«ienne gloire ou d'anciens malheurs do la Pologne ; les litho- 


graphies qui accompagnent l'ouvrage contribuent k rdmer 
«t à le recommaiider à l'aUention des leeteiii's. 

«8. Le Quant dn Ohatscurytirc de« poéflîet de Mickitswtct^ mn» 
aique de Kotkowski. 

49. Wieezory Vidçnymti^ JLes soirées du pëlerhi) i*^ li- 
vraison. 

M». Tabicaii «tartistiqve, poétique; et moral , du système mili- 
taire 4ie ia iiussve, pur J. Tanski. 

-Sf , La guerre de Peiiogiie -en i83i , par Marie BrzerKowski, 
iîealeiiMit d'artîHerie; avec uneèarte de la Pologne, hetpà^p 
1833. 

23. LVpx3ed« ia Pologne, première livraison. Dijon, i833. 

RBFUOléS BU SUIBBB. 

Rien n'a encore change la position critique des Polonais çn 
Suisse. Il paraît que rautorîie de Berne a négocie, par l'entre- 
riiisc de M. Tillier^ avec la Diète helvétique, pour opérer un 
déplacement de ces réfugiés, qui. seront dirigés, à leur choix, 
soit en Angleterre, ^it en Amérique. C'eist surtout, dit-on, les 
embarras finaociers qui obligent la Suisse 4 pnendre cette 
mesure. Néanmoins, rien ne pomit être définitrvemettt «arrêté, 
et iu>«s espérons qne rien ne le sera sans que l'on consulte 
préalablenient le vœu des nobles proscrits. En attendant, les 
secours provisoires ne leur manquent pas. Les réRigiés polb- 
nais, en France , se cotisent pour leur offrir des subsides. La 
générosité des Anglais s'est exercée en leur faveur. Un nevev 
de Napoléon, Louis Bonaparte, leur a. envoyé un présent, à 
l'^occasion duquel il leur a adresse deut lettres que les journaux 
ont répétées, et qui font autant d'honneur à celui qui les a écrites 
qa a ceux auxqudb elles sont destinées. Une loterie, préparée 
à cet effet parle comité central polonaisde Berne, secondée pai' 
l'active bienfaisance d'une dame allemande, promet de réaliser 
les vues du donateur et les v<sux do touscoiijc qui s'intéressent 
au sort de ces nobles exilés. 


La mort vient de ravir trois Polonais à rémigintton : M Charles 
Zjchon, à peine âgé de dix-nCuf ans, lequel a eu le malheur 
de se noyer dans la Mayenne à Laval. Les habitans et la garde 
nationale se sont réunis. pour lui rendre les honneurs funèbres. 
— M. Valéricn Zai;^c7.kow8ki, ofRcier âgé de vingt-un ans, est 
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mort à Tulle le i*"' septembre dernier. Son frère avait épuisé 
tous les moyens pou^ ramener le calme dans son ame ; mais ri- 
dée de sa patrie retombée sous le joug, l'idée de la proscription 
et de la perte de sa famille le poursuivait sans ceisse, et finit 
par le faire succomber. On a vu ^ dans le cortège funèbre , des 
Français confondus aveo des- Polonais et des Espagnols refu- 
gics. Dans le nombre des discours prononcés sur satombe, nous 
avens distingué celui de M. J. Sarget, avoué) cpienous insère- 
rons dans un de nos- prochains numéros, si l'abondance des ma-, 
tières nous le permet. — M. Etienne Garczjnski est décédé à 
Avignon, le 19 septembre dernier, à la suite^d'une affection de 
poitrine. Son ami, son maître et son émule, Adam Mickiewicz, 
était présent à son lit de mort^ et lui a fermé les jeux. La mé- 
moire de ce poète distingué, que notre dernière guerre comp- 
tait parmi ses Tyrtées , ne périra pas en Pologne ; ses œuvres 
lui survivront. 

MBBURBB DU OCUTERHBMEHT BU PRUMB. 

• 

Un ordre inséré dans les feuilles allemandes, et envoyé à un 
des présideus supérieurs de la Prusse, nous a fait connaître 
que les noms de quelques Polonais, se rendant dans leur pays, 
avaient été signalés par la police de Besançon à celle de Berlin. 
Quelle est donc cette solidarité des gouyernemens constitu- 
tiûpnels envers les monarques absolus ? Y a-t-il des obliga- 
tions entre ceux que tout devrait séparer? Nous aimons à croire 
qu'il y a ici des suppositions gratuites, ou un zèle de subal- 
terne aussi maladroit que superflu. 

Ce qui est plus naturel et plus dans l'ordre des choses , c'est 
que la police prussienne a mis à l'index onze ouvrages français 
concernant pour la plupart la Pologne. Les libraires sont for- 
cés de renvoyer par la poste les ouvrages qui n'obtiennent 
point l'approbation delà censure. 

BTWPATBIB0 IIATIOIIAI.B0. 

La presse a continué d'être favorable à la cause polonaise 
en France et en Angleterre. C'est ainsi que le National a re- 
levé, avec la sagacité qui lui est propre, l^s inconséquences et 
les faussetés d'un article inséré dans le Journal de Pétersbourg . 
du i3 août (1), une fois en se plaçant sun le terrain des signa- 

(i) Voyez la Quotuitenne du 29 août qui le conlienl in exicjiso. 


CHRONIQUE POLONAISE. 293 

taires du traite de Vienne, une autre fois en s'àdressant à la 
Quotidienne qui avait pris la défense de la Russie (2). Ce même 
article a été victorieusement combattu par d'autres journaux 
français^ et nommément par le Temps (T)j \si ^Tribune (Ji) y le 
Patriote de Sadne-et-Loire (5), le Mesragfr (p^y le .Jouf'nal 
du Commerce (7), et même par le Moniteur (di) , comme nous 
ràvons déjà fait observer dans notre dernier numéro. 

Le Sun y le TimeSj le Globe^ et d'aiitres journaux anglais, 
ont de même combattu les fausses assertions du publiciste 
russe . 

Le National a encore repris la plume à l'occasion d'un arti- 
cle inséré dans le' Journal d» Francfort^ et il j est même re- 
venu deux fois (9). Ce journal avait voulu, en défigurant les 
faits, faire l'apologie de la conduite de la Russie à l'égard de 
la Pologne. Le National rétablit les faits, qu'il puise dans les 
pièces oiBcielles, et prouvé le contraire (io). 

Le journal de Gal^nani a également payé son tribut de 
sjmpatbie en publiant un article sur les rigueurs de la Russie 
envers la Pologne (11). 

Il nous reste à faire mention des productions de la presse non 
périodique relatives à la Pologne. En notre qualité de défen- 
seurs de sa caupe, nous citerons d*abord avec reconnaissance 
six brochures de M. de la Gervaisais, que nous avons sous les 
jeux et qui portent pour titre : La Pologne , La Pologne 
(suite) , La République , La crise sociale j Etat de guerre dans 
la société y La société à Vétat de paix. La chaleur avec laquelle 
l'auteur défend la cause des Polonais et de la justice ) un stjle 
bref^ énergique et concis, et une forte conviction des vérités 
qui l'inspirent et qu'il .voudrfiit faire passer dans Tame-de ses 
lecteurs^ caractérisent ces ouvrages, et font compter M. de la 


(2) Le I^ational à.es S et 4 septembre. (3) Le Temps des 29 aoûl et 6 

septembre. — (4) La Tribune des 1 et 29 septembre. —(5) Le Patriote 
de Saâne-et'Loire da 1 1 septembre. — (6) Le Messager des 3 1 août et 8^ 

septembre. — (7) Le Journal du Commerce du Z septembre. (8) Le 

Moniteur du 3i août. — (9^ Le National des 22 et 26 seplembra. -^ 
(i o) Le National des 2 2 ot a 5 septembre . ~ ( 1. 1 ) Galignânis Messenger 
du 17 septembre. 


Gervaisais patmi les amis le^ plus zëles de la Polegae et de 
rhmnaDitc ^»)^ 

En Angleterre, on a. Uraduit pliifiieass.ieiftle famevx caié- 
i;bism« de l'empereur Nicolat. Une de cas infmMfton»,^ & il £bhiI 
ea croire le titre , est sortie dé Tioiptinierie privilégier dé 
S. M« impérial*;, avec L'autarinatio» d« f<Mireme«iant lUBse, 
ornée des armes de l'empire. 

De nouveaux comités se sont formés ea France pôor 
venir au secours des réfugiés polonais; celui d'Avignon a 
publié un compte-rendu de ses travaux. Ou voit dan& ce 
compte-rendu que, sur une recette qui montait, le 26 mai 

i853, à i4»597 fr. 47 c. 

le comité avait dépensé pour fesr^ugiés. . 11,4^^ to 

E restait ta csissey le vSjoia »9«)3. . . 3,133- 3j 
^elediteonwtéa. répartis entre les' cinq eoimté» peloBaîs sui- 
vans établis à AuriUac, à C^iéret, h TuH^», ir Bergerac et an 
Poy. Cbacua de ces comités a reçu la somme^de 6iâr francs, 
— CBsemUfi 3,075 £rao«5. On n'a conserva que 5^ imca 
37 centimes pour faire face aux frais de port» de kUreei^ ea- 
vois 2 etc. 

Lea Lk,46^ francA 10 centimes dont le comité a dispos* 
pendant le séjpur des PolonaU à Avignon, ont été emplejé» 
ainsi qu'il suit : 

Médieamèna à déMnioile. .'........,.. 364^. ^c. 

Malades dans Les bôpitaux. &98 So 

Maladies graves^ secours extraoï'dinaires . l^it « 
Secours mensuels aux femmes et aux entans 

des officiers polonais .49128 « 

Frais de route . 962 » 

Avaiuies s«r solde i',2oer • 

Indemnités aux scniSK)£&cieE& et «eldals. . 2,478 ^ 

Chaussure. i53 75 

Diverses fournitures 55i 10 

Frais diverjg^ . ^ . . ^8 3ta 

Total 1 1,465 l'r. 10 c. 

(^i) M. de la GervaisaU tléniooU*e qa^il* serait uliic çl avaRlojioy» » 
^équilibre da F£urQ{iQ de recréer le coyaume d» I^alo^j^ au moyesk 
dn démembrement de la. Portc-OuomuDe. 
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NoHS consignons ces res«itals ayec d'autant phis de plaisir 
^Be nous tn avons é^ requis pur des réfugiés polonais, dont 
la reconnaissance est à jamais acquise aux honorables nretA- 
,â}res du oonute d'Avignoi»^ ainsi qu'à tons ceux qui oAt bien 
voolu l'eunr confier des ibnds. 


L'Association des amis de la Pologne , ù Ilull, qui stî dis- 
tingue si emigemmonl par le zèle et la persévérance avec les- 
quels «lie a défendu la cause des Polonais, a tenu naguère 
une séance annuelle. M. le docteur Chalmers , président 
de rAssociàlioî) ^ était nu fauteuil; le secrétaire honoraire, 
M. Edouard Buckton a fait la leôture d'un compte rendu des 
travaux de la société. Née de ïa profonde sympathie dont les 
généreux habitans de Hull se senïircnt pénétrés à La Vue des 
malheurs inouïs d'une nation vieille d'existence et de gloire, 
stimulée par rinsulle faile à Inonneur national anglais, dans 
la manière dont la Russie viola les traités conclus avec la 
Grande-Bretagne, la société de Hull , composée dans Torigine 
de 24 membres, a vu s'atcroître leur nombre jusqu'à 85. Ses 
Fonds se sont augmentés des offrandes de nobles bienfaiteurs, 
parmi lesquels elle compte le colonel Arrouet Thompson , 
beaucoup de dames, et mdme quelque^ cnfans. Le Record , 
journal qui' est son organe, est devenu l'avocat le plus cons- 
tant. Je plus dévoué de la cause polonaise, et certes ki.recon- 
naissance des Polonais doit lui être acquise à tout jamais. C'est 
parle Record (\uii l'histoire de celle nation a été mieux cpnnue 
du public anglai.<< , que son état actuel et son infortune ont 
été exposés avec vérité et énergie. Ce journal va, dit-on, de- 
venir la revue des travaux de toutes les sociétés amies de la 
Pologne qui se sont formées en Angleterre. 

La société, avant de procéder au choix d'un nouveau co- 
mité, a statué qu'on s'occuperait des quatre sujets ^suiyaDâ, 
comme étant de nature à servir la cause polonaise : 

X i» Coaiiouer à étendre par tom les moyens possibles- la 
connaissance de l'histoire, des mallueurset des griefs de la Po- 
logne, en observant avec vigilaltee et en dénonçàitt les roa- 
iioni vres hypocrites et msidienses de son oprpresseuv, qui 'abuse 
de la presse p<>Ur tromper le public , et emploie des esptous 
dans un pays qui les méprise. 
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2» Rëanir des fonds ^ autaot que les mojens le permeltent, 
, pour venir à Fappui des refùgie's polonais les plus nécessi- 
teux. 

3<^ Protéger et acheter des ouvrages d'art et de littérature à 
la confection desquels les Polonais se vouent hoporablement 
pour subvenir à leurs besoins et pour faire connaître leur na- 
tion pendant le temps de ce qu'ils nomment leur pèlerinage, 

4° Soutenir l'idée que les Polonais ont conçue de faire con- 
tinuer les études à leurs jeunes compatriotes, pour s'opposer au 
dessein barbare de les dénationaliser, dessein qui est claire- 
ment annonce^ par la destruction des universités , l'exil des 
professeurs et des etudians , et l'extinction de la langue natio- 
nale. « Si les chaires d'histoire, de droit, et de philosophie mo- 
« raie , est-il dit à la fin du compte- rendu , sont vacantes 
« à Wilua, et Varsovie , que celles de Londres , d'Edimbourg 
« et de Glasgow y suppléent; ets'il^e fallait, pour soulager la 
« douleur des opprimés et pour braver le tjran , que plu- 
« sieurs d'entre nous étudient l'idiome prohibé, et que le Czar 
« apprenne que s'il voulait détruire la langue et la littérature 
« polonaise, il lui faudrait commencer par dépeupler la' Grande- 
« Bretagne. » 

La réunion a fini par voter un appel à la natiop anglaise en 
faveur des Polonais , et des remerciemens a l'honorable Fer- 
gusson pour la noble persévérance avec laquelle il a récem- 
ment défendu dans le parlement la cause polonaise. Voici les 
noms des membres du comité pour l'année prochaine : 

Président f le docteur Chalmers. T^ice^présidens y Tho». 
Saqdwith , Esq. , P. Bruce , Esq. Membres y Rev. G. Lee , 
Sam. Egerton, W. Bell, Faulkner Boges, J. Forneri, W. 
Kennedi, S. H. Samuel son, W. WooUey. Secrétaire hofio- 
raire : Ed. Buckton. 

En général, les associations polonaises, en Angleterre, re- 
doublent d'activité. On ouvre des souscriptions, on publie des 
recueils littéraires , et on lient des assemblées en faveur de la 
Pologne^ Une réunion a été tenue à Lond4res le 19 août dernier; 
a Exeter Hall , on a adopté et signé une protestation où l'on 
remarque le passage suivant : 

« Nous soussigixés, regardons comme un devoir de consigner 
« ici notre protestation solennelle à la face de l'Europe, contre 
« les injustices et les cruautés infligées à la Pologne. Nous re- 
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« gardons le premier partage de ce pays comme une' tache in- 
« delëbile à l'honneur des nations qui ont conçu et exécuté ce 
« partage, et comme la source odieuse de toutes les atrocités qu i 
« ont été commises depuis cç temps pour soutenir une usurpa- 
« tion que rien ne peut justifier ; nous voyons avec horreur la 
« continuation de ces cruautés j de génération en génération, 
« à l'eflet d*anéantir le courage d'un grand peuple , que le 
« souvenir de sa gloire passée et. le sentiment de sa misère et de 
« sa dégradation actuelle a porté à recommencer sa résistance, v 

Voici là fin de cette protestation : 

a Nous conjurons les souverains de l'Europe, 'pour Thon- 
• neur de leur couronne , nous invoquons les hommes d'état 
« d'avoir, égard à la foi des traités. Nous faisons un appel aux 
« peuples des pays libres et éclairés, qui respectent les.prin- 
a cipea sacrés delà justice et des lois des nations, qui proté- 
« gent également le prince et le paysan , pour qu'ils regar- 
ni dent la ca;ase de la Pologne comme la leur, et pour qu'ils 
« s'unissent dp cœur et d'action afin d'empéchcr l'autocrate 
« russe de consommer la destruction totale de cette brave 
n nation , d'arborer son étendard sur ses ruines , de pénétrer 
« dans le cœur de l'Europe, et de retarder la grande crise de 
« la civilisation et du régime constitutionnel. » 

Des souscriptions en faveur des Polonais ont encore été re- 
produites et se reproduisent sans cesse dans le pays hospitalier 
de la France. C'est ainsi qu'au bureau du Journalde la Sarihe 
on en a ouvert une pour un prêtre polonais. 11 se rendait du 
Mans à Baumont, et son empressement à se porter au secours 
d'une victime lui fut fatal. Unie voiture pesamment chargée, 
sur laquelle le vénérable prêtre était monté, versa ; toute la 
charge tomba sur lui et le blessa grièvement. 

La petite ville de Boussac^ département de la Creuse, a 
réuni une somme de i,Boo francs, pour subvenir aux besoins 
. des réfugiés polonais qui s'y trouvent actuellement. 

D'autres Français, tout en se cotisant dans le même but, 
ont encore témoigné leur sympathie , et protestent contre les 
lois jexceptionn elles rendues contre les réfugiés; tels sont les pa- 
triotes de Sémur, département de la Côte-d'Or. 

Payons un juste tribut de gratitude aux généreux Anglais de 
tout rang et de tout état, qui ont bien voulu envoyer des fonds 
à Paris à l'Association des études. 
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L'Aliemagotf I toute eonipritnée y toute géoee qu'elle est, 
parle double réseau de Tinâuence russe cl par celle detf garnies 
|iuis«aoces quil^avoÛMneat, donne uéaanmiBft des tëmoigBa|res 
de vive sympathie poiur la Pologne. A l'exemple de la Fraaet» et 
de l'Angleterre^ la deuxième chambre des éU»Xs de Bade a oHiart, 
le a septembre, une séance' intei*essaute. Au su^l dn- budget 
des aiTaire» étrangères , on a examiué la politique à iuîvrd à 
l'exitérieuTr Les députés WeLker et de Rot teck; publicistos d'un 
grand mérite^ oat exprimé leurs regrets de ce que la d^pkiinatic 
allemande n'ait fait aucune démarcbe en faveur de U Polo^c. 
ils ont demandé que Tou agît selon \es traités-^ et k» dangers 
dont l'ambitioii de laKussie nieiMçe l'Allemagne. HonodraldcS 
ceprésentans! vatre* voix est un retentiâeeAiertt ^ un siouvenir 
de ce beau mouvement qui se manifesta dt'u^ la gtfande patrie 
allemande lors du passage des nobles proserUs de la PoWgne. 
Le temps viendra où cettje voix et ce m oufvcmeiit grandiront 
pour. assurer le succès et le triomphe de tou^ les droits , de 
toutes les libertés. • 

Ce ne sont pas les hommes seuls qui^ dans la vieille Germa- 
Aie) témoignent leur sjmpatbie pour les Polonais; les femmes, 
modèles de vertjii et de s^esse, s'associent à leurs nobles sen- 
timens : ua comité de diunes avait voulu contribuer, {lu nnijen 
d'une loterie, au soidagement de l'infortune des réfugiés. L'ad- 
ministration locale a non seulement empêché le succès de cette 
entreprises mais une de ces daTmes a même, pour ce hit y été 
ckée devant une cour de justice. Singulier revirement des cho- 
ses bumainesl au treibis des dames, réunies en cour d'amour, 
jugeaient les hommes inlldèles à la foi jurée ; au^oord'hui des 
hommes jugent des femmes accusées d'avoir voulu soulager 
la misère d'infortunés qui ne so«|[rent que parce qfu'ils ont 
voulu monrir fidèles à leur patrie et à leur premier serment! 

Nous ne pouvons pas passer sous sileoco une manifestation 
de sympathie en Suisse; nous voulons parler d'un cours d'his- 
toire de Pologne que M, Thourel a ouvert au profit des Po- 
lonais# Ce cours sera doublement utile à la cause persécutée , 
en faisant connaître l'aiu;ienue gloire de la Pologne, et en pro-* 
curant des secours aux réfugias les plus nécessiteux^ 

-* On 90US mande de Varsovie que M. Rudiger, fabricant 
de voilures dans cette ville, vient d'être coud^unné à être 
passé par les verges, pour avoir fait quelques observations siu* 
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des arti-clçs des joumaux doal la lecture a été aiUoriscc^par la 
censure. Le malheuretkx Rudiger; ameoë devaxii le Tiee-prési- 
deot de la police | Starozcnko^ qiii remplit à la fir^is lés. fooc^ 
tions d'espiou et de gendarme, a subi le supplice av^ec &rmelé* 
Oàira-t-il demander justice? 

— Le comité polonais institue à Berne, avait été faussement 
accuse d^avoîr seconde les gouverneroens dam^Ieur projet d'en- 
vQjer les Polonais en Amérique. XJue protestation signée par 
M.^NeuhauSi président de ce comité, montre combien, cette 
accusation était peu fondée. 

— La Revue de Paris y dans son numéro dn 27 octobre ,1 a 
publie un article apologétique sur l'empereur Nicolas; oh 
connaît trop bien en France le canictère aussi cruel que per- 
fide de l'autocrate , pour que ekacun att pu apprëeter à leur 
juste valeur les ridicules flatteries de la Revue. 

— On n'apprendra pas sans intérél: qu*un nonce polonais 
prépare une édition nouvelle dchi Gazette nationale (Gazeta 
Natodowa), qui, après la prise de Varsovie^ fut imprimée à 
Zakreczym près de Modlin, à uu petH nombre d'exemplaires. 
C'est ainsi que sera préserve' de Touidî le journal qui fut le 
dernier organe de la révolution polonaise de iB3o« 

— Nous annonçons avec plaisir la publication prochaine 
d'un almanacb de l'émigration polonaise. Cet almauach, que 
nous devons aux sent» et à l'activité de M. le comte Kros- 
Bowfkiy fenfernêffa la liste ofiâeiellç et tyès eomfdèftt de tous 
Uft réfugiés polonais^, avee l'ifidifiatîon djalieu de kiair résL- 

deaoe, 

— La, Gazette de Leipzig y, en date du 4 no^embre^ vante 

rtiospitaliLé accordée aux réfugiés polonais par le gouverne- 
ment prussien. Une pareille apologie est trop odieuse pour 
mériter i»e polémique quelconque. 

— Lea Russes résidant à Londres ont pris à coeur de défen- 
dre leur ma^^aoûne souverain. Va Globe du i3 Dti\rembrey 
renfeme une lettre' que lui adresse un Russe, se dlsnullîùeral. 
Ou. trouve dans eette Ictlne un système de^défenfte appujé sur 
la narcfae progressive de la civilisation eu Russie, laquelle doit 
à la Gn menée à laUhesté. Quant à la Pologne » le Russe libé- 
ral CMvvteurl lui-même qu'elle est bien malheureuse et qu'elle 
inspire de grandes sympathies. Mais la question de droit est 
soigneoëcme nt . écartée . 
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— Une nouvelle brochure, publiée par les Russes , vient de 
paraître à Londres. Elle prône les grandes actions de Nicolas 
et sa modération vis-à-vis de là Pologne. A-t-on jamais brave 
la ve'rité avec plus d'audace? 

— Nous apprenons avec le plus vif sentiment d'admiration 
que M. P., réfugié polonais, un des principaux, chefs de la 
révolution de i83i en Lithuanie, et appartenant à Tune des 
plus honorables familles de ce pays, vient d'entrer, en qualité 
de musicien, dans Torchesti^e d'un des théâtres de Paris. C'est 
ainsi que ce gentilhomme polonais , après avoir fait le sacrifice 
d'une grande fortune, a résolu de suppléer par son travail aux 
ressources que lui ont ravies lesmalhcurs.de son pays. 

CORRESPONDANCE PRIVÉE. 


Nous nous empressons de mettre sous les yeux de nos lec- 
teurs les deux lettres suivantes, qui nous parviennent, l'une 
de Prague et l'autre de Varsovie. Celte correspondance vient 
à l'appui de plusieurs faits que nous avons déjà signalés dans 
le Polonais j et en contient de nouveaux du plus grand intérêt. 

» 

Prague^ 28 nox^emhre i833.- 

« L'emperçiît de Russie a profité de son séjour à Miinchen* 
grâtz pour distribuer des rubani , des crachats et de l'argent 
à pleines mains. Aussi a-t-il gagné les cœurs de la plupart 
des nobles de Bohême. Lb comte Cholek, grand bourggrave, 
a recule cordon de Saint- Alexandre Newski, et s'en est paré 
le 1 5 de ce mois à la solennité de l'ouverture des Etats de 
Bohême. Son secrétaire a reçu la croix de Saint-Wladimir/ 
ot il se vante de l'avoir obtenue pour les bons services qu'il a 
l'endus à l'empereur de Russie, en surveillant et en persécu- 
tant les Polonais qui viennent aux eaux de Bohême. Nieolas 
voulait se faire aimer à tout prix à Miinchengrâtz ; il a accordé 
des sommes immenses aux domestiques et aux gens de service 
de l'empereur d'Autriche et du comte de Waldstein. Le cé- 
lèbre écrivain bohémien Hanke a t'eçu une bague en diamans; 
c'est un symptôme du système adopté depuis long-temps par 
les empereurs de Russie, pour exploiter le slavisme à leur pro- 
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fil. Nicolas cependant n'a pas montre une grande confiaucq 
pendant son séjour en. Bohême ; il a redoublé de précautions , 
et pour mieux mystifier son monde^ il avait Indiqué sonentr-ée 
dans le royaume par trois points diiTérens; les G^rcassiens , 
seules troupes auxquelles il |se confie y formèrent toujours son 
escorte. 

En Gallicie , les fonctionnaires reçoivent directement leurs 
instructions du gouverneur russe de Varsovie y et ils sont obli- 
gés de faire des fouilles ^ des visites domiciliaires dans les châ- 
teaux où Fon soupçonne la présence de quelques réfugiés po- 
lonais. Ce rôle d'espion a répugne à quelques uns de ces fonc- 
tionnaires y et ils ont donné leur démission... Le traitement 
que le cabinet autrichien fait subir aux Polonais détenus à 
Brlinn, est indigne; il veut les contraindre à s'embarquer à 
Trieste pour l'Amérique. On a employé la violence pour raser 
la barbeaux moines qui prirent part à la révolution polonaise, 
afin que le peuple ignorât qu'en Pologne les ecclésiastiques 
eux-mêmes ont pristine part active à la défense de la patrie. 

fTarsovie, ViS novembre 1%'à'^. 

Outre Dziewicki qui s'est empoisonné, trois de ses 

compagnons ont été fusillés à Varsovie , ou plutôt hors de Àon 
.enceinte^ sur la place où l'on exécute les malfaiteurs. Tous ont 
péri ' avec ce courage , cette insouciance de la mort qu ils es- 
péraient devoir être utile a leur malheureuse patrie. Olkowski 
surtout a montré ime présence d'esprit admirable. Au mo- 
ment même où on le conduisait au supplice , il a ramassé une 
poignée ^e terre: J^oilày s'est- il écrié y pourquoi nous auons 
-combattu, et pourquoi nous allons mourir ! Les to^mbes die ces 
jeunes héros sont devenues un objet de culte et de vénération: 
on les couvre de fleurs , de guirlandes d'immortelles... 

Beaucoup de femmes sont compromises. *0n a condamné 
Mlle. Hélène Nowakowska à deux cents coups de verges, pour% 
avoir envoyé des vivres à quelques malheareux insurgés qui 
se mouraient de faim dans les bois. Cette horrible sentence a 
été exécutée dans Une des casernes de Lublin^ au son de la 
musique militaire, et pour que le martyre de cette jeune fille 
fût plus affreux, on |lui a rasé la tête) et on l'a enfermée dans 
un couvent. Qui sait quand la liberté lui sera rendue? Ma- 
dame Orîowska a été condamnée à cinq cents coups de verges , 
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pmtr avoir donné usîlc à un de ses parens; èltc avait demande 
la ^rftre de 9ul>tr sa peine pfiibtiqnement à Var«o vie^ afin d'exal- 
ter le eonrage de nés compatriotes; cette grâce lai fut refusée, 
et le jonr on la sentence devait s'exécuter, on la trouva morte ; 
«Ile s'^att enfoncé des é|ytngles dans le sein. 

Arthur Zûwiszii combattit avec une rare intrépidité avant 
de se rendre auxRnsses ; avec lui fnrent faits prisQnniers Wojrt- 
kiniec , Liberadzki et Patmer. Les œuvres de Mickiewicz sont 
teltemeut redoutées par le gonvernement russe, qu'ilcondamn« 
\n une amende de vingt mille florins ceux cbez qui Ton trouve 
)e quatrième volume de scft poésies. Le cathoUcisrae est à son 
déclin ; l'autorité' o pris & tâche de l'abolir dans nos provinces. 
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POLITIQUE. 

MARCHE CONQUÉRANTE DE LA RUSSIE. 


La Russie, ou peut le dire, est- née d'hier, <^t' déjà elle 
couvre le tiers du globe. Elle est barbare, sauvage, bnilé 
encore; et c'est à cause de sa' barbarie qu'elle est plu<t tci- 
l'ible, plus à craindre, plus inévitable. Elle. ne s'eni-rvera pas 
<lans ks vices d'une civilîfation decre'pite; toujours forte et 
lière, elle ira à son but, et les obstacles, si elle en trouve, ne 
feront que l'irriter, et la pousser de plus en plus à poursuivre 
son système d'envahisscment- 

AuJDurd'hui, rien ne s'oppose ù sou triomphe. Ses ar- > 
m^es de Cosaques et de B.iskirs peuvent parcourir le monde 
l'cpée à In main, et jeter des fers aux nations; la résistance 
qu'ils trouveront sera impuissante : tâton tard l'Europe et 
l'Asie doivenl succomber, et l'empire universel rêve pnr Innt 
fte conquerans, par tant de grands rois, sera re'alise' par le rliet' 
des barbares du nord. 

L'empire turc, use el vemiouln', chonccile, et tombera de- 
main à l'apparition du premier soldat russe qui viendra plan- 
ter la croix grecque sur Samtc-Sophie , el renver.ser le Croiri- 
sant. 

Nos pre'visioos sont peut-^tre sans fondement; mais nous " 

croyons que le moment est venu, et que la Russie sera, au pre- j/T^ ' ^ 
mier jour, maîtresse de Constant inoplc. L'empire des Tiircs/Î^/ ^ ~~^u:S- 
s'tcroule. Abandonnant quelques lambeaux de sa facile '''"'7 VC -^^^ I 
quâtc à In vieille Auti'ichc, le czar va devenir paisible p i"«i' «y^*^ iS^^ ^< fe 
seur des riies du Bosphore, et de cette Consliintinoplp si en-/,''; ^^^Sj^T 
. TomeI. — DtcEiÉiinE 181:). Il ^^>?i^'*^ 
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viëc depuis Uo j-tetnpf des autocrates russe». Coitstaiitinople 
sera de nouveau la capitale d'un vaste empire, et le point de ' 
départ pour les conquêtes futures àTorîent et au sud. 

La Grèce, trop faible encore, subira le s,ort de la Turquie. 
Il y a d^ulieurs trop. de sympathies entre les Grecs et les Russe» 
pour que cette fusion des deux peuples ne s'opère pas c<mi- 
plétement. Une fois maîtres de la Tbrace y les czars réclame- 
ront la Livadie, la Moree et les îles, comme un héritage dé 
Tempire d'Orient. Ainsi la-Grèce jeune et renaissante peut et 
doit être regardée comme une province de la Russie. 

Par ses eonquétes dans laCircassie et la Géorgie, la Rus- 
sie s'est ouvert les portes de TAsie me'ridionule. Dès qu'elle a 
eu planté son étendard sur le Caucase , elle a pu se promettre 
un triomphe facile et brillant sur ces riches contrées où s'éle- 
vèrent , dans la première antiquité y de si puissâns empires. 
Elle ne déguise plus ses projets ni sur l'Orient ni sur l'Occi- 
dent Il a été facile de voir, par les largesses de Nicolas aux 
seigneurs hongrois et galiciçus dans son dernier voyage daes 
les états d'Autriche, que le ciar veut se faire des partisans 
dans les populsitions slaves qui vivent encore sous le sceptre 
du troisième oppresseur dé la Pologne. En Orient , la Russie 
en veut aux possessions anglaises de l'Inde : la Perse ne saurait 
Tarréter ; elle est trop vieille, trop usée ; elle est encore plus 
caduque^ plus vermoulue que la Turquie : elle tombera sous les 
mêmes coups. L'empire des Béloutgis, celui des Afghans et 
l'Inde entière seront conquis sans difBcuIté ^ alors elle res-^ 
serrera de tous les côtés,, au nord et au sud, la Chine sa rivale, 
et elle tentera de l'entamer . ' 

Ainsi, du côté de TOrient, point d'obstacle direct ti la con* 
quête. Si elle en trouve , ce ne sera qu'au dentier pas, alors 
qu'elle voudra être unique maîtresse dans cette partie du 
monde. 

Du cdté de l'Europe , la Russie se trouvera bientôt en con- 
tact avec la Prusse et l'Autriche. Dès que le partage de la Po-* 
logne a été consommé, la Russie sVn est repentie : elle la veut 
tout entière; elle lui appartient, elle l'aura: Si elle-Iai.^se de$ 
provinces entre les mains de l'Autriche et de la Prusse, 
es nVst qu'en dépôt, comme frdéi-commis* Ces provinees se- 
ront elles-mêmes le ^ujct de la collision; la Russiç les récla- 
mera comme appartenant à l'ancienne Pologne, et dès lors les 
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oppresseurs de ee peuple infortune se déchireront entre eux 
po^r se disputer ses dernières de'pouilîes. On sait que rAllema- 
gnO) divisée en une innpite d'elats^ est incapable d'opposer de 
la re'sistancc à une invasion. v 

Nous ne parlons pas de la Suède. Il est facile de voir tpie la 
Baltique ne peut manquer, de même que la mer Caspienne et la 
mer Noire, de devenir un bassin intérieur de l'empire. . 

Et c'est, sans doute, à ers derniers momens d'enyahissementi 
que la vieille Europe ouvrira les yeux, et verra ce qu'elle a à 
attendre d'un peuple ambitieux et capable de tout pour Arriver 
« ses fins- 

Voilà les conquêtes iiitures. 

Voyons ihain tenant les conquêtes passées, et par quelâ moyens 
cette puissance s'est élevée. presque tout à coup à ce haut d^gve 
de force où elle est aujourd'hui montée et d'où elle ne dcscen» 
dra sans doute de long-temps (i). , 

Rurick, vers le milieu du neuvième. siècle, jeta les fonde- 
mens de l'empire russe. Mais, jusqu'au milieu du quinzième ^ 
on ne voit dans ce pays qu'une infinité de Cordes sauvages qui 
avancenjt, reculent, livrent les batailles les «ines contre les au^ 
très, se chassent et rey iennent, sont quelquefois réunies en corps 
de nation par un chef plus entreprenant et plus hardi, et se dis- 
persent presque aussitôt. Aussi , continuellement exposée aux 
Vitales vicissitudes des' souverains et des guerres intestines, dé- 
chirée parles guerres sanglantes de ses princes désunis| la Rus- 
sie a M SQUvent une ptoie facile pour les étrangers qui l'en- 
vahissent et la ravagent. L'anarchie la ronge, lorsque l'invasion 
ne pèse pas sur elle. Elle n'était alors qu'un pays de passage 
pour ces barbares qui depuis près de douze siècles faisaient ir- 
rt'ption sur l'Europe , sur TAsie, et renouvelaient sespopula^ 
tions. C'était les dernières convulsions d'une révolution grande 
«t terrible* Dans quelques contrées , la paix et le repos com- 
mençaient à se rétabHr; les peuples envahisseurs s'ëtaient ci*- 
viUsés et avaient reçu la religion, les lois, et mém^ en plusieurs 
lieux l«s mœurs des nations conquises. Mais, sur les dernières, 
là tetktpête se faisait encore sentir. Le vekan jetait alors ses 


(i) Dans un prochain article, nous recherckerons les cauies qui 
pourraient amener la chute, du trôiœ des^ ciars» et le déntembrenient 
de leur empire. 
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'4erntèrea faves , le cratère bouillonnait et mugissait avant de 
s'étendre. La Russie, avant d avoir la paix et une situation fixc^ 
devait voir encore s'écouler bien des siècles. Les Cumans, les 
Bulgares^ les Lithuaniens, les Polonais passent et repassent sur 
elle 'et la traitent en pays conquis. Une horde sauvage, venue 
de la Tartarie, vient planter ses tentes* au cœur du royaume, 
et rend tributaires , dans le quatorzième siècle , les descén- 
dan3 de Rurick qui se disputaient et se déchiraient entre eux. 
' Avant le règne d'Ivan III, vers la fin du quinzième siècle, 
le troue était tellement avili, que le grand-duc de Moscovie 
(seul titre que portait alors le souverain) demandait humble- 
ment audience aux ministres que l'empereur de Tartarie entre- 
tenait dans la capitale des Russes. Ivan, aidé des conseils de 
son épouse , s'afifranchit de ce joug humiliant , vainquit même 
les Tartares, et mit sur sa tête la couronne de ses ainciens maî- 
tres. 

Ce prince fut surnommé Grand. C'est lui qui mit à la mode 
rivrogoerie chez les ppinces russes; rarement il passait -une 
soirée sans se plonger dans l'ivresse Ja plus complète, et cepen- 
dant il punissait sévèrement ce vice dans les autres. Ivan Basi- 
lowitz^ son petit-fils, changea son nom de grand- duc en celui 
de czar. Il avait un gran4 désir de civiliser ses peuples , et ne 
put y parvenir. Cependant, il se procura des officiers allemands 
qui introduisirent quelque discipline dans ses armées. Aussi 
étendit-il au loin sa puissance. Il vainquit les Tartares et même 
les Allemands. Un jour /(u'il traînait à son char de triomphé^ 
un général de cette nation, deux rois tartares prisonniers, té^ 
moins de ce spectacle, crachèrent au visage du captif» en lui 
disaut : « Vous avez bien mérité ce traitement, chiens de Ger- 
mains, pour avoir mis entre les mains des Mo.scovites le fouet 
qui vous châtie. » . « 

- A cette époque, l'autorité était si précaire, le pouvoir si mal 
affermi, le trdne si chancelant, que personne n'osait prendre le 
sceptre. Un prince russe nommé Théodore , entre les mains 
'duquel il tomba, après avoir été pcfusé par plusieurs princes, 
le jeta avec dédain sur le plancher, en s'écriant : Soit empereur 
qui le relèvera! Un nommé Boris le releva, et monta sur le 
trône^ d'où il descendit volontairement, peu de temps après , 
pour /aller s'enfermer dans un couvent ; néanmoins, il reprit 
presque aussitôt après la couronne. 
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Ce ne fut pas long-temps après sa mort qu'apparurent les 
cinq ou six faux Dimitry : drame sanglant et mystérieux dont 
le secret n'a pu être jamais dévoilé. 

Jusqu'ici les Russes , occupés parleurs guerres intestines ^ 
n'avaient guère songé à la conquête. Aussi leur empire était-il 
très restreint. L'autorité de leurs chefs ne s'étendait guère a« 
delà de quelques hordes voisines de Moscou , Kasanet Novo- 
gorod. Les conquêtes qu'avaient tentées les grands-ducs et les 
premiers czars n'avaient été que passagères et tout-à-fait insi- 
gnifiantes : elles ne pouvaient être durables ; ces peuples étaient 
trop barbares et le pouvoir des princes trop mal affermi ; la 
discipline était t6ut-à-fait iiieonnuedans les armées. Lorsqu'une 
guerre était résolue ^ chaque.boïard amenait au rendez-vqus ses 
serfs armés de flèches, de sabres, de bâtojis ferrés et de quel- 
ques fusils; pour l'artillerie, elle était presque ignorée. Point 
d'opérations régulières; tout se faisait par incursions. On se 
précipitait sut Te pays eimemi qu'on voulait soumettre ou châ- 
tier; on pillait, on dévastait tout, et puis on se retirait empor- 
tant le butin. Il restait au vaincu la terre qu'il habitait, si toute- 
fois on laissait dans le pays un seul être vivant. 

. Avec la maison de Romanof , qui monte sur le trône vers 
l'an 1645, commence pour la Russie Tère d'invasion et d'a- 
grandissement. Jusqu'ici elle avait été abattue, humiliée, vain- 
cue, souvent même domptée; maintenant elle va se lever elle- 
même et devenir conquérante. 

Nous bornerons ici cette esquisse historique que nous avons 
crue nécessaire pour donner une idée de la monarchie russe 
jusqu'à la fin du dix-septième siècle. Depuis cette époque 
l'histoire de ce pays est mieux connue, et nous ci'oyons su- 
perflu de continuer cette analyse. Nous entrerons maintenant; 
dans notre sujet; nous suivrons les czars russes dans leurs 
conquétçs rapides et souvent peu coûteuses ; mais nous procé- 
derons par époques et non par règne, car ici le prince est peu 
' de chose, le principe est tout. Le plan d'invasion est tracé. 
Le fils ne fuit que suivre lé chemin cju'a montré le père. 
Romanof, Potcmkim, Repnin, Souwarow et Paszkiewiczr ont 
montré le chemin du Bosphore et de l'occident. Ceux qui 
viendront après eux suivront leurs I races. 

Nous allons prendre l'histonc des divers peuples qui put été 
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successivement vaincus et soumis par Pierre-le- Graild et ses 
successeurs. Mous verrous la conquête, commençant par les hor- 
des tartares^ s'agrandir et devenir d'ùnhre en aunëe plus ra- 
pide, et se développer ce principe d'inva^^ion^ de monarchie 
universelle rêve et re'solu par les autocrates successeurs de 
Pierre l«'. . ' 

Lorsque Li dynastie de RomaiioFinonla sur le trône eu i645y' 
les possessi(fns russes étaient encore res.se'rrt'es dans les bornes 
de Tancien grand-duché de Mo^covie , et ne comprenaient 
guère que des Russes d'origine slave , et quelques hordes sau- 
vages déjà soumises. Mais Timpulsion était donnée. Le génie 
des conquêtes était monté sur le trône avec la nouvelle faitiille. 
Vers le milieu do siècle, la Russie se deVeloppe et s'étend vers 
le sud. Dolgorouki marche contre les Cosaques du Don, et 
ouvre cette longue suite de 'guerres qui (levaient soumettre la 
plus grande partie des peuples d'origine tartare mongole. 

£n moins d'un siècle sont domptées plus de quarante nations 
des rives de l'Oural, du Don et du Volga. Cependant, si quel- 
ques nations se livrent d'elles-mêmes pqur fuir l'anarchie , le 
joug des Turcs ou les suites de la conquête, ces acquisitions ne 
se firent pas sans résistance de la part du vaincu , et sans des 
cruautés inouïes de la part du vainqueur. 

La peinture que les historiens nous font des cruantés exer- 
cées sur ces peuples, est hideuse; Dolgorouki, après avoir dé- 
vasté les rives du Don, dresse dans Arséna un tribunal de sang: 
toutes les rues , tous les environs de la ville présentaient des 
monceaux de cadavres, de membres déchirés, et des malheu- 
reux enipalés ^vivans , qui poussaient des cris épouvantables, 
et répandaient au loin la terreur. Dans l'espace de trois mois, 
onze mille personnes condamnées juridiquement furent livrées 
. au bourreau. 

En 1690 arrive la révolution qui laisse Pierre !•' maître 
absolu. • • 

Sous son règne, les possessions russes prennent le nom d'Em- 
pire et s'éleudeut^au loin. Ce prince, fier et ambitieux forme 
de grand projets : mais il sent qu'il a besoin du secours de la 
civilisation. 11 s'efforce de faire de ses états des états européens 
et policés. Il voit aisément que la lumière ne peut cette fois 
venir de l'Orient, plongé dans les plus profondes ténèbres. Il 
porte SCS armes en Occident, et la Suède se voi't enlever une 
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|»nrtie de &cs possessions : prf?s((ue toutes les nations d'origine ^ 
finnoise sont reunies à Tempire, et la nouvelle capitale de la 
Russie «'élève même au milieu d'elles. 

Sous ce règne, les conquêtes vers le sud furent peu consi- 
4tTables, mais plies furent immenses au nord et à Touesl. 

Les' hordes de la Sibérie n'ont pas toutes été soumises par 
la douceur, quoique pour s'en emparer, it ait quelquefois 
snfH aux czars cie reconnaître le pays et d'y envoyer un gou- 
verneur. Il fallut souvent (aire marcher de puissantes armées, 
livrer des batailles sanglantes, et mettre tout à feùetàsangppur 
.soumettre quelques peuplades, et même souvent tout détruire 
pour conserver la conquête. Dans une petite ville nommée 
Tar^Sj Pierre l" fit empaler en un seul jour septcents habitans 
prétendus rebelles, afin d'inspirer de la terreuri 

Ainsi les vastes déserts, les sombres forêts de la Sibériie, d'où 
sont r>6rtis les Hnns qui renversèrent l'empire romain, qui en va- 
hirentles tar tares Usbecks pour les céder, quelques siècles après^ 
AUX Russes, furent le théâtre de guerres longues et terribles 
où les hommes s'égorgeaient pour un des plus mauvais pays de 
ja terr«. Mais où ne conduit pas l'ambition et la soif des con- 
quêtes? 

Les successeurs de Pierre consommèrent celte invasion delà 
Sibérie, retendirent encore plus loin, et réunirent ainsi une 
infinité de peuples et de nations à l'empire. Toutes les nations 
d'origine Samoïède^ Toungouse , ILamtchadale , Koriaque, 
Kourile, Aléoute, etc., etc., cessèrent d'être indépendantes 
et de former de& peuplades libres. £n perdant la liberté ces 
■nations perdirent tout , le priti4;ipe de la vie sauvage et les sen- 
tiraens qui en sont inséparables, sans que la douce indu^nce 
de la civilisation et de la religion vinssent prendre. leur place. 
C'est un principe à Ja cour des autocrates, délaisser aux peur- 
plèi vaincus leurs moeurs, leurs croyances, quelque dépravées, 
quelque absurdes qu'elle^ soient. D'ailleurs comment c^s |^çii- 
plc^ seraient-ils civilisés par un conquérant barbare lui-ipéme, 
et qui ne parle de religion aux nations conquises que pour, rendre 
plus pesantes les chaînes dont il les charge? Qu'attendre sous le 
rapport religieuxd'un maître qui se proclame le représentant de 
la divinité, et se sert des prêtres cooiQie de vils instmmen» d'i- 
gnorance et de coiTuption ? ^ 

Pierre mourut laissant l'empire puissant, redouté et agriMldi ' 
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d'un tiers. Outre d'immenses coutrecs an sud et à l'esl; îl avait 
joint aux possessions russes et enlevé a la Snède, en 1721, la 
Livonie, l'Estonie, Tlngrie et une grande partie de la Cardie. 
De Tacquisition de ces provinces, qui sont le grenier de tout le 
nord, date la prépondérance de la *Russie. C'est après les 
victoires qu'il avait remportées sur Charles XII et qui l'avaient 
rendu maître d'une grande partie des états de ce prince, que 
.Pierre, orgueilleux de ses triomphes, se fait décerner par son 
sénat esclave le surnom d'empereur et de Grand. 

Catherine l*^' exécuta les projets auxquels le czar son ëpoux 
n'avait pu mettre la dernière main. 

Cependant, l'empire s'affermissait et s'agrandissait de jour 
en jour. Appuyé' sur l'Asie dont plus d'un tiers lui appartenait, 
il étendait au nord et au sud ses longs bras comme pour sai- 
sir l'Europe. Revenu des convulsions intestines qu'il avait 
«'prouvées sous les premiers successeurs de Pierre, tout à coup 
il se met en mouvement. Catherine le Grand est victorieuse 
des Turcs auxquels elle a dicte' des lois. Ses flottes passent et 
repassent triomphantes dans la mer Noire. Dans son orgueil 
de femme , elle rêve qu'elle a re'uni sous son sceptre toutes 
les nations d'origine slave. Aussitôt elle veut que son rêve se 
réalise; un pre'texte ne manque pas : ses troupes entreut 
en Pologne où elle a jeté pour roi son premier amant , et 
l'anéantissement de ce royaume est résolu. La Pologne est 
d'abord lacérée , mise en lambi^aux, et puis tuée, égorgée , et 
son ennemi se glorifie de sa victoire. 

C'est ici un des grands crimes de l'humanité. La Russie fut 
exécrable du moment qu'elle eut consommé ce meurtre d'une 
nation ; l'Europe fut coupable du moment qu'elle eut laissé 
s'accomplir ce crime. Nous ne nous arrêterons pas long- 
temps à ce triomphe de la Russie sur un peuple divisé et 
indignement trahi. Nous examinerons plus tard cette œuvre 
infâme , nous mettrons au grand joUr , nous flétrirons, comme 
elle le mérite , la victoire de Catherine et les voies coupables 
qu'elle employa pour arriver à son but. 

Cette Catherine qui tua la Pologile était une femme vio- 
lente, emportée; elle était le jouet de honteuses passions, 
l'ambition la plus insatiable la dévorait. C'est en foulant aux 
pieds le corps de son époux étranglé par ses favoris , qu'elle 
monte sur le trône , et c'est par des cruautés qu'elle prélude à 
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ses victoires. Elle s'empare de la Courlande ayai)t même ie 
faire valoir ses droits sur ce duché; elle enlève aux Turcs les 
Tartares de la Crimée, leBudjiak, le Kuban^ AzoF^le pajs situe 
entre le Bug^ et le Dniester; elle dissout la republique des 
Cosaques Zaporogues dont elle re'unit le territoire à rempiie. 
Les dernières hordes iartaVes des bords déjà mer Noire qui 
avaient jusque là conserve leur indépendance , sont soumises , 
et les bornes de l'empire reculent vers je Caucase. 

Cep'endant ; le partage et la. ruine de la Pologne étaient, con- 
sommes; un des grands projets des Czars était exécute; mais 
il en restait un autre. Const^mtinople , dont le chemin avait 
été mpntré à Catherine dans le vojage triomphal qu'elle avait 
fait dans les provinces nouvellement conquises , était toujours 
debout; dominant le Bosphore et soumise' aux sultans. Cathc-^ 
rine croit que c'est encore à elle qu'est réservée la gloire de 
conquérir Byzance et de chasser les Ottomans de l'Europe. Elle, 
se prépare à marcher elle-même vers le Balkan. Tout est prêt. 
Zubow venait de porter les armes russes dans la Perse, et de 
faire de nouvelles conquêtes. De ce côté , il n'y avait rien à 
craindre, et l'Occident était assez occupé par les grands évé- 
nemens qui se passaient en France. Catherine fait dune avan- 
cer ses I armées en toute sécurité, et certaine du triomphe; 
mais la mort la frappe à la veille d'entrer en campagne. 

Les guerres de Napoléon, l'état politique de l'Europe, forcé* 
rent les successeurs de Catherine à ajouruer leurs ambitieux pro- 
jets. Du resle^ toujours avides de conquêtes, ils n'ont laissé pas- 
ser aucune occasion de s'agrandir, tant en Europe qu'en Asie. 
Ils sont déjà tout-puissans d^ans la Baltique , la mer Caspienne 
et la mer Noire. Au premier jour , ils toucheront à la Méditer- 
ranée, que leurs flottes parcourent triomphantes, et alors, la 
grande invasion sera presque terminée ; car les plus grauds obs- 
tacles , auront disparu; les chemins seront libres > et l'ancien 
monde sera attaqué et dompté. 

En 1798, par le traité de Téflisf la Russie acquit plusieurs 
provinces voisines du. Caucase. Paul était alors empereur. C'é- 
tait un prince . d'un, ciiractère cruel et bizarre. Les démembre- 
mens successifs et partiels de la Pologne , lui persuadent qu'il 
pourra de même démembrer la France. Les meilleurs hommes 
de guerre de la Russie conduisent une armée formidable vers 
l'Occident. Tout plie d'abord, tout cède; les succès de Sou- 

II. 
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WMOtr en Italie sont complets; mais la fortnne change; et, 
écrasé à la bataille de Znrich , Ife général msse ramène vers 
l'Orient les débris de son armée^ après avoir perdn pins de cent 
mille hommes. 

Panl mourut en 1801 . * 

Alexandre y son fils, lui succède. On dit qu'un crime le fit 
monter snr le trône. Marchant sur les traces de ses prédéces- 
seurs f il fut aussi conquérant, et réunit à l'empire de vastes- 
états. 

Héraclius, avant* dernier roi de la Géorgie, se voit forcé y 
après une longue résistance, de se soumettre à la Russie. 
Son fils Georges lui succède et meurt peu de temps après. 
Alors la cour de Saint-Pétersbourg nomme un gouverneur 
de la Géorgie par intérim. Celui-ci j reste jusqu'à l'avéne- 
ment au trône de l'empereur Alexandre , qui déclare en i8o2t 
la Géorgie acquise à l'empire russe , et fait conduire en Russie 
les membres de la famille mjalc. Cettexbnquéte , la première 
du siècle et du nodfeau règne^ fnt une usurpation. 

Alexandre réunit de même à ses vastes états, et toujours par 
des moyens coupables, le cercle de Biafjstok en Pologne 
(i 807) ; la Finlande , qu'il prit à la Suède (i 809) ; le cerde de 
•rarnopol (4809); l'Imérithie , qui se soumit d'elle-même 
(1811); un tiers de la Moldavie jusqu'au Pruth^ les fortei-esses 
de Chocim et de Bender, et toute la Bessarabie, avec IsmaQ, 
Kilia et Akerman. 

En 181 3 , la paix de Seiiva , avec la Perse^ lui procure le 
Daghestan, le Schirvan, Derbent^ et en général toute la côte 
occidentale de la mer Caspienne. 

En i8i5 , le congrès de Vienne lui adjuge, au mépris des 
droits des nations, la plus grande partie du ci-devant du- 
ché de Varsovie. Ainsi Alexandre a fait pour l'agrandisse- 
ment de l'empire presque autant que nul autre de ses prédéces- 
seurs. 

Son successeur marche^nr ses traces , et continue l'œuvre 
gigantesque commencée par Pierre I**. C'est lui qui, après 
avoir consommé ia réunion de la'Pologne à la Russie^ recueil- 
lera sans doute les débris de la Porte- Ottomane. 

Si, dans cette courte analyse de conquêtes faites à diffé- 
rentes époques, par les . souverains russes, nous n'avons pas 
parlé des peuplades étrangères^ qui à diverses époqubs sbtil 
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venues s'eti&lir dans l'empire ^ c'est que nous ne. les regar- 
dons plus comme peuples. Pour nous, ce sont seulement des 
individus dégrades. Les peuples qui vienueat d'eux-mém^s 
se clierclier une patrie àui* une terre esclave , ife méritent point 
le nom de peuples et ne sont dignes que dé mépris. 

LE PAPE ET LA POLOGNE. 


Dans le dernier consistoire tenu à Rome , Sa Sainteté s'est 
plainte amèrement à ses cardinaux du peu de respect quele gou- 
vernement de la jeune reine de Portugal a montré envers le 
nonce apostolique à Lisbonne j et des projets sinistres que ce 
même gouvernement a ose manifester contre les immunités 
de l'Église romaine. « Si de pareils actes se renouvellent et 
continuent y a dit le pape^ je me verrai forcé d'employer iés 
foudres de TÉglise que le Tout-Puissant m'a confiées ; pou^ 
punir les audacieux qui osent m'insuUer. » 

Sans doute bien des personnes se riront de ces menaces et 
des foudres impuissantes de l'évéqùe de Rome. Mais nous^ nous 
ne pouvons qu'approuver la conduite du pape en cette cir- 
constance. Le chef du càtholicismjB fait bien de défendre ses 
droits et d'élever la voix contre les atteintes portées au culte 
et à son autorité. 

TQi](tefois, nous ne pouvons nous empécber de faire ob^çr- 
ver que le pape ne s'est pas toujours montré aussi sévère, et 
qu'il n'a pas menacé de ses foudres des princes qui ont porté 
«tteinie à la majesté , à la vie du catholicisme, bien autrement , 
que le gouvernement de Lisbonne. Nous sommes des enfans 
soumis et dociles, chassés de notre patrie pour avoir voulu dé- 
fendre nos droits, notre liberté, notre religion. Aussi, nous 
n'avons pu que gémir, lorsque nous avons vu Sa Sainteté ap- 
prouver en quelque sorte les ukases par lesquels l'empereur 
Nicolas abolit «n Pologne lés églises catholiques, destitue les 
prêtres, confisque leurs biens et dépose les évéques de leur 
siège, pour substituer à leur place des pppe^ schismatiques . 
C'est alors ; nous le croyons , qu'il fallait se montrer sévère et 
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se lever pour menacer ; en appeler à la chrétienté, entière , 
eomine les Clément et les Urbain, et réunir les fidèles sous Te- 
tendard de la croix pour marcher contre ce obuveau Mahomet 
du Nord,' qui s'avance à pas de géant et détruit la religion ro- 
maine partout où s'étendent ses conquêtes. 

Le pape n'a point menacé le czar ^ et c'est avec douleur que 
nous avons lu la bulle qu'il adresse au clergé de la Pologne, 
par laquelle il ordonne d'obéir aveuglément aux ukases de Ni- 
colas; et où il semble approuver les tentatives de l'autocrate 
pour le renversement du culte catholique. Un pape approu- 
ver et- sanctionner en quelque sorte les atteintes portées aa 
culte catholique ! . . . c'est ce que nous ne pouvons concevoir. 
Il faut que dans cette circonstance Sa Sainteté ait été bien mal 
conseillée. 

Aussi quelles ont été les suites de la promulgation de cette 
bulle? Plusieurs familles polonaises ont abandonné le catholi- 
cisme pour embrasser la religion schismatique y que le oar 
veut imposer à la Pologne , et qu'il fait prêcher par ses Cosa- 
ques« Le nonobre des renégats augmente tous les. jottrs , et il 
est à craindre, que bientôt toute la Pologne ne soit enlevée à 
l'Eglise romaine. 

C'est ce que ne prévoit pas Sa Sainteté le pape , qui n'a pas 
oublié sans doute qu'il a été établi chef du troupeau pour veil- 
ler à. sa conservation , et qu'il aura un jour à en rendre compte 
à celui qui l'a institué à sa place. Qu'il se souvienne des paroles 
menaçantes que Dieu adresse aux mauvais pasteurs par la bou- 
che du prophète Jérémie : « Malheur aux pasteurs qui disper- 
« sent et perdent le troupeau que je leur ai confié I C'est pour- 
« quoi le Seigneur leur dit : Pasteurs infidèles , vous dissipez 
«>mon troupeau, au lieu de le protéger; mais moi y je vous vi- 
« silerai^ et je vous visiterai pour, vos méchantes actions. Je ras- 
« semblerai les restes de mon troupeau de tous les coins de la 
« terre où ils se trouvent. Je les réunirai dans une même éta- 
« ble où ils multiplieront; et ils habiteront, l^ur terre natale. » 
( Jérémic; chap .32.) 

- J. U. N. 
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ADMINISTRATION DE LA JUSTICE 

ÇN RUSSIE (i). 


Nous allons entamer un si^et bien délicat et qui sans doute> 
xi'a jamais dte traite en France. Nous allons dévoiler une des 
grandes lèpres du genre humain, une de ces plaies honteuses. 
c^i rongent une grande nation, une œuvre du despotisme le 
plus barbare, le plus absurde qui aitjjamais pesësur un peuple : 
nous voulons parler de l'administration de la justice en Russie. 
!Nous considérerons d'<abord la justice sous le rapport civil, en- 
suite sous le rapport criminel, et enfin dans les procès avede* 
trésor impérial. 

1. PaOCES AU CIVIL. 

Dans toutes sortes d'afiaires et de quelque nature qu'elle» 
soient, qui regardent les tribunaux civils, le demandeur ajourne 
la partie adverse devant Isl justice territoriale: c'est le nom du 
premier degré de jui'idiction, qu'on pourrait appeler tribunal 
de première instance ; et ce n'est qu'après |des années de pro- 
cédures multipliées, de remises forcées, de chicanes de toute 
sorte, qu'on peut, à force d'argent, espérer une décision. 

Cette première décision fut-elle de la classe de celles qui 
devraient être mises promptement à exécution, comme le rem- 
boursement de créances non contestées, il est bien facile ti la 
partie condamnée' d'obtenir un sursis indéterminé. Le gouver- 
neur civil ou militaire de la province n'a qu'à l'ordonner, ou 
.bien l'administration trouve quelque prétexte pour prétendre 
que le jugement est inexécutable. 

La partie condaittnée peut appeler à ta cour principale et de 
là au sénat, où l'affaire est d'abord exan^inée et jugée* par un 
comité de justice. Mais qu'un seul de ces prétendus juges soit 
gagné ; ce juge, par son opposition, peut rendre nulle la déci>r 
sipn, et faire ainsi arriver le procès à l'assemblée générale du 
sénat. 

(i) Cet article, dont nous garantissons la Térité des détails , nous 
a été fourni par une personne qui a exercé an Russie de hautes 
fonctions administratives. 
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Si; au contraire^ le comité de justice rend un décret unaminr^ 
on a la ressource de s'adresser au procureur général ^ et celui- 
ci défère le procès à rinstance supérieure. A son défaut, le 
ministre^dc la justice peut le faire, et s'il s'y refuse, la partie 
condamnée peut s'adresser à la commission de grâces ^ qui ne 
refuse jamais celle de prolonger les procès; enfin, en dernier 
lieu, cliacun peut le demander à l'empereur. 

Ainsi l'assemblée générale du sénat se trouve saisie de l'ins- 
tance, et les deux tiers de voîx peuvent seuls j prononcer une 
sentence définitive ; en cas de partage, le département ducon- 
seil de Tempire prononce. Outre cela, l'affaire subit une con- 
sultation, c'est-à-dire que le ministre de la justice, assisté des 
procureurs généraux de tous les" comités' du sénat et des jnris-^ 
consultes qu'il désigne, et qui se rangent toujours de son avis,, 
décide de la majorité. 

Alors et le plus souvent les sénateurs qui s'étaient pronon- 
cés dans un.s^ens contraire reviennent sur leurs votes, car ils 
sont entièrement dans la dépendance du pouvoir, avides, né- 
cessiteux , pouvant à peine suffire aux besoins de leur famille. 
Après la décision du sénat., l'affaire est portée au département 
dé la justice, revue par le conseil général de l'empire, et soumise 
enfin par le secrétaire d'état à l'approbation du monarque. 
Et alors souvent un caprice de If'empereur fait rétrograder 
l'affaire qui est examinée de nouveauparlécoqseildes ministres, 
ou bien il anéantit toute la procédure et la fait recommencer. 

Que de degrés de juridiction le malheureux plaideur n'a- 
t-il pas à franchir ! Quelles sommes n'a-t-il pas à dépenser 
pour acheter la justice qu'on paie en Russie plils cher que 
partout ailleurs ! 

Ce n'est pas tout. Il n'existe en Russie aucun enseignement 
de droit; toute la' science d'un jurisconsulte consiste à rete- 
nir une quantité innombrable d'ukases qui impliquent contra- 
diction les uns avec les autres. Dans toutes les instances, les 
greffiers, sans aucuniEl notion des principes de la jurisprudence, 
remplis d'étroits préjugés , rédigent les sentences d'une façon 
embrouillée et qu'ils s'étudient à rendre incompréhens.ibles 
' pour qu'elles soient la source de* nouveaux procès. Le tribu- 
' aal qui rend la seîitejice définitive ne la fait pas nieltre à isxé- 
cutioii. 11 ta renvoie à un autre tribunal que ce soin regarde 
presque exclusivement. Aussi, lorsque la sentence est ambiguë. 
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Taffaire est renyoy^e aux tribunaux pour que cette sentence 
soit interpre'tée ; et de Qette manière aucune sentence ne peut 
être regardée comme définitive. 

Il sera utile de remarquer que le même sénateur peut con- 
naître d'une affaire dans quatre instances differeltite^ : 

1° Dans le comité du sénat; 

09 Dans rassemblée générale du sénat ; * 

3** Dans la commission des grâces^ dont les membres son! 
des sénateurs choisis par Tcmperear ; 

4^ Dans le conseil de Tempire où siègent aussi des sénuf- 
teurs. ^ 

C'est ainsi que Tesprit despotique qui a présidé à ces institua 
tions a toutsacrifîé au pouvoir absoluetà la sûreté de la dynastie 
régnante. Le sort des individus se trouve entièrement àla merci 
du souverain; il gorge ses partisans des dépouilles de ses autres 
sujets. Une sentence^ pour être valable^ doit être approuvée par; 
lui : dès lors réduisant tout ce vain échafaudage de tribunaux 
à sa plus simple valeur, on est forcé de convenir que l'admi- 
nistration de la justice ne dépend que du bon vouloir de l'em- 
pereur. 

Ce n'est point assez qu'il dispose à son gré des places, 
des titres et des honneurs , qu'il soit le chef de l'égltse ^ qu'il 
dépense sans budget , sans cpi'il ait aucun compte à rendre 
de tous les revenus de l'état; ce n'est, point assez qu'il ait à sa 
disposition d'immenses^ biens nationaux et qu'il possède en: 
propre huit millions de serfs ; il faut encore que la fortune de 
chaque citoyen dépende de son caprice. D'un trait de plume , 
outre les confiscations qu'il exercé pour son compte , il dte> 
aux uns et donne aux autres suiyant sa volontés 

Quelques exemples pris au hasard nous feront connaître , 
mieux que tout, ce que nous pouvouvS dire y cette prétendue 
justice qui n'e$t qu'une preuve de la barbarie qui pèse encore 
sur ce vastje emyire. ^ 

Le comte Szezçsnjr Potocki n'avait fait aucun legs k sa 
femme. Elle ^adress^ à l'empereur Alexandre , par l'entremise 
du sénateur Nowosi)i.zof; et uii id^ase lui attril^ua sur les 
terres de la succession la propriété de 17,006 hommes, et un 
revenu de cinquante e.t quelques mille ducats (près* de 700,000 
francs), quoique la Ipi n'accordât aucun apanage aux épousés. 

La princesse Woronecka avait un procès avec un sieur 
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Faszcz y pour la propriéié d'une partie des terres de ce der- 
nier. Afin d'éviicr les frais, ils convinrent d'un arbitrage, et 
noromèrent, pour cela , trois sénateurs. Ceux-ci adjugèrent à 
la princesse non seulement ce qu'elle demandait, mais toute 
la propriété de son adversaire ; et cette sentence fut ratifiée 
par Tempereur. 

Le fils de Faszcz, officier dans les gardes, avait su gagner les 
bonnes grâces du grand^duc Constantin, et était devenu son 
aide-de-camp . Profitant de sa position,ilexposaau prince raffaire 
de son père et l'injustice doiit il était victime. Constantin écrit 
à Alexandre, et celui-ci émet un ùkase , dans lequel il annonce 
qu'il préfère reconnaître sa faute que ravir Une fortune à ses 
légitimes possesseurs, et révoque la sentence passée en force de 
chose jugée. Ceci peut donner la mesure de la justii^e nisse. 
Rien n'y est stable', rien n'y est certain; dans ce cas l'empe- 
reur a pu réellement redresser un tort; mais ne pourrait-it 
pas mille fois revenir sur l'arrêt le plus équitable? 

2. Procès au criminel. 

Avant d'entamer cette matière , il. est bon de savoir que 
rarement en Russie vin individu en accuse un autre de 
meurtre ou d'autre délit entraînant un procès criminel; car 
l'accusateur doit sacrifier son temps et son argent, et pour 
peu que le prévenu soit plus adroit ou plus en état de payer la 
police, les rôles se trouvent intervertis. Aussi h'ose-t-on pas 
arrêter ceux même qu'on surprenden flagrant délit. Lorsqu'un 
passant est victime, dans une rue, de quelque malheureux ac- 
cident, nul ne s'empresse de le secourir ; car la police. s'empare 
de tous ceux qu'elle rencontre ; tous sont coupables à ses yeux. 

La police, très mal rétribuée, a le privilège exclusif de 
rechercher les. coupables, d'incarcérer , de libérer, de pro- 
téger et de sévir ; en un mot elle est chargée de toute l'ins- 
truction. Les documens qu'elle fournit sont des preuves. Le 
personnel de la police est innombrable. Celle des villes se 
compose du. directeur général, de directeurs, d'inspecteurs 
de districts, de quartiers, et d'une foule d'antres afïidés. 

La police rurale compte : 

i** Des décurions, chargés de la surveillance de dix indi- 
vidus, et qui se trouvent libérés de tout service et de toute 
redevance à l'égard de leur seigneur. 
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' 2® Des centurions, qui surveillent cent individus. 

3**' Des siirveillans établis un par 3oo feux, et entretenus 
aux frais des propriétaires. 

4® Le tribunal inférieur du district, qui compte six ou huit 
accesseurs, d'après la volonté du gouverneur, et un commis- 
saire ou président qui porte le nom de Sprawnik. Pour surveil- 
ler ces employés , il y a encore dans chaque gouvernement des 
strabczy de district et des strabczy de gouvernement, le procu- 
reur j la chambre criminelle ^ la chambre du trésor qui veille 
aux biens du trésor, le gouvernement central , institué unique- 
ment pQur prendre sa part des profits de la police urbaine et 
rurale, le gouverneur et le général/ ou bien le gouvernement 
de guerre. Enfin l'ensemble est sous l'inspection des ministres 
de la guerre , du trésor, de la justice et surtout de l'intérieur. % 

Outre les affidés de la police, tout autre employé du gou- 
vernement a le droit de se porter dénonciateur sans qu'il en- 
coure aucune responsabilité, et pour peu qu'il prétende que 
tel individu a parlé politique, a critiqué la marche du gouver- 
nement, s'est plaint de son injustice ou bien a blessé l'inviolable 
majesté du souverain; moins que cela : pour peu qu'il l'accuse 
d'avoir des pensées cachées et des projets impénétrables, le 
prévenu est puni avant d'avoir été jugé. C'est ainsi que le fa- 
meux Nowosilzof a lui-m^mc accusé en 1824 nombre de ci- 
toyens marquans et de jeunes gens des provinces polonaises, 
de nourrir des desseins politiques ; lui-même il a instruit leur 
procès, et sans aucun jugement, sur son simple avis, un ukase 
les a fait tous déporter en Sibérie. 

Lors du mouvement insurrectionnel qui se manifesta à l'a- 
vénementau trône de l'empereur Nicolas, ce monarque s'insti- 
tua lui-même juge des coupables; et après avoir nommé une cour 
prévotale dont les membres furent choisis parmi ses favoris, 
il modifia lui-même la sentence et aggrava les condamnations. 
L'exécution de ce décret inique donna lieu à un incident 
qu'il est bon de rappeler. Les condamnés, qui çtaient presque 
tous gens de distinction , furent déportés à Irkutzk ; et d'a- 
près l'ordre du président de la cour criminelle de cette pro- 
' vince , le général Charytonow, ils furent forcés de travailler 
dans une distillerie du gouvernement. Nicolas sut qu'ils n'é- 
taient pas enchaînés; aussitôt il fait paraître un ukase par lequel 
Charytonow est destitué, dégradé, rejeté du corps- de la no- 
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blesjse, et déclare homme sans foi et sans hooneur. C'est en 
vain que ce généreux ofBcier s'excusa sur ce que le décret n'en- 
joignait pq^ que les condamnés fusscntcbargés de chaînes pour 
exécuter les travaux pénibles auxquels ils' étaient assujettis; 
que pour des personnes de leur rang, ils étaient asset punis 
d'être obligés de faire l'ouvjrage de simples manœuvres; 
c'est en yain qu'il fit valoir la circonstance qu'aucun d'eux n'a- 
vait pris la fuite, et enlin qu'en agissant ainsi il savait crU satis- 
faire le cœur généreux du monarque : le sénat déclara sa cul- 
pabilité sur l'ordre du czar, et le clément autocrate daigna 

confirmer cet arrêt. • . 

Revenons à notre sujet, depuis le premier jusqu'au dernier^ 

tous les employés de la police ont plein pouvoir pour ac- 
cuser, interroger Jles prévenus, altérer a leur guise leurs ré- 
ponses et celles des témoins. C'est ainsi que de grands criminels, 
des meurtriers peuvent se faire absoudre s'ils ont de l'or à jeter 
a la police. 

Des innocens sont punis faute d'avoir de quoi racheter leur 
liberté, et de riches scélérats rentrent dans la société . 

La cour criminelle ne se trouve donc saisie quç des procès 
de ceux qui n'ont pu s'accommoder avec la police, ou dont le 
cripie était trop avéré pour que celle-ci pût les épargner. Ce- 
pendant ellç ne manque pas d'occupation; outre une foule de 
délits concernant le trésor, le gouvernement de la province, 
le gouverneur, le général-gouverneur, chaque mjnistrç et 
chaque sénateur ont le droit de faire juger tous les magistrats 
et tous les habitans; ces juges, pour n'avoir pas rendu un dé- 
cret conforme à la volonté de l'autorité, les autres employés 
pour leur tiédeur à servir le monarque, et les habitans pour 
une foule de préventions, quelquefois seulement pour avoir 
chefché a éviter les procès ; de manière que l'on peut compter 
annuellement dans chaque province, au moins sept à huit cents 
personnes assignées. 

L'instruction d'un procès criminel se fait de la manière sui- 
vante : 

, 1** La police urbaine ou rurale transmet le procès- verbal de 
ses perquisitions, avec son opinion au tribunal de première ins- 
tance, nommé tribunal territorial (i). 

(i) Toutes les perquisitions sont faites ù la charge des proprié- 

« 
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2^ Le tribunal territorial transmet sa Jccisiony accompagnée 
de Topinion du strapczj à la chambre criminelle de la cour cen- 
trale. 

• 3^ La chambre criminelle prononce ef soumet son lëcret, 
avec l'opinion du procureur, à la reVision du gouverneur. 

^ ]Le gouverneur transmet toute la procédure avec son avis, 
ati gouverneur militaire. 

5° Le gouverneur militaire opine aussi et fait passer l'affaire 
au sénat. 

6° Le comité du sénat communique sa décision au mi- 
nistre. ^ ' 

7° Quand celui-ci a donné son opinion, l'affaire vient à l'as- 
semblée -générale du sénat. 

8o Le décret passé subit la considiation comme nous l'avons 
expliqué pour les procès civils. 

9® Après la consultat;ion l'instance se poursuit devant le dé- 
partement du conseil de l'empire. 

\Ql^ Ensuite elle passe à l'assemblée générale de ce conseil. 

1 lo En dernier lieU; la sentence est soumise à l'approbation 
de l'empereur (i). 

De pareils procès se prolongent dix et m'ême vingt ans. * 

Quand t'accuse n'est pas noble, l'approbation du gouverneur 
militaire suffit pour la sentence, si toutefois l'affaire ne se rat- 
tache pas aux intérêts du fisc ; s'il s'y trouve mêlé comme dans 
les procès de contrebande et autres , l'affaire passe par toud 
les degrés que nous avons indiqués ci-dessus. 

Dans un prochain article , nous parlerons des procès des 
particuliers avec le trésor impérial. 

. I 

taires. On les i:ecoinmence le* plus souvent cinq ou six fois, parce 
que, outre les dignitaires élus par les habitans, les divers employés, 
tels que le sowietnik (conseiller d'état), et strapcxy (procureur), 
sont tous très mpdiquement rétribués. 

' (i ) Si le préveilu est abspuB, souvent celui qui 'a i|sç du droit de 
W faire iuger^ se eroyai|t l^sé, profite 4e la loi qui lui permet de 
pom^suivre lesjuges. Quand Feipapereui: ayani pupi quelqu'un» le fait 
eosilU^ ^ug^r» il est impossible que les preuves les plu^ évidentes d.e 
ama ÎJMaooeno'e parvienneoi à le sauver. Un exemple servira à le 
prouver : ' . 

En i8a8, un prêtre catholique, nomme Gncisnei,, publia un ou- 
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LITTÉRATURE. 


POESIE DE GARCZYNSKI. 

. AIVNITEaSAIRE pU 29 IfOVEMBRC. 


A Toccasion de Tan ni versa ire du 29 novembre que nous 
venons de cefëbrer , nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en leur donnant ici la traduction d'un morceau de' poésie de 
Garczynskiy sur ce jour de larmes et de sang, de mort et de 
liberté ; de malheurs et de gloire. Garczjnski^ jeune poète 
polonais y ami de M ickiewicz , et mort tout récemment dans 
l'exil y a laisse deux volumes de poésies- où Ton retrouve 
plusieurs des qualités qui distinguent Mickiewicz , un patrio- 
tisme ardent et une foi vive , l'ame d'un chrétien et le style 
dès prophètes. Nous avons essayé de conserver au morceau 
suivant la^ouleur et le caractère de l'original. 

Il est venu le jour de jl' Annonciation! — Dans tout l'Oc- 
cident s'est ëlevë un cri de triomphe, impétueux comme la 
foudre, comme la foudre sans éclairs. Au mot d'ordre de Pa- 
ris (1)^ les nations, les unes après les autres, trompées par l'es- 
pérance, se levèrent en sursaut de leur sommeil léthargique; et, 
sous le' joug de la servitude, elles tendaient vers l'Occident 
leurs bras affaiblis; mais en vain! ce n'étaient que des cris d'en- 
fans. Et leurs actes ? — Là cascade, fière de sa hauteur, se 
précipite avec, force et tombe avec fracas, puis, fatiguée, elle 
s'écoule lentement. 

Les nations trompées s'accroupirent sur la terre, et les dra- 

vrage dirigé contre les dogmes de la religion catholique et de la re- 
ligion grecque, et jeta un grand nombre d'idées hardies sur des 
changemens , dss améliorations, des innovations théologiques, qu'il 
regardait comme nécessaires. L'empereur punit le directeur de 
l'instruction publique Poppw, pour avoir laissé imprimer cet ouvrage 
avec . l'autorisation de la censure, et le ^l juger. Le conseil de 
l'empire, composé d'hommes senriles, n'hésita pas à le condam- 
ner. 

(i) La révolution de juillet- 
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peaus: tricolores flottaient paisiblement dans Toccident. Au 
nord, largement assis sur deux mondes, un czar, avec un cri 
de colère, éleva le sceptre de sa . puissance, et l'agita. Des 
bords des mers glacées jusqu'aux murs chinois le signal du 
maître a vole, et cinquante raillions se sont agenouillés et ont 
frappé de leurs fronts deux mondes fraternels. Il donna le se- 
cond signal, et comme l'avaladcbe qui, poussée par le vent, 
se précipite en aveugle et s'accroît par degrés, aiusi les armées 
d'un vaste empire se sont accrues jusqu'à trois cent mille 
bommes, pour nous inonder d'un bord à l'autre, car le maître 
des maîtres mène troi$ cent mille' bommes, et, cbemin faisant, 
en pressurant les rois, il en extraira le double ! Et, à la tête 
d'une armée desix-cent mille bomiÂes^il la poussera sur l'occi- 
dent : — : il écrasera les-peuples et les précipitera dans les fers. 

Il est venu le jour de la nativité. — Regarde : par la 
grâce du Saint-Esprit une vierge immaculée donne naissance à 
un fils. — Engendré par la jeunesse avec simplicité, dans un 
clin-d'œil cet acte merveilleux de courage a jeté le trouble 
dans les pensées du potentat et dans l'innombrable multitude 
de ses soldats. Notre aigle, soutenu par les applaudîssemens 
de tous les peuples , c^mme l'étoile conductrice des rois 
orientaux, a, de son aile blancbe, rasé l'azur des cieux, et 
s'est arrêté sur sou peuple comme une lampe dans le temple. 
X<a Pologne était devenue l'arche, l'arche sainte de la liberté, . 
et c'est d'elle que. la lumière de la foi devait jaillir dans le 
monde , et tous les peuples devaient, croire un jour , comme 
nous croyons; que l'oppression doit tomber, si on. le veut vail- 
lamment, et que l'enfant de la liberté pourra terrasser le géant. 

Honneur donc à la jeunesse polonaise , comme à la vierge 
qui portaDieu dans ses bras! Honneur à eux! — Que la gloire 
aux cent voix porte dans les siècles lés plusTCculps les noms 
sans tacbe des libérateurs I Que leur mémoire soit npiirrie par 
les larmes des peuples! Et nous , cbantons aujourd'hui hosan^ 
nah! hosannah ! à la liberté, à la libératrice , Bethléem , Var- 
sovie ! à la liberté , à la! libératrice , Bethléem , Varsovie ! ! 

Il est venu le joua de la Passion.. Du Niémen à la Vis- 
tule , tes villes, les villages resplendirent des flammes de l'in- 
cendie f l'ennemi est tombé sur nous avec le knout , le feu et le 
glaive ; on nous tuait^ femmes, enfans et nouveau-nés ; le pur 
sang des msirtjrs coulait par torrens.. Nous les avions battus; 
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-— ils maudissaient, — comme nous, maudissons aujourd'hui, 
-^ en vain! — Vainement nos cimetières s'amoncelaient comme 
muraille. Trois £ois nos forces ont terrasse leurs forces ; 
victorieux, ce n'est pas une nation que nous avons eue à com- 
battre : de trois points sont arrivés les 'drapeaux noirs du plus 
fort ; deux rois se sont joints à THérode du Nord. Dieu voulut 
un sacrifice : — le sacrifice est consommé. 

Mes frères 1 — Espérance î — Si les voies prophétique^ n'a- 
busent point, il viendra aussi le jour de la Résurrection, il 
viendra le jour de T Ascension. — La croix produira un laurier. 
Les frères dispersés se réuniront de nouveau à la sainte table. 
Et comme jadis les apôtres saluèrent je Christ avec joie^ nous 
saluerons la Pologne ! Et le Polonais prendra sa place parmi 
les peuples, et fort de ses propres forces, — comme un renais- 
sant, il sera immortel. 
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VARIÉTÉS. 

I 

UNE JOURNÉE D'INSURGÉS. 

RELATION D^CN TÉUOIN OCULAIRE. 


Après les premiers mouvemens insurrectionnels qui se ma- 
nifestèrent en Pologne, à la fin de mars i833, le gouverne- 
.ment russe ne pouvant disposer que de 25,ooo hommes dé 
troupes (i), résolut d'étouffer cet élan patriotique par les me- 
sures les plus rigoureuses. Tous les bourgs et villages étaient 
gardés nuit et jour par de nombreuses sentinelles. Une nuée 
de patrouilles constamment sur pied garnissait les princi))aux 
passages. Personne ne pouvait se rendre d'un- endroit à l'au- 
tre sans un certificat où un passeport du maire de la commune 
(Wojt). Il était expressément défendu aux. cabaretiers de 
vendre de l'eau-de-vie , ni aucun autre comestible , si ce 
n'est aux personnes connues qui en faisaient la consommation 
sur place; de peur que les Bandits nomades (comme le disait 
Paszkîewicz)ne purent faire tiesprovisio ris. Tous les huit jours 


(i) L'armée active de l'autocrate était échelonnée, à cett^ époque, 
«ur la fi^onliérc de Turquie. 
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chatjue comtnune , conduite par son maire; et sous Tescorte de 
la force armée, fut coirtrainte de faire des battues à travers les 
champs couverts dé blé , et des fouilles dans les forêts, les marais 
et les endroits les plus inaccessibles ; tout individu accuséd'avoir 
rencontré un insurgé sans le dénoncer , fut incarcéré^ souvent 
même puni de mort. Tout propriétaire sur les terres duquel les 
Russes arrêtaient un insurgé , en répondait , ainsi que toute sa 
famille, et sur sa personne et sur sa fortune. Pour comble d'igno- 
minie et de dérision, le feld-maréchal Paszkiewicz publia, le i5 
mai,une proclamation qui fut envoyée dans toutes'les communes, 
avec injonction aux maires d'en donner sur-le-champ counais- 
rance à tous les habitans , et de la transmettre aux curés , qui 
devaient la lire en chaire, les dimanches et les jours de fête. > 
' Cette proclamation commençait en^ ces termes : — « Polo- 
a nais ! des hommes pervers n'ayant pu ni apaiser leur cri- 
« mineile conscience, ni trouver un r^iRige dans les pays étran- 
« gers , jaloiix de Votre bonheur et de votre prospérité ^ vien- 
a nent XrovXAerT heureuse union de deux peuple^ voisins, douce 
« union de sympathie eïàe prospérité,*,,. » 

A ces paroles pleines de dérision , Paszktewicz annexa un 
ukâse spécial où on lisait ce qui suit : « Pour tout insurgé pris 
« les armes à la main, les autorités locales, soit civiles soit mi- 
« litaires, paieront la somme de 5oo florins (environ 625'fr.); 
« )a somme de 5o mille florins sera payée , argent comptant j à 
« celui qui livrera, morts ou vijs , les chefs des brigands^ Ar- 
« thur Czarny Zawisza et Calixte Borzewski. » 

On lisait dans ime autre proclamation de Paszkiewicz, qui 
fut répandue le 2 juin : « Polonais, il est du devoir sacré de 
o tous les bons et loyaux citoyens, employés supérieurs et 
« maires des communes , d'aider le gouvernement paternel de 
« S. M. l'Empereur Nicolas à poursuivre et exterminer les ban^ 
m dits armés qui, sous divers travestissemens , rôdent dans le 
« pays, et menacent Tordre de choses actuel , dont l'influence 
« réagit sur votre bien-être d'une manière si salutaire. — Po- 
« louais, Sa- Majesté Impériale compte sur votre zèle et sur 
« votre dévouement. — F^otre assistance lui sera d'autant plus 
a agréable y que le fanatisme politique , armé de torches et de 
« poignards , ne connai.<?sant ni frein ni lois , surprend et mei 
« en défaui tout calcul ^ toute prévision. • 

Le gouvernemetit russe voydnt le courage des insurges gran- 
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dir chaque jour, et se méfiant de* ses. propres forces^eut recours 
à' ses armes favorites, l'espionnage et Ja cojTuption. Une nuée 
de juifs et d'agens de police fut lancée dans les campagnes, 
pour dénoncer les habitans qui donnaient des renseignemens, 
des vivres et des secours aux insurgés. Bientôt , des hommes, 
des femmes, des vieillards, des enfans soupçonnes de pa- 
triotisme, et accuWs injustement d'être de connivence avec 
eux, furent emprisonnés et punis de mort. La mère de Calixte 
Borzewski, dernier rejeton de la famille des comtes Naîençz, 
devint la victime du plus. atroce vandalisme. — Un aide-de- 
camp de Paszkiewicz fut chargé de faire des perquisitions dans 
ses terres. Cet espion trouVi cette noble dame malade et alitée. 
Après des recherches inutiles dans tout le château et dans ses 
dépendances , elle fut forcée de se lever, son lit fut bouleyersc, 
et ,^ a près les recherches les plus minutieuses, on trouva un pa- 
pier ,caX;he té ; c'était son testament. Cette dame, dont l'ame 
s'était brisée par tant de souffrances et de persécutions^ rendit 
le dernier soupir quelques heures après. La fortune des plus, 
notables citoyens du pajs, leur vie même, est donc à la merci 
des satellites d'un tjran qui se proclame le ficaire de Dieu» 

Les capitaines B et Arthur Czarnj Zawisza se sont 

maintenus pendant quelque temps dans le palatinat de Pfock 
avec uu petit corps d'insurgés. Le gouvernement russe les 
crbjant dans la ville de Skempe, pour y faire des enrôlemens, 
enjoignit au général Read de .s'assurer de leur personne. Ce- 
lui-ci les croyant à l'église, la fit aussitôt cerner par ses sol- 
dats ; et tous les assistans , sans en excepter Je prêtre qui célé- 
brait l'office, furent dépouillés de leurs vêlemens. Cette recher* . 
che sacrilège n'ayant produit aucun résultat , les soldats forcè- 
rent les portes des caveaux , ouvrirent les cercueils , et , dans 
leur mission impie , ils dépouillèrent les cadavres ^de tous les 
objets précieux, qui se trouvaient sur eux. 

Lé jeune capitaine B , à la tête de quelques hardis 

insurgés armés de fusils de chasse et de poignards , se porte 
à Radziki, situé sur les bords de la Drwenca, rivière qui 
sépare la Pologne de la Prusse. Minuit sonnait; on s'approche 
sans bruit de la maison qui servait de poste aux hussards et 
aux cosaques. Un insurgé^ qui parlait la langue russe, frappe 
à la fenêtre : il se dit porteur d'un ordre supérieur. Les hommes 
du poste se réveillent et lui répondent. Il quitte la fenêtre et 
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court rejoindre ses camarades caches derrière la porte; hientôl 
elle s'ouvre : soudain un coup de poignard renverse un cossi- 
que ; les insurges se pre'cipitent dans la maison^ et ^out reçus 
par une décharge de mousqueterie. Un combat corps à corps 
s'engage; le courage des assaillans l'emporte, et tout le poste 
est massacre, a l'exception de deux hommes qui, dans leur 
fuite I vont porter i'alariAe aux postes voisins, échelonne's sur 
la rivière' jusqu'à la petite ville de Dobrzjn, où se trouvait 
cantonne un pulk de cosaques. 

Sans perte de temps, le capitaine B..., suivi de sa petite 
troupe, se jeta dans les forêts pour éviter la rencontre des par 
trouilles, et se dirigea vers Skempe. Il était une heure environ; 
il fallait faire cinq lieues avant que le jour parût. Les hommes qui 
avaient ete blessés dans l'engagement qui venait d'avoir lieu, 
avançaient avec la plus grande peine. Des obstacles dé toute 
sorte ne permettaient pas à la petite troupe d'attf;indi'c , pen- 
dant la nuit^ la lisière des grandes forétst Le capitaioé, qui 
connaissait les localités, prit le parti de se réfugier, à mi-che- 
min, dans un petit bois très sombre et très touffu. L'on mar- 
che avec courage ; on s'arrête pour se rallier et prodiguer quel- 
ques soins aux blessés. Trois heures et demie souuent. On 
aperçoit une forêt ; on y pénètrç : il fi'y a que des chênes sé- 
culaires ; point de fourré. On se remet en marche ; on s'enfonce 
toujours dans l'idée d!y rencontrer un bouquet de bois profond 
et impénétrable. Cependant, le jour commence à poindre. Une 
petite élévation se présente ; le capitaine fait faire halte et 
gravit seul le monticule. Quel spectacle s'offre a ses regards ! 
La rivière de Drwenca coule à ses pieds : ib se sont isgarés ; 
ils se trouvent à la frontière de Prusse , ai] milieu des postes 
ennemis, dans le voisinage de Dobrzyn... A peine le capitaine 
a-t-il le temps de se reconnaître, qu'un cri (klo idiot) qui uwe! 
part de sa gauche. 11 se retourne, et aperçoit à vingt pas un 
cosaque à pied, la lance au poing. Il fait feu sur lui; mais 
Tarme ne part point. Le cosaque eiïrayé se jette dans un buis- 
son et. disparaît. Le capitaine descend aussitôt^ rejoint ses bra- 
ves camarades, et leur apprend le'danger qui les menace. Mais 
que reste-t-il à faire? Retourner sur ses pas, c'est impossible. 
L'ordre est donné, on se porte à droite ; on longe la rivière. 
Après vingt minutes de marche, un vallon de quatre à cintf 
arpcns d'étendue, garni de jeunes sapins très touffus, se fait 
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voir à gauche. Les insurgés s'y glissent; ils abaliezit quelque» 
centaines de petits arbres, et se cachent. A peine une demi- 
heure s'est écoulée, qu'un bruit se fait entendre ; il augmente; 
on s'approche. Ce bois était si touffu, qu'il était impossible de 
rien distinguer, même à la distance d un pied. Etendus par 
terre, les insurgés entrevoyaient sur la lisière du bois des. ob- 
jets qui semblaient se mouvoir. Bientôt on distingue six che- 
vaux lancés au trot. Une patrouille était donc à explorer la 
forêt. Les cosaques font trois fois le tour du vallon ; mais Té- 
puisseur du bois ne leur permet pas d'y pénétrer à cheval , et 
« leurs recherches n'obtiennent aucun résultat. Ils ne tardent 
pas à disparaître. Trois quarts d'heure plus tard, un cliquetis 
d'ai*mes parvient à leurs oreilles; bientôt les arbres plient, 
cassent; un sifflement aigu est suivi de ces mots : Allons ! cher- 
che! marche! marche! et puis encore un sifflement. Les in- 
surgés se mettent à genoux en rond, les hommes blessés au 
milieu. L'un d'eux, M. Kur..., officier d'infanterie, arme sou 
pistolet à deux coups et en porte les canons à sa bouche. Le 
capitaine murmuré à demi-voix : « Frères, soyez cahues^ne ti- 
rez qu'à la dernière ' extrémité. » Le chien d'arrêt, jeune, vif 
obéissarvt à la voix, se jette impatiemment à droite, à gauche, 
se porte en avant, en arrière, s'avance, et bientôt n'est sé- 
paré que de quelques pas du groupe d'insurgés toujours im- 
mobiles , prêts à faire feu , et à vendre chèrement leurs vies. 
Par bonheur, le chien d'arrêt, toujours plein d'ardeur, tombe 
sur une pièce de gibier, décrit un demi-cercle à droite, s'é- 
carte, et les douze cosaques, accompagnés d'un douanier, les 
mousquets tout prêts à mettre en joue, l'imprécation à babou- 
che, suivent le chien , et disparaissent. 

Dans la matinée, les Russes durent apprendre, sur toute k 
ligne qu'un de leurs postes avait été surpris et massacré; cardes 
reconnaissances de 5o à 400 chevaux se relevaient d'heure en 
heure, en marchant avec toutes les précautions usitées à la 
guerre. Au coucher du soleil, quatre hussards s'engagèrent de 
nouveau dans le petit bois. Deux venaient d'nn côté, et deux 
de l'autre ; ils se croisèrent et passèrent si près des insurgés, 
que ceux-ci pouvaient les atteindre de la main. Ces hussards 
, battaient le briquet dans leur marche, afin de s'orienter. 

Cet état de terrible anxiété, qu'augmentait encore la fi»im 
et la soif, ne se termina que fort avant dans la nuit. Le signal 
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doqne au poste voisin par une clochette de bois/ à TeiTet de 
réunir à souper les soldats abseiis ou retardataires, servit aux 
iiisvirg'cs de mot d'ordre du départe 


A MES COMPATRIOTES 

DEMEURÉS DANS LA fA^lKE. 


\ 


Frères, vous qui êtes reste's au foyer domestique, près des 
tombes de nos héros ; vous qui avez le malheur de voir notre 
oppresseur impie fouler aux pieds Thonneur de notre pays ; 
vous pensez aux pèlerins, comme ils pensent à vous. Un senti- 
ment profond, que rien ne saurait étouffer, et qui, depuis des 
siècles, est devenu, non pas une vertu, mais un premier besoin 
pour nous, l'amour sacré de la patrie, nous lie à jamais, quoi- 
que séparés par l'espace. 

Couverts de deuil, en proie à la tristesse e^ aux regrets^ vous 
ne trouvez rien autour de vous qui puisse vous consoler ; vous 
désirez entendre vos frères, vos fils, auxquels l'exil permet au 
moins de parler haut et vrai. La douleur nous accable aussi. 
Les paroles que je vous adresse ne la feront pas taire chez vous : 
c'est le souvenir de uos^emiers n^alhcurs, l'image dç lîfPologne 
torturée, doutle^sang dégoutte encore de la main de son meur- 
trier. 

Mais sachons comprendre notre destinée. Les souffrances , 
les tourmens que notre peuple endure depuis de si loiigues an- 
nées avec la constance d'un héros, avec la foi d'un apôtre et le 
dévouement d'un martyr, présentent dans les annales de l'hu- 
manité un spectacle si grand et si élevé, que la postérité re- 
fusera peut-être d'y croire. En conservant, en perpétuant le 
souvenir de ces nobles infortunes, nous consoliderons la gloire 
nationale dans ce qu'elle offre de p)us sublime. 

Que les écrits qui en contiennent le récit soient les premiers 
livres que vous mettrez entre les mains de vos enfans ; qu'ils 
les considèrent comme des livres dcvpiété ; que les noms des ba- 
tailles où nos braves ont versé leur sang , les noms des héros 
morts, le récit des douleurs,, des souffrances endurées dans nos 
longues luttes , deviennent le catéchisme qui les préparera à 
suivre les traces dp leurs pères! Faites-leur concevoir cette- 
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peusec grande et conservatrice , qu'un peuple que la Provi-' 
dence conduit et soutient mystérieusement à travers tant de 
malheurs, tant de sacrifices, est un peuple choisi^ nécessaire 
aux destinées futures de rbumanitc'. 

Et certes, qiti de nous osera fixer le terme de nos épreuves? 
qui en comptera les heures, les jours, pcilt-étrc les années? 
Dans quel temps et de quelle école constitutionnelle ou répu- 
blicaine naîtra pour les peuples le messie du monde politique? 
Quand verrons-nous paraître la colombe de paix et de salut , 
planant aii dessus de ce déluge de théories, d'illusious qui 
inonde TËuropeet engloutit les pliu hautes conceptions de nos 
• réformateurs? 

Il ne suffît pas de démolir et de bouleverser, il faut encore 
construire et consolider.. Les théories et les sjslème's ne peu- 
vent pas faire à eux seuls le bonheur des nations ;■ ils n'en af- 
franchiront aucune. Le cultivateur le plus soigneux ne saurait 
paiTenir à faire prospérer une plante, si ses racines ne trou- 
vent pas un sol propice et préparé. Les hommes sont livrés au- 
jourd'hui à des disputes d'école en politique, eorame jadis en 
religion. A tout siècle sa manie. hp&- besoins de l'humanité 
sont toujours les méiiies ; l€^s lois de l'intelligence comme les 
principes du sentiment ne varient point.' Le déi^oiiement est \m 
devoir sublime, comme la souiTrance conduit au bien et à la 
vertu. C'est dans celte vbie de la vérité chrétienne que les Po- 
lonais s'avancent à la tête des nations : leur exemple et leurs- 
sacrifices, voilà la seule doctrine de gloire et de liberté. 

Livrer di*s combats , se cpuvrir du laurier des braves^ dé- 
fondre ses foyers contre l'agression étrangère,, est une gloire 
commune à beaucoup de nations. Mais voir les preuves du ci- 
visme le plus relevé travesti en crime; mais voir ceux qui nous 
ont servis nous arracher notre avoir au sein de nos foyers; 
exilé ou écroué, voir ses assassins se partager son butin; périr 
par la plus affreuse violence et la plus noire trahison ; ressortir 
de la tombe pour renouveler le combat , et être encore aban- 
donné par le monde ; recevoir sur sa tête la foudre qui devait 
écraser l'humanité entière ; perdre enfin les forces , mais ja- 
mais la foi, ni l'espoir, ct^ en succombant , n'envisager cette 
mort douloureuse que comme un instant de repos pour une 
nouvelle lutte à recommencer : ces faits admirables etsublimes^ 
ne sont-ils pas ceux de nos aunalcs? > 
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Sachons donc concevoir notre destinée. La nation polonaise^ 
TÎvant de sa vie intérieure dans chacun de ses fils, ne s'inquiète 
guère si ses meurtriers proclament ou non son trépas. Que de 
fois ne nous a- 1- on pas charges de chaînes? Elles se sont ton- 
jours brisées par la force de cette vie intime. Les Polonais^ en 
conservant cette vie inteVictire comme peuple, ne peuvent man- 
quer de reprendre les formes cxtc'rieures. Eu considérant la , 
Pologne sous ce point de vue, seul vrai et re'el, il est juste de 
dire qu'elle est plus certaine de son existence politique et 
de son indépendance , aujourd'hui , toute, garrotee qu'elle se 
trouve par trois usurpateurs , et sans être reconnue^ar au- 
cune puissance e'trangère , n'ayant ni ambassadeur , ni armée, 
ni gouvernement , ni même de nom ; plus certaine cent fois 
qu'avant son premier démembrement, quand elle possédait 
tout ce qu'elle n'a pas à présent, mais quand ses forces vitales 
étaient paralyse'es par l'insouciance et l'anarchie. Est-il au- 
jourd'hui un seul Polonais qui ne pressente de toutes les facul- 
te's de son ame la prochaine résurrection de la patVie? Et ne 
sommcs-ndus pas vingt millions d'hommes? 

Ui^ des moyens les plus efficaces d'assurer cette tie réelle de 
la nation, c'est de conserver le souvenir de ces souffrances. En- 
registrez , mes frères , notez avec soin les faits journaliers de 
votre esclavage. N'oubliez aucun trait de vertu civique ; n'ou- 
bliez pas non plus la conduite de ceux qui sont indignes de 
vous et de notre cause. Nullement empresses à départir ie blâme 
que nous devrions abandonner à ces detracteiu^s in^prudens qui 
semblent n'avoir en vue que de fomenter la désunion , ne ba- 
lançons pas néanmoins à condamner seVèrement ceux qui s'ou- 
blieraient jusqu'à servir les inle'rêts de nos ennemis. Par notre 
dévouement , par nos glorieux désastres, placés à la tête des 
nations , animés d'upc foi commune, constituons-mous en un 
ordre de stricte observance , dont chaque membre soit respon- 
sable de l'honneur et du salut de tous. Ainsi nous encoura- 
«rerons les bons; ainsi nous retiendrons les faibles dans le de- 
voir, s'il était vrai qu'au milieu des fils de l'a Pologne il s'en 
trouvât d'indignes. 

. ÉTIBVI^ WXTWICKI. 
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Varsovie y 20 novembre i833. 

Voici les renseigiiemens les plus recens que je puis voiis 
donner sur notre lîwlheurenx pays et sur la monstrueuse admi- 
nistration qui nous régit : 

Un journal anglais, qui par hasard est lorabe entre mes 
mains, m'apprend qu'on refuse de croire^ dans rjélningery à la 
barbarie de nos oppresseurs. Voici quelques evëaemens qui 
vous prouveront le contraire : Toutes nos écoles superietves 
et; spéciales ont cte fermées et abolies ainsi que l'université' de 
Varsovie , avec sa riche bibliothèque , le corps des cadets, 
Tecole d'application du génie, celle d'artillerie, Tecole fore!;- 
tière, Técole polytechnique et tant d'autres. La seule ëcole qui 
ait trouve grâce devant nos vandales, c'est celle des rabbius, 
encore a-t-elle subi une re'organisatiou tout-à-fait anti- 
libérale. Ne sojez pas surpris de cette exceptiou en faveur 
d'Israël : c'est depuis la^rëvolution du 39 Novembre que les 
juifs jouissent des bonnesgraces de la Russie; l'empereur Nicolas, 
dans $on dernier voyage, adressa dernièrementl'allocution sui- 
vante aux juifs qui étaient venus le complimenter : « Je vous 
remercie de votre zèle , de^votre fidélité. PerseVërez dans vos 
sentimens à l'e'gard de la Russie notre patrie, et surtout n'ayez 
rien de commua a v«c ces maudits Polonais» » Les jeunes rab- 
bins qui sortiront de l'école re'organisee n'oublieront pas \t?> 
conseils de l'archi-prétrc. Us mendieront , à son exemple. Ils 
mendieront tout à leur aise jusqu'au temps où le nouveau Héli, 
frappe par la foudre vengeresse ., ira mendiôr à son tour^ prë- 
. cipité de sou sie'ge sacerdotal. Il est bien haut y mais il est un 
Dieu au dessus de nous tous, et sajustice est éternelle. » — A la 
place de nos institutions dëtruites, on va organiser en Russie 
un régiment noble , auquel un corps de cadets doit servir de 
pépinière. On cherche des recrues parmi nos jeunes gens; ce 
sera une nouvelle conscription. Elle ne se présente encore que 
sous les apparences de bienveillance et de générosité'. Viendra 
bientôt la contrainte et la force , si l'on ne veut, pas rendre 
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itinsoire et inutile .une mesure dont le but est de nous 
russifier* • 

Nos journaux annoncent que le forestier gouvernemental de 
Min^k y M. Serdl, a ete nommé président de la chambre des 
finances à Grodno. Singulier administrateur ! Un bûcheron 
métamorphose en financier, et cela par un seul ihotdu fnaître! 
Ce fait nous. rappelle un parent du même M. Serdi, qui, après 
avoir passé sa vie d/ins Tétat militaire, a été f put d'un coup mis 
à la tête d'une haute administration forestière. 

Vous savez sans douté que la famine désole le midi du grand 
empire. A Ciillinô, on achète des blés, on approvisionne les 
magasins. Chez nous on s'occilpe de tout autre chose. Les 
marchands de second ordre ont obtenu la permission, d'expor- 
tef , pendant deux ans , des marchandises sur toute la ligne 
des frontières. La mesure est bonne en elle-même, j'en con- 
viens; mais quel rapport y a- t^i] entre la famine dans Tinté- 
rieur et l'exportation au dehors ? Et si , comme tout le monde 
sait^ la liberté du commerce est désirable et utile, pourquoi 
attendre la famine poui- l'encourager, et pourquoi borner le 
bienfait à deux ans ? 

— Un Allemand, qui arrive dé Varsovie , nous adresse la 
lettre suivante , que nous nous empressons de communiquer à 
nos lecteurs : , 

« Frontières de Pologne ^ 27 noç^emôre. 

• .Rien de plus triste et de plus désolant que l'aspect de 
Varsovie, jadis si brillante, si animée.^ De i5o,ooo habitans 
que celte ville contenait , à peine en reste-t-il 5o,ooo. Les 
casernes du fort, les prisons, les couvons, les églises ne suffi- 
sent plus pour contenir les prisonniers. Les Russes et les Juifs 
sont les seuls habitans c}u'on rencontre dans les rues. Les 
Juifs sont surtout protégés ; eux seuls ont été admis en la pré- 
sence de Tcmpcreur qui s'entretenait avec eux avec la plus 
grande bienveillance : « Ma prptection ne vous ^manquera 
pas, leur a-t-il dit, si vous demeurez dévoués et fidèles. » 
^ « Les persécutions, les arrestations continuent en Lithua- 
nie comme ici. Le nombre des prisonniei*s , à Grodno, s'est 
considérablement accru ) on a arrêté plus de trois cents per- 
sonnes compromises par les émissaires de l'imprudent Zaliwski. 
Un grand nombre de braves, qui se sont bissés séduire par ses- 
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paroles, ont péri victimes de leur patriotisme. Tout le plan de 
cette expédition intempestive a ctc' traîtreusement dévoilé aux 

Russes, par un nommé S Depuis /les arrestations et les 

persécutions de toute sorte ont redouble. Le czar a mande 
à Pétersbourg Paszkiewicz et Strogouof, et leur a fait des 
rejlroches bien sévères pour le peu d'énei^ie qu'ils mettaient 
dans rcxccutiou de ses ordres. « Je sais, leur a-t-il dit, que 
vous vous poloniscz. » 

— Un officier polonais, qui fait partie du convoi des réfugiés 
que le gouvernement prussien vient d'envoyer aux États- 
Unis, nous adresse la lettre suivante : , 

« Rastembowg y lô i3 noi^embre i833. 

« N'ayaîit pu obtenir de passeport pour la France, je me 
suis présenté chez le général prussien, Natzmer^ pour me 
plaindre de ce refus. Le général m'a répondu que les gouver- 
nemens s'étaient mutuellement engagés à ne plus recevoir des 
Polonais dans leurs états , et que le seul parti qui me restait 
était, ou de retourner en Pologne, ou d'aller aux Etats-Unis. 
En même temps le général m'a répondu que le gouvernement 
de ce pays s'était arrangé avec la Prusse pour nous recevoir. 

« Le gouvernement prussien paie les frais de notre dé- 
portation. Deux vaisseaux nous attendent dans le port d'Ëxel- 
minde. Nous sommes au nombre.de 63o, et nous comptons 
parmi nous les ofBciers disséminés en Prusse, et les soldats 
qui ont été enfermés dans les forteresses de Dantzig et de 
Graudentz. A leur arrivée en Amérique, .les officiers doi- 
vent recevoir la somme de soixante écos de Prusse (environ 
22Ô francs). Cinq de nos compatriotes ont oiitenu^ à force 
de sollicitations, la permission de rester en Prusse à cause 
de leur âge avancé, de leurs infirmités et de leurs blessures. 
Trois femmes et trois enfans font partie de l'expédition. Le 
gouvernement prussien, afin de se disculper aux yeux de l'Eu- 
rope de cet acte infiumain, et voulant se débarrasser au plus 
tôt des réfugiés polonais, a mis tout en oeuvre pour les 
coutraindre à demander eux-mêmes à être envoyés en Amé- 
rique ; et pourtant les journaux salariés de la Prusse ne man- 
queront pas de vanter la magnanimité et l'humanité du gou- 
vernement î... 
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I. Actes de r Adminù Irai ion russe. — L'einpeicur ÎNicolas 
poursuit son système de pcrscculioii en se mctlunt un dessus 
de tout traite^ de toute convention, de toute loi. Il n'agit qu'au 
gre de son éaprice^ et %ous Tinspiration de lu liainc et de la 
vengeance. Le i5 juillet dernier, il signa un décret qui ne pa- 
rut que le 5 novembre (i), par lequel le digne évèque de Cra- 
covie, Skôrkowski, fut condamne à la perte de scui e\èi:lie et au 
bannissement perpétuel^ pour avoir, pendant la guerre d'indé- 
pendance , fait cause commune avec la nation ; pour n'avoir 
pas, en sa qualité de prêtre, renie le caractère de citoyen et de 
Polonais. Modèle de vertus et de pieté, rëvêque Skôrkowski 
(^que nous nommerons toujours ainsi , car un ukase d'auto- 
crate ne saurait jamais ie priver de sa dignité e'piscopalè) a, 
pour se consoler dans son malheur, le. témoignage de sa cons> 
cîence, le respect de ses concitoyens, et l'estime de la catholi-^ 
cite. Cette unaiïimite de suffrages en sa faveur sera le contre 
coup de \a réprobation générale qui a accueilli le nouvel arrêt 
de l'oppresseiu* , arrêt qui viole ce que les hommes regardent 
comn:e .sacre , le sentiment d'équité naturelle , I.i j^énérosilé 
dont un vainqueur use ordinairement après la victoire, les droits 
de la religion et les stipulations de:» traités. Un, évê.jue est-il 
un fonctionnaire amovible, qui dépend du vain caprice d'un 
czar? Il ne suffit pas, d'après les principes du catholicisme, 
d'un simple décret royal pour rompre les liens qui unissent le 
pasteur à son diocèse. L'évêque de Cracovie a, dans sacir^ 
conscription, outre des parties du royaume de Pologne, la ville 
et le territoire de Cracovie, pays indépendant, auquel le libre 
exercice de la religion catholique a été assuré, eu vertu du 
traité de Vienne et par sa constitution, coinme au reste du 
royaume. Mais un autocrate qui a pris à tache de détruire eu 
Pologne et la religion et la nationalité, lienl-il compte de ces 
considérations? 

Un singulier acte de diplomalie russe est venu fixer l'atlen- 


(i) Voyez le Dziennik Powszechny du 5 novembre, n" 3oi . 
Tous I. — Décemdue i833. Supplément. 
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lion d€S'piibHciste9'(i); c'est uri décret rendu en date du 4 oc- 
tobre dernier, à Varsovie, au nom de l'empereur Nicolas, par 
lequel le droit de détraction est réciproquement aboli entre le 
royaume de Pologne d'une part, et la Confédération Helvétique 
et le canton de Berne de l'autre. Qui ne croirait, à ne voir 
que la d<*vte du décret de Varsovie, qu'il s'agit d'une manifesta- 
tion de rapports inieruatiônanx entre la Pologne et la Suisse; 
que l'on lliit vraiment jouer au premier de ces deux pays une 
espèce de rôle actif et politique ; et que cela annonce peut-être • 
un changement de conduite, un retourà la justice, à la modéra- 
tioQ? Qu'on se rassure^ et qu'on lise ayec attention ee décret, 
Mgné à la vérité le 4 octobre dernier, imiis qui a rapport à une 
convention dont les ratifications ont été échangées à Berne le 
i4'août i83o , trois mois avant la révolution de Pologne. Ce 
n'est donc qu'itn vieux carton vidé, dans l'intention probable 
de faire croire que les deux états de la Pologne , celui du 
i4 août i83o et celui du 4 octobre «833, sont identiquement 
les mêmes, et que, par conséquent, le traite de Vienne est en- 
core respecté et parfaitement en vigueur. Mais le monde a jugé 
depuis long-temps et ce traité et ceux qui l'ont violé, et il ne se 
laisse pas prendre à des leurres aussi grossiers. 

Nous ayons parlé dans le numéro III du Polonais ^ de trois 
nouveaux impôts dont l'ôppresseunde la Pologne a grevé ce 
malheureux pays: la tax^ ou octroi payable par les bâtimens . 
arrivant sur la Vistule, l'impôt personnel pour rembourser la 
banque,, ejt l'octroi sur les viandes. Toutes ces charges impo- 
sées au pays en sus des contributions existantes avant la guerre, 
n'étaient pas encore suffisantes. Un ukase du 27 mai 1 833, 
que nous trouvons dans le journal ofBciel (a) , établit une ré- 
tribution, dite classique, égale au/ vingtième du revenu, pour 
subvenir aux- frais de construction de la citadelle de Varsovie. 
Qui ne se rappelle ici le sort de la Suisse , de cette Uri dont les 
malheureu^^habitans étaient forcés par Tinlâme Geisler d'éle- 
ver de leurs propres mains une forteresse destinée à les tenir 
dans l'esclavage. Acceptons l'augure de ces noms et de ces 
faits*. Le ternps viendra où la maison' de Romanof, comme 
celle de Habsbourg , verra se briser entre ses mains les armes 
dirigées contre ses victimes. 

(1) V. U Dz< Pow. du 14 septembre i833, n» 3îo. 
(a) V. le Dz. Pow. dû 1 5 novembre i833, n» 3ii. 
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Les gouvemcinéns arbitt*direâ, ceux Vnéme qui ^ comme celui 
de Nicolas, ont pris le parti de braver Topinion, ont quel-» 
quefois recours à des prétextes pour^ colorer leurs injustices. 
. Nous eu voyons un exemple dans une ordonnance re'eente f 
publiée à Varsovie, le 4 octobre dernier (t). On sait qu'il 
n'y a pas de cbarge plus pesanle pour les habitans que les 
logemens militaires. Si elle Test partout, combien plus ne 
pèse-t- elle pas dans un pays gouverne militairement, dans un 
pays confie à une administration russe, dont la corruption et 
la barbarie sont avouées par les Russes eux-mêmes (2). 
L'ordonnance citée sen^ble annoncer que ce fle'au va cesser eli 
Pologne, au moyen d'une taxe perçue sur tous les propriétaires ou 
locataires desvilles. Ce serait un allégement ^t partant. un bien- 
fait pour ce pays en proie à toutes sortes de rigueurs et de persé- 
cutions. Mais tel n*cst pas le véritable but dé l'ordonnance. Les 
logemens militaires ne seront pas loués de gre à gré avec les 
fonds provenant de la taxe; mais, au contraire, les logemens 
seront assignés en' nature par un comité nommé ad hocy et com- 
posé indistincteVnent de chrétiens et de juifs, afin d'offrir pliis 
de garantie, d'impartialité et d'indépendance, c'est^A-dire pour 
prendre les choses, non pas telles qu'elles paraissent^ mai» 
telles qu'elles sont en réalité, de Polpnais et de Russes. Pour ces 
logemens en nature, qui pourront être doublés p^r le. comité 
en cas de' besoin, on offrira au propriétaire une indemnité d'un 
sou par soldat par jour. Ces dispositions n'offrent donc qu'une 
chose positive ; c'est la tûxe à payer par les propriétaires et \o* 
cataires, laquelle monte à un tiers pour cent de la yaieur d'as- 
surance des maisons, et qui peut être augmentée à volonté; 
tout le reste est arbitraire et onéreux en même temps, «I 
laisse les choses dans l^ même état, au nouvel impôt près, 
et fournit matière à un article louangeur dans là Gazette d'État 
de Prusse et dans celle d'Augsbourg. 

' Nous consignons ees difFérens faits sans témoigner le moin- 
dre étonnement. Il est de l'essence de tout gouvernement 
arbitraire de ne rien respecter;, à ses yeux» il n'y a d'autre 
droit que la convenance du pouvoir, et s^il peut aiinsi s'atta- 
quer à la propriété, il peut également violer les lois. Nous en 

(i) V. le Dz. Pow. du i5 novembre i833, n* 3ii . -^ (a) Voye» 
l'ouvrage intitulé : Wyzygin, ou le GU-Blas russe. 


340 CHBONIQeS POLONAISE* 

Yoyou» un exemple, dans un ukase de Nicolas ^ date du- i/f 
octobre dernier (i).. Cet ukase abolit^ riotu proprio y un article 
fondamental, le lo^™* du Code pénal Polonais. En verl^i de 
cet article; tout habitant du rojaume de. Pologne ne pouvait 
être jugé que par les tribunaux du royaume. Dorénavant , tout 
sujet du royaume, prévenu A*\m délit commis danç Tempirc , 
comparaîtra devant le» tribunaux russes. Pour pallier cette 
, infraction faite à une immunité sanctionnée par un Code 
Toté par les deux chambres législatives et approuve du roi » 
le même ukase assure la réciprocité en cas que le tientcnaut 
du royatime, à Varsovie, vînt à l'exiger. Un Russe, un lieu- 
tenant du czar pourrait-il réclamer contre un Russe en faveur 
des tribunaux polonais ? Encore un leurre qui , pour être 
législatif, n'en est pas moins grossier. 

LesjoHrnaux stipendiés parla Russie ne manqueront pas d'eni- 
boucber la trompette pour proclamer les progrès de Tindustne 
dans le royaume, à l'occasion des trois patentes accordées à Var- 
sovie à des fabricans. Noùs^ n'irons pas troubler leur ivresse, et 
nousnous bornerons à faire observer que ce» patentes ont été ac- 
cordées à trois étrangers, dont deux^ MM. Philippe et Bajer, 
fabriquent des liqueurs spiritucuses, et le troisième , M. Max, 
est facteur de pianos. . 

Nous avons plusieurs nouvelles nominations à consigner 
dans le royaume. Le général russe Pankratiefy déjà membre 
du conseil d'administration, vient d'être nomme gouverneur 
militaire de Varsovie. Comme il préside en même temps les 
délibérations du conseil d'état, il pourra le mener tambour 
/battant, d'autant plus qu'un cinquième général russe , 
M. Ozarowski,. vient d'être nommé membre du même conseil. 
MM. Louis Osinski, François Jazwinski et Ignace Woycie- 
ehowski, tous trois promus au grade de maître des requêtes, 
font aussi partie du conseil d'administration. 

Dix-sept nouveaux juges et procureurs ont été nommés par 
le conseil d'administration.' Ou sait que les magistrats dii 
royaume ont cessé d'être imimovi blés. Les mutations sont à 
l'ordre du jour. Si les nouveaux titulaires sont les protégés dp 
pouvoir, ceux qui leur cèdent leurs places ont pour eux le 
préjugé d'une conduite ferme et loyale. Tout cela n'a rien qui 

(i) Voyez le D?^ Pow. du 17 novembre i833, n^ 3i3.; 
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'Cloiine j mais nous voyons avec surprise qu'on n'ait donné 
que la très modeste place de juge suppléant au tribunal de 
i""* iiistance, à M. Maciejowski, ci-devant professeur à rUhi- 
ver^ite' de Varsovie , savant légiste, auteur célèbre , même à 
Telranger. Le comte Edouard Raczynski a e'ie' nommé conseil- 
ler honoraire des mines ; et M. Weisflog, Allemand de 
nation y que Ton qualifie de Polonais, vient •d'ol)tenir le grade 
de gc'néral et le commandement de Lublin. Noiis terminerons 
celle noie sur les actes de Vadministràlion- russe, par un de'cret 
de séquestre cl un autre de conGscation, pul)liés par le conseil 
d'administration de Varsovie. Le premier de ces décrets , en 
date du 18 juin dernier (1) , atteint tons les Polonais qui, 
munis de passeports russes yïour se rendre à ^étranger , n'au- 
raient pas, après le terme échu, justifié de leur retard par-devant 
les légations russes respectives. Douce et équitable adminis- 
tration, qui n'a qu'une seule mesure de peine pour la rébellion 
à main armée, et pour un simple oubli de foTra«ilité1 Le 
second décret, en date du 27 septembre dernier (2) , est 
porté contre M. Constantin Swidzinski,dontla propriété vient 
d'êti e confisquée tine seconde fois par ordre de M. de Lewa- 
chew, gouvertieur de Kiow, 

11. Faits relatifs à la Pologne soumise, — a. Royaume, — 
Un comité dd bienfaisance installe à Varsovie, est présidé par 
M. Lubowidzki, président de la Banque; il est composé de 
•] i membres, parmi lesquels on distingue des ecclésiastiques, 
tin avocat, un médecin, un aixhitecte et d'autres fonctionnai- 
res. Neuf ti\teurs, dont chacun surveille un hôpital ou'un ins- 
lilat s]n;cîal, sont les organes du comité. Nous applaudissons 
à la création de cet établissement^ qui n'est que trop nécessaire 
dans un pays où les misères individuelles ont suivi «t accompa- 
gné l'infortune publique. 

Aux termes de la loi (encore respectée) qui a créé l'associa- 
tion ducrédit territorial, on a procédé à l'élection du comité qui 
représente les tenanciers des lettres de gagés. M. Stanislas 
'Wegrzecki a été nommé président de ce comité, dont les quatre 
membres sont MM. Kuhkiewicz, Sojecki, Mierzejewski et 
•Laszewski. 


(4) V. le Dz. Pow. du 24 octobre i83â,no 390. — (a) V. le même,* 
ii9 3i5. 
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CaDforfDéaieAt à la même loi, oo a opère le i5* dra^e des 
lettres de gages à |>ajer et à amortir. 

Les 1 4 tirages precédens out amorti une noKiM pouivi^is. 
' somme de 3i. 7o3. ooo. 

Le i5* tirage à produit l'amorlisseinenl 

de 6. 424- ooo. 

Total de.s lettres de gages amorties. 38. 127. ioo.- 

Le journal officiel de Varsovie annonce le départ de quatre 
commissaires qui ont quitte' la Pologne le 1 8 octobre pour se 
rendre a Saint-Pétersbourg; ce sont ÂIM. Cjprien Zaborow- 
ski, RomualdHubc, Vincent Cichorski et HieVonime Pîo- 

trowski. 

Ils sont nommes membres d'un comité charge de présenter 
un Gode de lois pour le royaume. C'est le texte de Tarticle of- 
ficiel (i). 

Un élraiiger qui lira cet article ne dira-l-il pas : « Quoi I ^ 
Pologne est encore sans lois , sans Code ; et il faut que des dë- 
lëguës aillent eb Russie en faire l'apprentissage, comme jadis. les 
Romainsallèrenten chercheren Grèce?Mais, qu'on se détrompe. 
11 y a des siècles que la malheureuse Pologne poss.ède ses Cpdes, 
témoin le Statut de Lithuanie , qui régissait naguère les pro-c 
vinces au delà du Niémen et du Bug. Le royaume de Pologne 
' n eu plus tard le Codc-Napoleon , adopte par ses reprc'sentans, 
Code auquel la nation s'est attachée de conviction el d'habi-% 
tude y et que le gouvernement russe , fidèle à son système de 
ptrsécutioni s'efforce de tronquer et de défigurer^ Lsi Pologne 
a son Code pénal, imparfait peut-être (celui des Français est- 
il à l'abri de toute critique .^)^ mais enfin elle le possède en vertu 
d'un vote législatif. Que doi veut doue faire à Saint-Pétersbourg 
les légistes délégués? quelle est leur mission? Ils y vont pour 
développer l'article 3i du Statut organique imposé au soi-di- 
sailt royaume, par son oppresseur /en date du a6 février i83i. 
Cet article stipule que les lois pour la Pologne seront faites par 
I- empereur, après avoir passé par l'examen et la confirmation 
du Conseil de l'empire russe. Le Code civil fiançais refonda 
en Russie ! Le résultat de la civilisation et des lumières céu- 


^ I > \, le Di» Pow. «là I ij novembre 1 8S3\ n« 3 1 5. — (i) V.lemrmc^ 
vhi ao oclobi^ i833, a86. 
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nies de tous les légistes de rEiirope, seuinis au creuset du 
mojen-âge, que dis-je? à l'ignorante présomption des Tarta- 
res et à la barbarie du nouveau Basilidès! O temporaj... Et 
c'est de ce pouvoir ignorant et brutal que nous pourrions es- 
pe'rcr des résultats ayuntagonx pour rinstruclion publique ? A ' 
quoi bon faire ouvrir des écoles, comme celle qu'on a installée 
à Pfock le y octobre dernier (i)? Qu'y vena-t-on? Un géné- 
ral russe présidant Tasseniblée , un maître d'école flagornant 
Nicolas en sa qualité de protecteur des sciences, et lin jeune étu- 
diant polonais, auquel il iVa été permis, dans un discours obligé, 
que de donner un aperçu sur la littérature allemande ! Pauvre 
jeune bomme !-ton cœur navré pensait sans doute a un temps 
qui n'est plus, à ces jours oii^les rpurs scolaires retentissaient 
du nom de pairie , de Pologne, et où tu faisais vœu de n'ét^-. 
dier. que pour pouvoir un jour servir utilement ton paj^s*! 

Le journal ofliciet du 8 novembre dernier (2) a inséré un 
article emprunté à une autre feuille de Varsovie, le Correspoti'- 
dant de Varsovie^ rédigé en langue allemand^. Cet article est 
écrit en forme de lettre, datée de Paris du 24 octobre. Nous 
ne voulons pas reproduire ici les plates invectives et les inculpas- 
sions absurdes lancées contre des bommes querémigration.po- 
lonaisc compte parmi ses membres les plus honorables ; .et 
nous nous réunirons volontiers au rédacteur du Messager (3), 
qui, prenant l'initiative, a fortement repoussé l'assertion faussé 
dé l'auteur silr le peu d'^estime et de considération que les no- 
bles débris de la glorieuse Pologne trouvent en France. Nous 
xijouterons une observation appuyée sur des renseignement 
4*xacts : c'est que la police russe entretient des agens à Paris 
pour calomnier des hommes qui sont à l'abri de ses coups, et 
qu'elle ne peut charger de chaînes pour les traîner au delà de 
l'Oural ou pour les ensevelir dans les mines de la Sibérie.Tout 
cela est dans l'ordre ; la police a de longs bras, et Vauri sacra 
famés lui procure des affidés même dans les rangs où il ne 
viendrait dans l'idée de personne de les supposer. Il est encore 
beaucoup plus pénible d'apercevoir une espèce de coïncidence 
entre l'article du Correspondant de Varsovie et les numéros 1 1 , 

« 

(t) Voyez le Dzîennik Powszechny du ii octobrp 1833, n* 378. 
(a) Le même , du 8 novembre 1 833, n^ 3o4 . 
(3) Y. le Messager du 1er décembre 1 833. 
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4 '2, 1 3, 1 4 et 1 5 Je la Nowa Polska : les m^mes inculpations , 
les meineâ assertions catbmnienses se reproduisent dans la 
rcuille que stipendie Nicolas et dans celle que rédigent des rë- 
puhlicanis polonais. Celte coïncidence va même jusqu'à une ac- 
cablante identité d'expressions employées et de chiffres cités à 
l'appui. N'est-il pas déplorable de voir ainsi la NoM'a Polska, 
.ivcc sa tendance exeentriqutf et désorganisatrice, servir, bien 
iiivolonlaircmeiit sans doute, à l'envi des feuilles russes^ les in- 
térêts directs de rautocrate ? 

If. LiTHLANiE. — L'antique Lithuanie, cette vaste province 
de la Pologne, si renommée par son patrioti;inie, son dévoue- 
ment ;Vla cause nationale, et sa belle jeunesse, si ardente, si 
valeureuse, si appliquée à l'étude des sciences i< des arlsj la 
Litbuanie est en proie à la fureur de plusieurs satrapes russes, 
r|ue l'bistoire citera à côté des noms voués à 'l'exécration nni« 
verselîe des Polonais, comme ceux des Drewicz et des Ertels. 
Nous citerons le prince Trubcckiy proconsul en Samogitie, et 
M. Moitrawief l\ Grodno. 11 n'est point de genre de cruautés 
et de barbaries que ces deux satrapes n'aient exercées sur 
leurs malheureux administrés. Le dernier est un parent de 
Mourawief, qui fut supplicié ù l'avénemeot de l'erapercur Ni- 
colas. On cite la réponse qu'il fit à un' général qui le ques- 
tionnait relativement à cette parenté : « Je ne suis pas y répon- 
dit-il, des Mourawief que Von pe/tciy mais bien^de ceux gui 
/ont pendre, • C'est lui qui a été le bourreau de Michel Wofo- 
Avicz, de ce martjr volontaire qui n'a été conduit ù la-mort 
qu'après avoir subi les plus affreuses tortures, par ordre et sons 
les yeux de Mourawief. Le*prince Trubecki se plaît, dans la 
férocité de son caractère, à poursuivre les habitans des arron- 
dissemens de Rosienie , de Szawle et de Telszc. Aujourd'hui 
encore il recherche ceux qui ont pris partàla guerre de i83i, 
et quand il ne peut obtenir des a.veux , il làclic. de les arracher 
à \a douleur. (Jn pauvre villageois, père de cinq enfans^ reçut, 
en présence du^ prince Trubecki , des milliers de coup$ : la 
crainte de se voir ravir ses fils, et de les voir .traîner en Sibé- 
rie fit triompher le martyr; lu barbarie fut inutile , et aucun 
aveu ne sortit de sa bouche. 

c. VolUynie et Podolie. — C'e^t surtout la persécution reli- 
gieuse que nous voyons exercer dans ces provinces. Dans Tai- 
rondissemcnt d'0^^rucz; il n'est pUib resté qu'une seule église 
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paroisslulc catholique ; toutes les autres ont ctc' livrées au culte 
^rcc. Les liabitans^ prives des secours religieux , aiment mieux 
ensevelir eux-mêmes les morts <\ue de s'adresser à cet eifet à 
des prêtres russes ou apostats. Le fameux catéchisme de Ni- 
colas, est le thème oblige de toutes les conférences religieuses, 
et les catholiques sont forces iï*y assister deux fois par semaine. 
Le noviciat est aboli pour tout le cierge régulier catholique. 
Au dernier recrutement y le gouvernement a fait relâcher les 
paysans qui déclaraient avoir, pendant la guerre ,' u^e de voies 
de fiiit contre les propriétaires insurges. 

III. Réfugiés en Prusse et en Gallicie. — Deux mesures éga- 
lement cïuelles, injustes et monstrueuses viennent d'être pri- 
ses par les gouvernemens d'Autriche et de Prusse. C'est le 
transport force des réfugies polonais eu Amérique. La coïnci- 
dence de ces deux faits semble trahir leur source commune 
dans une resolution prise à Munclien-Gralz. Plus de 5oo Po- 
lonais viennent d'être embarques à Dantzig ; et plus de 600 at- 
tendent le même sort à Triesle. 

Etrange manière "d'exercer la haute police, de faire des ar-. 
restations, de lancer des condamnations en masse et de faire 
un nouveau Botany-Bay, d'une terre éloignée, indépendante , 
et qui, jusqu'ici , n'avait ete' dans le cas de recevoir que des 
colons libre^y qui faisaient volontairement choix du Nouveau- 
Monde pour se soustraire aux tracasseries de l' Ancien-Conti- 
nent! Si tel est irrévocablement le sort qui attei|() les derniers 
débris de la glorieuse lutte de i83i ; s'il est vrai que la colonie, 
exclue de la Baltique, cingle déjà vers l'Ouest, et que celle de 
l'Adriatique lève l'ancre pour la même destination; si aucun 
incident ne vient entraver cette mesure d'iniquité, qui rappelle 
les déportations de Sinamary; si aucun pouvoir indépendant, 
et non soumis au trihunal de Munclien-Gral/ ne vient arrêter 
son exécution ; il ne nous restera pins qu'ît faire des vœux pour 
que ces prisons flottantes soient préservées dd^toute tourmente, 
de tout orage qui pourrait engager leurs geôliers à des re'solu- 
tions semblables à celle de ce capitaine anglais qui , récem- 
ment, sur les cotes de Boiilogne, a mieux aimé pe'rir lui-même 
avec son équipage, que de laisser toucher Jerre à ses prison- 
niers. 

Que le ciel daigne les conduire a leur destination I Qu'd ins- 
pire aux chefs de la fédération américaine des scnlimens d'hos- 
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pitalité envers des hommes qui ne souffrent que pour avoir dé- 
ployé un noble caractère et une persévérance digne d'être ap- 
préciée dans la patrie de Washington et de Franklin ! 

IV. L'Emigration, •— Des renseignemens que nous croyons 
exacts nous apprennent le résultat des votes recueillis ponr Ic 
choix des nouveaux membres du comité de Témigration. Snr 
4^000 réfugiés polonais actuellement en Fraloce , 2,627 ont 
donné leurs suffrages. Les quatre suivans ont réuni la majorité 
absolue y et ont été élus membres : le général Dwernicki , le 
général Sierawski, le palatin Ostrowski et le député Jef owicki. 
Comme le nombre de ces membres a été fixé à quinze^ les onze 
qui n*ont pas obtenu la majorité voulue seront nommés dans 
une nouvelle réunion de suffrages. Elle se bornera à un vote 
de ballottage entre vingt-deux noms qui ont* le plus de voix 
après les quatre choisis. 

Les dépôts de réfugiés polonais en France, qui ue montaient 
dernièrement qu'au nombre de dix-sept , comme nous l'avons 
consigné dans notre n*" II , se .sont accrus jusqu'à cent trente'- 
quatre. Les réfugiés y sont distribués dans 36 départemens. 

Anniversaire au 1^ novembre t83o. — Ce glorieux événe- 

menl a été célébré par les réfugiés polonais, à Paris, comme 
les années précédentes. L& Société littéraire 'polonaise y a 
<*onsacré sa' réunion du 28 novembre. Trois allocutions y ont 
été faites : la première par M. T. Moraveski (i) ; la seconde par 
M. Plichta ;. la troi.sième par le comte Plater, vice-président 
de la Société. 

Le fragment suivant est emprunté au discours de ce dernier. 

• S'il est honorable de célébrer une fête nationale par une 

» commémoration particulière, une fête, qui contribue par 

1» elle-même à nourrir le feu sacré de notre nationalité, a rap- 
» prochex les opinions, à donner un nouveau prix à la persé- 

« vérance , il n'çst pas 'moins honorable ni moins utile de la- 
• consacrer par dps actes d'âne utilité immédiate. Eloignés et 

» proscrits do sol natal, recueillis sous un ciel étranger, mem- 

■ ^ I ■■ ■ - ■ ■■■■ — ■■»■■■ Il ■ I ■ ■—■■-■■■■■■■■■ ■■ ■ n 

(1) Le Caurrier Français du i<'' décembre Ta insérée textuelle- 
ment. Le rédacteur de cette feuille a été indidt enerreur sur le motif 
de cette allocution. La commémoration et les discours ont eu lieu 
à la suite d'une délibération de la Société prise uniquement poui* 
consacrer le souvenir du jour qui commença la dernière guerre 
fl'indépendance en Pologne. , . * 
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» bres d'une société si recommandable , que pouvons-nou» 

1» pour le bien de la cause polonaise ^ pour la révolution dont 

* l'anniversaire d'aujourd'hui rappelle la gloire? S*agit-il de 
» combattre ? Hélas ! Messieurs , pour ceux d'entre nous à qui 
-» Tâge perniet de manier \fi fer vengeur , il n'est point pour le 
^ moment d'arène ouverte ^ il n'y a point de champ de bataille 
» pour mourir. S'agit-il du sacrifice'des fortunes? — Cesacri- 
» fice est consommé : et à ce titre ^ nous pouvons tous nous 
» regarder de front. — Ce n'est donc que nos loisirs et nos 
« travaux que nous pouvons porter en oil'rande à notre patrie ; 
« ce noble tribut | cette contribution intellectuelle ; voilà ce 
» que la cause nationale réclame de tous les . Polonais ; voilà 

• ce qu'elle demande à chaque membre de notre Société. — 
» Fort de cette considération , si puissante dans tous les cœurs 

Polonais^ j'aurai l'honneur de faire une proposition ^ dont 

l'exécution ne présente aucune difôculté. » 

Ici le vice-président fit la proposition d'engager les mem- 
bres de la société k fournir à chaque réunion , à tour de rôle , 
des articles relatifs à la cause nationale. La société , tout énr 
adoptant la proposition, ajourna' la discussion sur les détails, et 
donna à l'arrêté la date du 29 uovemlire. Ce glorieux anniver-- 
saire fut encore célél^ré dans une réunion publique, he Messa^ 
gery \e National y \e Journal de Paris, les Débats ^ le Consti- 
ttitionnelf le Courrier franqais et le Galignani ont donné quel- 
ques détails sur cette fête ; nous nous bornerons donc à en 
compléter le tableau. Le général Lafajette oflrit ses salons 
pour cette brillante réunion , embellie par la présence de plu- 
sieurs dames polonaises et d'an grand nombre /d'étrangers de 
distinction.* Des drapeaux, polonais, français, anglais et améri- 
cains, entouraient ce sanctuaire delà nationalité polonaise. Sur 
un des drapeaux polonais on lisait les paroles suivantes : Per- 
sét^érancef espoir y la Pologne n'est point encore perdue . C'est ce 
même drapeau qui, le 29 novembre dernier, fut présente à Bir- 
mingham à un nonce polonais. Le général Lafajette ouvrit la 
séance en rendant hommage à la plus légitime des révolutions ; 
le général Dwemicki, président du comité polonais, et le pa- 
latin comte Ostrowski, prirent ensuite la parole. Le vénérable 
Niemcewicz^ dans une allocution pleine d'énergie et d¥lo- 
quence, donna d'éxcellens conseils à l'émigration polonaise «n 
renp;ageant à rester persévérante, unie, et à apprécier l'hospitai. 
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liliî de la France. M'. Domevko retraça avec talent la part bril- 
lante que prirent la Lithuanie et les terres russiennes à Li grande 
oeuvre nationale. Nous regrettons de devoir consigner ici un 
incident fâcheux , qui a singulièrement contrasté avec la solen- 
nité du jour du 29 novembre, et affligé tous ceux qui conser- 
vent de la sympathie popr la cause polonaise. Un jeune orateur 
dont nous ne savons pas le nom, a, dans unp violente diatribe, 
«ulrngé le caractère sublime de la révolution pt)lonaise^ mé- 
connu l'hospitalité qu'il a trouvée en France, et dirigé des in- 
vectives et des inculpations calomnieuses contre les membres 
les plus honorables de l'émigration. Nous voyons avec peine 
que Toralcur se soit laissé emporter^ à'un langage passionné, 
et, iidèle.< à notre mission, nous ne nous Lisserons pas de re- 
conunauder aux réfugiés polonais, la modération , l'union et la 
persévérance, les plus redoutables armes qu'ils puissent opposer 
à leurs ennemis. 

Plusieurs villes en France oui célébré l'anniversaire du 29 
novembre. Nous citerons, entre autres Nancy, Dijon (1), Nidft 
et Laval. A Nau4'y,'la présence d'une vingtaine d'enfans 
polonais réunis dans cette ville pour y continuer leurs éludes, 
a renouvelle solennité extie^niement touchante. A Laval, il y 
a eu tin concert auquel oui assisté toutes les notabilités de la 
ville. Bruxelles a aussi payé son Iribul d'admiration et de sym- 
pathie à la révolution polonaise; les autorités civiles et mili- 
tiiiresont voulu s'associera cette cérémonie, et la fête a été cé- 
lébrée à l'Hôlel-de- Ville. 

La Société des Amis de la Pologne,« Londres, à Birmingham, 
à Edimbourg y à. Hull , et dans plusieurs autres vilL*s de la 
Grande-Bretagne, a dignement célébré l'anniversaire du 29 no- 
vembre. Un fait digne.de remarque^ c'est qu'à Ëciimbour^, 
la réunion s'est ten e dans l'église de Saint-André et sous la 
présidence du lord prévôt. 

(i) Nous tenons (d'un témoin oculaire digne de foi, que daos 
celle -ville uii la réunion se composait de 5oo personnes, paimi 
lesquelles on Ue comptait que vingt Polonais , quelques individus 
étrangers a rémigration polonaise ont fait quelques tentatives pour 
donner à celle solennité le caractère d'une fête républicaine. Nous 
ne saurions trop déplorer Taveuglement de ces prétendus amis de 
la -Pologne, qui veulent se servir de'ses enfans dispersés comme 
d'uniuslrument de leurs passions cl'de leurs projets. 
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L'émigration a encore pcrdn quelques uns de ses membres: 
M. SilvestreCzekierski est dt^cede à Bruxelles, le 28 octobre 
«Jernier ; M. Venceslas Zwierzcbowski est mort à Bourges , 
le 28 septembre ^ M. Jasiuk, oiBcier. distingué, est mort à 
Barèges, dans le même mois. 

Voici les publicaticuis les plus re'ccntes de l'émigration : 

10 Sybilla Tutactwa Polskiego, ou la $y bille de l'émigra- 
tion, publiée par F. Grzjmafa. Nous reviendrons prochaine- 
ment sur cet écrit. 

2P Nùwa Polska , n", 12 , i3 ^ i4 et i5. 

3» P ielgrzjrm. Pois ki (ou. le Pèlerin), n®*a6, 27, et 28. 

4° Katechizrn Polityczrly, Catéchisme politique. 

5® Przysz'losc. L'Avenir y écrit périodique , par M. Gu- 
rowski. (Sous presse.) 

.6® Questions des Juifs polonais, considérée comme question 
européenne, par J. Czjnski. 

7° Analyse et parallèle des trois constitutions polonaises, 
1791, 1807 et 181 5, par J. Lelcwel, traduit du polonais par 
E. Rykacicwski. Arras. 

Le Czas a cessé de paraître. Nous n'avons pas encore de 
nouveaux numéros du Mémorial de V Emigration et du Phénix, 
On dit que ces écrits périodiques reparaîtront incessamment. 

Trahisons en Pologne. Réponse au général Chrzanowski , 
par Vinceslas Zwierzcbowski. i833. Bourges. 
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NOUVELLES DIVERSES. 

, On nous mande de Londres qu'outre la réunion des Amis 
de la Pologne à Edimbourg, il y en eut encore une à Glasgow, 
qui fut comme la première présidée par le lord prévôt. 

— Miss Pard.oc vient de publier à Londres une poésie pleine 
d'ame et de .sentiment , intitulée the Polish Children ( les En- 
fans Polonais). C'est une peinture touchante du traitement 
odieux infligé aux enfans de cette nation. 

— Un nouveau journal républicain français consacré, à la 
Pologne, vient de pairaître à Bruxelles; il a pour titre l'^m/é/ri 
Peuple. On cite M. Lelewel conùne rédacteur de cette feuille. 

— Les Polonais résidant dans le département de Lot-et- 
Garonne ont célelirç l'anniversaire de leur glorieuse révolution j 
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la réuQioa se composait de citoyens notables et d'hommes de 
tous les partis. Le bon ordre n*a pas été an instant trouble. 

— Nous apprenons que M. Mik..... , réfugie' Polonais d'une 
famille très recomroandable et qui vieal d'être dépouillé par 
l'ordre du Czar de ses ricbes propriétés , vient d'entrer en qua- 
lité d'expéditionnaire dans une étude de notaire à Paris. 

— Le nombre des journaux polonais ne s'élève plus qu'à 
dix. Cinq paraissent à Varsovie; un à Saint-Pétersbourg; un 
à Yilna; un à Lemberg; un à Cracovie , et un à Poscn. Pcn- 
dant la révolution polonaise il en paraissait plus à Varsovie 
que maintt'nant dans tout le ro^aiime.de Pologne. 

— Nous sommes heureux de pouvoir consigner ici nn trait 
de sublime désintéressement qui honore l'émigration polonaise. 

' M. le docteur Marcinkowski, un des médecins les plus disiin.- 
gués de Pologne | à qui l'académie des sciences vient de dé- 
cerner une médaille de la valeur de mille fraOcs^ pour les im- 
portantes observations et les renseignemens qu'il a donnés sur 
la marche et les progrès du choléra en Pologne^ en exprimante 
l'académie toute sa gratitude pour l'honneur qu'il en recevait, 
l'a priée de convertir cette médaille en sa valeur intrinsèque, 
et de l'offrir a V Association des Etudes , pour venir au secours 
des jeunes polonais qui s'adonnent à la médecine. 

— Le résultat des conférences de Munchen-Grâtz ne s'est 
p9S fait attendre pour les malheureux Polonais. Le départ des 
réfugiés de Dantzig a été suivi du départ des réfugiés de 
Trîestc. On nous mande de cette ville que cinq cents Polonais 
ont été embarqués à bord des deux frégates autrichienoes, 
FHébé et la Guerriera, Les capitaines ont reçu l'ordre de ne 
relâcher qu'à Gibraltar, et seulement dans le but de renouveler 
les approvisionnemens. La destination de ces frégates est New- 

. York. 

— Outre les réunions publiques consacrées aux intérêts de la 
Pologne qui ont eu lieu en Angleterre, et dont nous avons parlé, 
il j en a eu plusieurs autres dans .l'Ecosse et l'Irlande, à Du- 
blin^ à Sterling^ à Perth, etc. 

— La société des amis de la Pologne à Londres a subi une 
amélioration notable dans sa nouvelle organisation. Un comité 
spécial a été créé pour faciliter les moyens d'instruction aux 
jeunes Polonais, avec le concours des autres associations polo- 
naises du royaume. 
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• --* Le docteur Chalmers, président de la sooit'të polonaise à 
Hq11| a rendu compte^ dans la séance annuelle du mois de no- 
vembre des travaux et des progrès de la sociélë. Les dames 
présentes à celte réunion ont résolu do former nn bazur pour 
donner des seceurs.aux réfugiés polonfiià. 

— Le gouvernement russe se démasque de plus en plus. 
Nicolas n'a pas rougi d'adresser dans un ukase récent les pa- 
roles suivantes à ceux qui ajoutent foi au bruit qui se répand 
sur raffranchissemut des cerfs. La senntude ne peut ni ne doit 
être abolie; c'est le régime le plus favorable au peuple ^ elle le 
garantit de f indigence et de la famine, 

— Nous apprenons avec le plus vif regret que M. Arthur 
Zawisza, brave compagnon du capitaine B...^ dont il est ques- 
tion dan» l'article Une journée dUnsurgésy a été pendu à Var- 
sovie le i4 novembre, à 9 heures du matin. Le même jour, 
M. Palmar, d'origine française, M. Giecofd, et M. Szpek ont 
été fusillés. 
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